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PRÉFACE
Historiographe de la marine et chef du cabinet de M. Tamiràl baron Duperré pendant son dernier ministère, c était pour nous un double devoir d'écrire sa noble et glorieuse vie.
Td fut aussi notre vœu de chaque instant, depuis que nous eûmes la douleur de lui voir fermer les yeux.
Mab, d'abord trop vive pour nous laisser aucune liberté desprit, cette doideur fut bientôt suivie d'une assez longue et grave maladie dont nous étions à peine remis lorsque nous fîmes encore une perte sensible.
Enfin, et grâce à Dieu, il nous a été permis d'accomplir ce vœu si cher à notre cœur.
En rendant un pieux hommage à la mémoire
n PRÉFACE,
de Tillustre amiral, nous avons aussi tâché de recueillir tout ce que sa longue et haute expérience pouvait offrir d'enseignements à la marine.
Ces enseignements sont grands : ils s'étendent à toutes les parties du service à terre et à la mer; ils s'appliquent à toutes les situations , depuis la plus modeste jusqu'au degré suprême de la hiérarchie navale; ils s'élèvent même jusqu'à la sphère législative et politique; enfin, ils se produisent avec l'autorité et sous la sanction du patriotisme le plus éprouvé.
C'est donc un travail sévèrement historique, non un panégyrique, que nous livrons à la marine, but constant de nos pensées et de nos efforts.
L'histoire contemporaine, surtout quand elle se consacre spécialement à un homme, doit prouver son impartialité par son authenticité.
Nous avons donc reproduit, sous forme d'annexés, les plus importants documents qui ont servi d'éléments au simple exposé d'une carrière d'ailleurs présente aux souvenirs de la marine.
Réunies à la fin du volume , dans l'ordre même des chapitres qui s'y réfèrent, ces annexes, toujours irrécusables, garantissent et développent
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tout à la fois notre texte, que nous regrettons de n^avoir pu rendre digne d*un tel complément
Henreux du moins si, par le puissant intérêt qui s*attache à cette seconde partie du volume, il nous a été donné de faire revivre par sa propre pensée, par ses propres traits, Timposante figure du grand homme de mer, objet de la profonde vénération de la marine et de notre étemelle gratitude !
Paris, U 20 Dovonln 1847
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orifi»* Autant qu'il nous a été possible de remonter à Tori-
D,p^'" gine de M. l'amiral baron Duperré , il appartenait au littoral de la Normandie par ses ascendants, à TAunis par la naissance.
Ce fut vers le commencement du xviu^ siècle que sa famille , déjà fort ancienne dans le pays, quitta la basse Normandie pour aller s'établir à Rouen.
Son aïeul, M. Duperré du Veneur, après avoir servi dans les armées sous la fin du règne de Louis XIV, s'était retiré dans cette cité.
Là naquirent ses trois enfants , dont nous avons pu i^trouver la trace siur les champs de bataille et dans la magistrature.
L'ainé suivit très-jeune la carrière des armes. Il fit, dans la seconde guerre de la succession autrichienne, entreprise sous Tinfluence du maréchal de Belle-Ue, la campagne d'Allemagne par laquelle Louis XV voulut appuyer les prétentions de l'électeur de Bavière à l'Empire. Il était l'un de ces cinquante mousquetaires qui, dans la nuit du 27 juin 1 743 , après avoir enfoncé le régiment de cavalerie de lord Slairs, général en chef de Tarmée anglaise « payèrent de leur vie ce brillant épisode de l'attaque du Champ des Coqs^ attaque inconsidérée dirigée par le duc de Gramont^ contre Tordre formel du maréchal de Noailles, et qui fit perdre à la France la bataille de Dettingen.
i. .«u. Le fils puiné de M. Duperré du Veneur fit de bonnes
^i.,„,v,- études à Paris, au collège Louis-Ie^rand. et sous la 4«Mi»u.«. Jirection d'un ïélé précepteur. Il se destinait à la
4 « la UtoiHt
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gistrature. Reçu maître des comptes à Rouen, il se démit de cette charge lorsque la mort de son père le rendit possesseur d'une fortune considérable. Il ne tarda pas à s'allier aux familles de Midy et le Couteulx , qui depuis quatre siècles figuraient, pour ainsi dire héréditairement , dans Téchevinage à Rouen. Lui-même , parvenu à la tête du corps municipal , il fut appelé à Thonneur de représenter cette bonne ville à rassemblée des notables convoquée et présidée par le roi Louis XVI, le 9 février 1 787, à Versailles.
Il eut un fils dont il fit un conseiller au parlement, et qui mourut en 1822, sans laisser de postérité.
Le troisième fils de M. Duperré du Veneur, mes- u^rUf d. p4r« sire Jean-Augustin Duperré, écuyer, était né en 1 727. Il obtint très-jeune la main de Marie-Gabrielle Prat- Desprez, fille mineure de M. Desprez, qui exerçait à Versailles de hauts emplois, et dont le crédit s'étendit bientôt à son gendre.
M. Jean-Augustin Duperré partit avec sa femme pour la Rochelle, où il réunit les titres et fonctions de conseiller du Roi , de receveur des tailles de l'élection et de trésorier principal de cette généralité, créée seulement en 1 69 A- Ces charges, dont l'organisation actuelle des services n'offre pas d'exacts équivalents, avaient une importance qui assurait au titulaire une lai^e et belle existence.
Il mourutà la Rochelle en 1 7 7 5, presque aussitôt après la naissance de son vingt-deuxième enfant, et c'est à peine s'il vit cet enfant, qui devait faire la gloire de son nom.
Il «itrct dts charges importantM.
11 naurt à la RochalU.
Mirt La mère d^une si nombreuse lignée, mariée dès
*Dap«!^!" 1'%^ de quatorze ans, avait de bonne heure vu se mûrir, au milieu des sollicitudes de la famille, les rares qualités dont la natiu*e et l'éducation lavaient douée. Elle fut également remarquable par sa tendresse, sa prudence et une rare fermeté d'âme.
Lorsqu'elle perdit son mari, elle tint sa mort cachée pendant vingt-quatre heures; et, dominant sa douleur comme épouse pour remplir ses devoirs de mère, elle s'empressa d'écrire au ministre pour demander la survivance de la place de receveur des tailles en faveur de son fils aîné.
Le ministre accueillit cette demande, conforme aux usages héréditaires du temps, et d'ailleurs, à tous égards , si digne d'intérêt.
Eu« t]«av« Devenu trop tôt chef de famille, le fils aine ne IVpurjwM s'éleva malheureusement pas au niveau des graves devoirs que cette situation lui imposait : l'héritage paternel fut dissipé. Obligée de se retirer à Versailles, puis à Paris, madame Duperré y moiunt en 1 806 , bénissant son plus jeune fils, dont la sollicitude avait pieusement pourvu à tous ses besoins. 11 serait consolant de penser que cette noble femme, si longtemps éprouvée, eut du moins le pressentiment de la gloire à laquelle était promis le dernier rejeton de sa féconde maternité.
De même que les arbres précieux sont transplantés avec le sol qui les fit germer, de même l'histoire se plait
fiit.
d« la RocktUf .
CHAPITRE I
à rattacher à leur cité natale les hommes éminents qu'elle transporte dans son domaine. Nous dirons donc un mot de la Rochelle, berceau du marin illustre dont nous écrivons la vie.
Nommée par l'antiquité latine Portas Santonum (port viii« de Saintonge), la Rochelle était en effet le seidport de cette fertile province, longtemps soumise à la domination romaine. Le surnom de Rapella, et Rochella pour Roccula ou Rocella, lui vint, disent les antiquaires, du roc ou du fond de pierres sur lequel était bâti le château de Mauléon, qui, sous l'usurpation de Guillaume, dernier comte de Poitiers, obtint des privilèges , tour à tour maintenus et étendus par les rois de France et d'Angleterre. A l'abri de ces privilèges , les quelques maisons qui s'étaient d'abord groupées autour du château fort se multiplièrent, pour ainsi dire , et formèrent bientôt ime cité florissante.
La Rochelle devint, en 1 667, le foyer du calvinisme, que la politique d'Elisabeth, reine d'An^eterre, propageait pour diviser le continent. Une démocratie assez semblable à celle de Genève avait remplacé l'autorité royale à la Rochelle , lorsqu'on 1628, après un siège mémorable dirigé par le cardinal de Richelieu, Louis XIII soumit la cité rebelle, vainement secourue par les flottes anglaises.
Fortifiée par Vauban et toujours vaillamment défendue par ses milices gardes-côtes , successivement organisées, sous diverses dénominations, d'abord par des édits, puis par les ordonnances royales des 5 juin 1 767,
■arquaU •isàURoclMlk.
9 et i4 avril 1768, i3 décembre et 23 avril 1780, la Rochelle repoussa toutes les attaques dirigées contre elle par TAn^eterre.
Avec la sécurité s'accrurent son commerce, qui s'étendit à toutes les parties du monde, et son opidence, qui favorisa remarquablement sa culture intellectuelle.
Cette opulence, principalement alimentée par la navigation coloniale, déclina sensiblement par la perte du Canada, en 1763, et de la partie ouest de Saint- Domingue, en 1 793. On verra que, né sous Finfluence de ce premier événement, le second décida de la destinée de Fillustre amiral, dont le nom restera Tune des gloires de la Rochelle.
D'autres noms, célèbres à des titres divers, honorent aussi cette noble cité, que l'intolérance religieuse put seule, im instant, séparer de la nationalité française.
Parmi ces noms, nous citerons seulement les plus notables : Doriole, chancelier sous Louis XI; — Nicolas Gargot, Vacher de la Caze, Chadeaude la Clochetterie, marins du xvii* siècle; — Réaumur, Désauhers, physiciens et naturalistes; — Huet, Valin, célèbres jurisconsultes des xvn* et xvui* siècles; — Barbot, Tallemant, Tallemant des Réaux, Bourgeois, littérateurs et chroniqueurs des XVII* et xviii* siècles ; — Dupa^, magistrat, orateur et littérateur du xviu* siècle ; — baron de Chassiron, économiste et agronome, mort en 182 S; — Larive, tragédien éminent, mort en 1827.
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Guy-Victor Duperré naquit à la Rochelle, le 20 fe- waimnc. vner 1770, dans un hôtel acheté par son père et sa D.pm^. mère le 9 décembre 1769. Cet hôtel, qui dès avant la révolution cessa d^appartenir à la famille Duperré , se voit encore dans la rue Dauphine, où la vénération publique le désigne aux regards de Tétranger.
Le jour même de sa naissance, Guy Duperré fut tenu sur les fonts baptismaux de la paroisse Notre-Dame par M. de Chriseuil Duperré et par Marie Soulange Duperré , ses frère et sœur.
Ses premières années s'écoulèrent paisibles au sein ses pr«mièrM de sa nombreuse famille. Cependant , im grave accident , qui faiUit lui ôter la vie, révéla, dès Tâge de cinq ans, le précoce courage dont il était doué, et qui ne se démentit dans aucune circonstance de sa longue carrière : dans ses jeux avec ses frères, Fenfant reçut un coup de feu à la tête , et sa figure ne trahit pas la plus légère émotion sous le sang qui Tinondait.
Parvenu à l'âge de huit ans sans avoir reçu d'autre iie«ttnvoy^ enseignement que les initiations maternelles, Guy d'Tuiu"!* Duperré fut envoyé à la célèbre académie de Juilly, alors spécialement consacrée à l'éducation de la jeune noblesse.
Dévasté et fermé pendant la toiumente de 1793, cet étabhssement ne tarda pas à se reconstituer; il se distingue encore aujourd'hui par la solidité , la pureté et féclat de son enseignement.
ladicAiioM Deux vieux registres de compte, retrouvés au col- Tjdiit* ^^® ^^ Juilly après plus d'un demi-siècle de vicissitudes , donnent quelques indications sur Tadmission et le séjour du jeune élève devenu Tune de ses foires.
Nous reproduisons textuellement ces notes éparses, en réclamant Tindulgence du lecteur, s^il n'appréciait pas lauthenticité et le naïf intérêt qui leur donnent, à nos yeux, tant de prix.
« Guy du Perré, entré le 3o avril 1 788 ; — sorti en septembre 1787.
« A rinfimierie pendant six semaines, en mai et juin 1783.
• Petite fièvre, août 1 783,
« Apprend à écrire dès son arrivée.
« Petite fièvre, février 1 78^-
« Prend le violon, du 8 octobre 1 784.
• Maître de danse , du 19 janvier 1 785.
« Prend le dessin, du i*' octobre 1786. •
timà^. Moins heureux pour les études que nous ne Tavons
été pour les arts d'agrément, nous n'avons pu, malgré les plus bienveillantes recherches, retrouver les notes relatives aux diverses classes, à cette époque reculée, traversée par la ruine et la suppression du collège.
Cependant, par les Uvres qui lui étaient fournis, on voit que le jeune Duperré suivait toutes les facultés : français, latin, grec, histoire, géc^raphie.
Si aucune mention n*est faite des frais de thèses pour
CHAPITRE I
Il est rappel* i U Rochelle.
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qu'il Uisee
i Jailiy.
la philosophie et la physique, thèses qui marquaient la fin des études, le fait s'explique par Tâge encore si tendre de Télève lorsqu'il quitta le collège. . Sans doute par suite des revers de fortune éprouvés par sa famille , Guy Duperré fut rappelé , dès sa treizième année, à la Rochelle, ainsi que le constate Tune des notes reproduites d'après les registres de Juilly.
Désireux de nous rendre compte des dispositions de caractère et d'aptitude qu'il avait pu manifester sur les bancs, à défaut de témoignages écrits, nous avons dû recourir à des souvenirs dont la concordance nous atteste la fidélité.
D'après plusieurs de ses anciens condisciples, Guy Duperré figurait parmi les bons élèves de Juilly. Il se faisait surtout remarquer par une volonté ferme, de la gravité, de l'audace et du dévouement.
De retour à la Rochelle en 1 787, le jeune Duperré y passa plusieurs années dont nous ignorons l'emploi. Quoi qu'il en soit, il ne tarda pas à prendre un parti qui confirme l'esprit de décision déjà remarqué dès ses premiers pas dans la vie.
Pour éviter à sa famille les fi[*ais d'un passage, il se u >'emb«rque fit inscrire au rôle d'un navire qui partait pour Saint- saim-D^mingw Domingue, où l'un de ses frères s'était établi. Il trouva file déjà en proie aux premières convulsions de la révolution dont la société coloniale était menacée, et il revint à la Rochelle sur le même navire , payant encore de sa personne cette nouvelle traversée.
Il avait parcouru les vastes solitudes de TOcéan , con-
Rclour à la Rorhelif .
Vocation.
temple riiorizon des tropiques, dont rien n^égale la magnificence , et sa vocation d'homme de mer dut serévéler par un apprentissage, rude sans doute, mais qui n^était ni désormais incompatible avec sa complexion affermie « ni surtout au-dessus de son courage, vojag* A peine eut-il goûté le bonheur de revoir sa famille «
qu il s'embarqua de nouveau sur le navire du conunerce le Henri IV, appartenant à la maison de M issy. Tune des plus considérées de la Rochelle.
Ce navire , commandé par le capitaine Web, ne tarda pas à faire voile pour les mers de l'Inde orientale.
Pendant ce voyage, qui se prolongea de mai 1 791 à novembre 1 792 , fe Henri IV se rendit, sans relâcher, de la Rochelle à l'Ile-de-France, visita Mahé, ainsi que plusieurs autres comptoirs de la côte de Malabar, revint à l'Ile-de-France, puis opéra son retour en Europe. s*s «piii^u Dans le cours de cette longue et belle campagne, le jeune Duperré montra les plus heureuses dispositions pour la marine. Si bien que le capitaine Web déclara qu'ayant été malade, s'il eût pu choisir, il n'aurait pas hésité à lui confier le commandement plutôt qu'au second du navire.
M. Duperré n'avait pas atteint sa dix-huitième année; sa complexion, d'abord languissante , s'était développée et fortifiée au grand air de la mer; il avait pu observer les imposants et singuliers contrastes du nouveau et de l'ancien monde; il avait su distinguer les types, les mœiu^s et les usages des peuples habitant les plus vastes régions de la ten-e; il réunissait aux avantages d'une
Se* rtUMtf m Frasrt.
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instruction première, développée par Tapplication la plus soutenue , la pratique de ses longues traversées aux Indes occidentales et orientales. De bonne heureéprouvés , son cœur s'était aflfermi , sa raison s'était mûrie ; enfin, rheureux germe des plus précieux dons de la nature avait été fécondé en lui par l'éducation et les circonstances les plus propices dans leur rigueur même.
Armé par l'adversité, il était digne des faveurs et pouvait supporter les nouvelles rigueurs de la fortune.
SOMMAIRE DU CHAPITRE II
I. La république, proclamée, prélude à la grande lutte continentale et maritime dont la menace l'Europe coalisée. — La république déclare la guerre à TAn^eterre et à la Hollande; TEurope se coalise contre la France. — M. Duperré passe de la marine marchande au service de TÉtat. — Il s*embarque sur la corvette le Maire-Gaiton. — Croisière sur les côtes de France et d'Espagne. — H s'embarque sur la frégate le Tarta. •— Croisière des côtes d*Espagne jusqu'en Norwége.
IL M. Duperré s*embarque comme officier auxiliaire sur la frégate la Virginie, capitaine Jacques Bergeret. — Croisière dans la Manche. — La Virginie combat un vaisseau rasé, s*en fait abandonner et ne se rend que sous le canon de toute une division anglaise. — Témoignage honorable rendu par le commodore aurais à la brillante défense de la Virginie. — ^M. Duperré a pris part à cette défense comme officier chargé de la manœuvre. — Il est nommé enseigne titulaire pendant sa captivité en An^eterre. — Voyage à la Rochelle et k Paris.
— Il s'embarque sur le Wattignies.
m. M. Duperré prend le commandement de la corvette la Pélagie,
— n dirige les convois de Brest à Nantes. — Opinion flatteuse de M. le contre-amiral Decrès sur le commandant de la Pék^ie, — M. Duperré se distingue dans un incendie qui menace l'arsenal de Lorient.
— Relâche forcée de la Pélagie, partie pour l'expédition de Saint- Domingue. — Mission au Sénégal. — Station des Antilles. — Lieutenant de vaisseau. — Service entre les Antilles. — Mission a la Côte- Ferme. — M. Duperré s'acquitte de cette mission avec succès. — Il laisse la Pélagie pour aller prendre part à la lutte qui se prépare dans les mers d'Europe. — Témoignage flatteur rendu par M. le vice-amiral Villaret-Joyeuse sur les services de M. Duperré. — H soUicite un cornmandement sans l'obtenir. — Il reçoit l'ordre de se rendre à Boulogne et part aussitôt.
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DÉBUT DANS LA MARINE MILITAIRE. — œMBAT DE LA VIRGIME. — PREMIER COMMANDEMENT. — DÉPART POUR BOULOGNE.
A son retour de Flnde en France, au mois de novem- Ltnpaiiiqae. bre 1 792 , M. Duperré trouva la république proclamée ^^*„"î*' et la France en armes. Déjà la première invasion avait été ' *' ^"'** *""*
v »' continenUIt
refoulée par le canon de Valmy ; la Savoie était envahie ; •' »«ritim« les forces navales contribuaient à la reddition des forte- eiie e>t «entc^. resses de Montalban et de Villefranche , dans le comté ^"u!^J^^* de Nice; elles avaient bombardé Oneille, repaire de pirates dont Tessaim infestait la côte de Gênes; enfm, elles menaçaient la Sardaigne et le royaume de Naples.
Mais ce n étaient encore là que les préludes d'une lutte formidable que la république allait engager, sur terre et sur mer, contre TEurope coalisée.
Malgré Tinfériorité numérique et la désorganisation la n^pubiique de ses flottes, privées, par Témigration , de leurs oflî- ""IvAngu^t^* ciers les plus expérimentés, la république n hésita pas, . ,^ ^j'Jj,^ le i*' février 1 798 , à déclarer simultanémenl la guerre - LEurop. à l'Angleterre et à la Hollande. L'Autriche, la Prusse, tontrt u France.
pasM au s^nice i)« l'Eut.
l'empire germanique , TEspagne , le Porlugal , le royaume des Deux-Siciles et rÉtai ecclésiastique s'empressèrent de se coaliser, dès le mois de mars suivant, pour écraser la France, ou tout au moins éteindre dans son sein la révolution, que ces puissances considéraient comme un volcan prêt à embraser Tordre social et politique de l'Europe.
M. Daprrn; Eu préseuce d'un si grand danger, M. Duperré ne vit que la France menacée; il ne sentit que le besoin de la défendre, laissant au temps à faire justice de tout ce que son cœur et sa raison réprouvaient dans l'anarchie. Quittant aussitôt la marine du commerce poiu* se vouer à celle de l'Etat, il s'embarqua conmie sous-chef de timonerie^ sur la corvette le Maire-Guiton, nom de l'amiral devenu maire des Rochelais pendant leur révolte contre l'autorité royale, en 1628.
Cfoi*iir« Sur ce bâtiment, il ne cessa, du 23 juillet 1 798 au
*âl Fr«»« 2 0 janvier 1 79^, de croiser sur les côtes de France et et aE.p.gi.e. d'Espagne , au milieu des forces ennemies réunies dans ces parages.
Débarqué du Maire-Guiton/û passa presque immédiatement, en la même qualité de sous-chef de timonerie, sur l'ancienne frégate fï/ronie, devenue 7e Tartu, par un décret de la Convention rendu pour honorer la mémoire de son brave capitaine , tué dans im brillant combat qui amena la capture de la frégate anglaise h Tamise ( the Thames) .
* Il fut classé à la Rochelle, le a3 juillet 1793, comme aidetimonier, f** 217, n" 865, du supplément de la matricule de ce port.
CHAPITRE II
Pendant une rude et périlleuse croisière , qui se pro- cromir. longea du i*' février 1 794 au 27 mars 1 796» fe Tartu a-^p,^, se porta des côtes d'Espagne jusque dans les mers du ^^^ Nord, et, trompant la vigilance des escadres ennemies, parvint à ramener intact tout un convoi de prises des côtes de la Norwége en France.
Ainsi que nous Tavons dit, d'après un état des ser* vices de M. Duperré, dressé par lui-même, il s'était embarqué sur le Tarla comme simple sous-chef.de timonerie.
Mais de la suscription d'ime lettre officielle , émanée iif«ti«itnfi«t du biu*eau des officiers de marine , lettre dont nous reproduisons intégralement le texte d'après l'original, il semblerait que M. Duperré aurait été chargé de faire le service S aspirant pendant la campagne.
• A Paris, le s 9 messidor an m* de ia République , une et indivisible (17 juillet 1796).
« Bureau des ofliciers de marine.
« La commission de la marine et des colonies
< Au citoyen Duperré, ci-devant emlarqaé sur laf régate le Tartu , en qualité d aspirant , à Brest,
• La commission vous prévient , citoyen , qu'empressée de satisfaire à la demande que lui a faite pour vous le citoyen Giraud, votre parent, elle écrit au commandant d'armes à Brest, aCn qu'il vous emploie en qualité d'enseigne de vaisseau non entretenu pour la campagne.
• David. »
^ptni Sans doute, d'après et cordre, M. Duperré fut em-
»offider barque le i*' août suivant, comme enseigne de vaisseau
^wllta ^^^ entretenu, sur la frégate la Virginie.
'»'■''• Cette frégate, construite à Brest en Fan ii, d'après
les plans de M. Sané, Fun des plus grands ingénieurs
des constructions navales qu'ait eus la France, s'était
déjà fait remarquer par des qualités supérieures. Elle
portait 4o bouches à feu, dont 28 du calibre de 18,
1 2 de 8 et 4 caronades de 36.
La Virginie était encore commandée par le jeune capitaine de vaisseau Jacques Beiçeret, qui„ dans la journée du 6 juin 1 79Ô , pendant l'engagement de Fescadre aux ordres du vice-amiral Villaret avec lordComwallis, sous Groix , avait valeureusement attaqué le vaisseau le Mars et manœuvré de manière à mériter l'admiration même de Tcnnemi.
^ry»" Sortie de Brest le 1 2 avril 1 796, /a Virginie croisait MâiMiie. depuis quatre jours, lorsque, dans la matinée du 16, elle découvrit un assez grand nombre de voiles à divers points de l'horizon, mais surtout dans l'E. N. E.
La frégate continua sa route pour reconnaître ces dernières voiles, qui lui semblaient être im convoi. Elle s'en trouvait seulement à trois lieues, et à sept du cap Lézard, quand il lui fut manifeste qu'elle avait en vue une division ennemie, qui déjà manœuvrait poiur l'envelopper.
Il était huit heures du matin. La Virginie vire vent
CHAPITRE II
devant et prend chasse sous les amures et la voilure les plus favorables à sa marche renommée. Malgré toute Fhabileté de la pratique la plus consommée, le capitaine Beiçeret, se voyant dans Timpossibihté de prolonger davantage une chasse qui compromettait de plus en plus son gréement, se prépare à soutenir dignement un combat aussi inévitable quMnégal.
Le 1 7, à minuit et demi, le combat s'engage, par un £»•«>««>•* magnifique clair de lune, à demi-portee de canon, puis .'enrau à portée de pistolet, entre la Virginie et un grand bâti- ctn^rrêlld ment portant le guidon de commandement. La lutte se ?"*
' O Mas M canon
prolonge pendant une heure et demie , presque tou- ^^ «««»• jours bord à bord. Par Thabileté et la rapidité de sa «ngUiM. manœuvre, par la précision de son tir, dirigé surtout contre le gréement de Fennemi , dont le feu décime son équipage, la Virginie parvient enfin à se faire abandonner de son formidable antagoniste.
Mais, hors d'état de gouverner, la Virginie sevoiihien" lot entourée de cinq frégates , dont l'une , prenant poste à sa hanche de tribord, lui hèle d'amener. -t-« Combien êtes- vous? » demande le capitaine Bergeret.-r— « Cinq, >• répond une voix partie de la frégate ennemie. Après avoir renouvelé par trois fois la question et reçu la même réponse : — c Vous êtes cinq contre im, j'amène, » s'écrie enfin le valeureux commandant de la Virginie.
Il était trois heures. Criblée dans sa coque et son gréement, la frégate fi:ançaise avait onze hommes tués; vingt-cinq autres gisaient, grièvement blessés , sur le pont et dans les batteries.
T^flMûgnâg. La Virginie venait de combattre le vaisseau rasé T/n- «Idtt ' defaligable, monté par le conmiodore sir Edvvard Pel* ^^^r"'" *®^' ^^J^ ^'"" ^®« officiers les plus distingués de la &i.kriu.nt« marine andaise, et devenu depuis le bombardement à. la virrjuu. d'Alger, en 1 8 1 6, célèbre sous le nom de lord Exmouth. Dans son rapport, adressé le 23 avril 1 796 aux lords commissaises de Famirauté, le commodore Pellew s'honora lui-même en rendant le plus éclatant hommage à rhabile et valeiu*euse défense de la Virginie. r.rt M. Duperré avait pris part à cette défense conune
'"•.aitpriT^ officier de manœuvre du capitaine, dont il fut aussi i«ttt«dér«DM. attentif à recevoir qu'à faire exécuter les ordres. Il se multipliait pour se trouver partout, et, dès ce premier combat, sa présence d'esprit fut au niveau de la plus ferme intrépidité, d'après le témoignage de son ancien commandant, aujoiurd'hui vice-amiral.
Il «t no»». En récompense de sa conduite pendant la brillante dHII^o lutte de la Virginie, M. Duperré fut promu au grade tifbir». d'enseigne titidaire, le 21 mars 1796. Mais, détenu dans les prisons de l'Angleterre, il désespérait de l'avenir, lorsqu'im cartel d'échange le rendit à sa patrie et à la marine.
A peine de retour en France, en novembre 1 797, il obtint l'autorisation de se rendre à la Rochelle, puis à Paris, où il trouva sa sœur, madame de Laclos, femme de l'officier général dont le nom se rattache à une importante découverte dans l'arme de l'artillerie. Il ••«•urqnt Après avoir profité de son séjour à terre pour s'initier ""''"'"' au service des ports , il s'embarqua , le 6 novembre 1 799,
d« la corv«lU la Pilagie,
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sur le vaisseau le Watlignics, qui fut désarmé le 2 1 juillet 1800. Ce court embarquement sur un vaisseau , en le mettant en contact avec un nombreux équipage, dut lui être très-profitable , si nous en jugeons par le merveilleux aplomb avec lequel il prit le commandement de la corvette la Pélagie, commandement qui lui fut confié par M. Forfait, habile ingénieur des constructions navales, devenu ministre de la marine et des colonies.
Un premier commandement révèle presque toujours 11 rr«iMi la poitée d'un honrnie de mer aux yeux de l'observateur attentif. Quelle que soit l'uniformité des règles, la manière dont un bâtiment est installé, tenu et dirigé, met en refief Findividualité du capitaine , qui se plait à s'iden* tifier avec ce corps dont il devient Tâme, et dont le salut dépend de sa seule volonté. Selon que le bâtiment sera plus ou moins isolé, plus ou moins éprouvé par les chances de la navigation ou de la guerre, avec la responsabifité s'élèvent la dilEcidté et l'honneur du commandement.
La Pélagie, qui figure alternativement dans les matricules comme brick ou corvette, avait été construite en 1 790 à Saint-Malo , et radoubée en 1 800 , à la suite d'un naufrage. D'abord jugé propre à servir d'aviso, ce bâtiment avait beaucoup perdu de sa marche, et n'avait rien de bien séduisant dans ses façons, pas plus que dans son installation et dans son gréement.
Son jeune capitaine ne s'en éprit pas moins. D est
vrai que la Pélagie avait pour principal attrait à ses yeux huit bonnes pièces du calibre de 4; et, modèle de la subordination, il se sentait déjà fait pour le commandement.
Autant qu'il dépendit de M. Duperré , il transforma son bâtiment, lui donna la physionomie la plus guerrière et fut bientôt prêt à prendre la mer. uriusu II reçut pour mission de diriger les convois entre Brest et Nantes, parages tellement observés par Tennemi, attentif à entraver Tapprovisionnement de notre premier arsenal maritime, qu'un canal intérieur dut être plus tard ouvert pour assurer des communications d'une si haute importance ^
En s'acquittant de cette difficile mission avec la vigilance, l'expérience et l'activité qui déjà le distinguaient, il mérita de fixer l'attention de M. le contre -amiral Decrès, alors pourvu d'un commandement à Lorient.
Ecrivant le 1 8 août 1 8o i à M. le général de Laclos, M. le contre-amiral Decrès lui disait : OpiûoaiaiiMM «Le citoyen Duperré, votre beau-frère, mon cher général, a été sous mes ordres à Lorient pendant plu-
Im convoif
M. I« contre.
uÙMtl Dtcrèt.
' Ce canal , commencé en i8o6 , est aujourd'hui terminé. Il met en communication les bassins de la Loire, de la Vilaine, du Blavet, et débouche, par la rivière d* Aulne, dans la rade de Brest.
En i846, le mouvement de la navigation, dans les deux sens, a dopné les résultats suivants :
3,627 bateaux ou 6o,a65 tonneaux;
a, 836 bateaux vides.
Les principaux objets de transport sont les matériaux de construction.
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sieurs mois. Pour répondre à la demande que vous voulez bien me faire de renseignements sur son compte , je puis vous assurer que je Fai distingué par sa tenue , son zèle et son activité. Je lui en ai donné plus d'une fois la preuve par l'emploi réitéré que j'ai fait de la petite corvette la Pélagie, qu'il conmiande avec succès. Il est du nombre des jeunes officiers qu'il est fâcheux de voir rester dans les grades inférieurs, et dont les talents et la volonté n'ont besoin que d'un théâtre plus évident poiu* se faire connaître. Je regarde, en un mot, ce jeune homme comme fait poiu* justifier la confiance qui lui assignerait un poste plus distingué. •
Dans la nuit du 7 novembre 1 80 1 , un incendie éclata m. D.pfm soudain à l'entrée du port de Lorient avec une extrême " dJ^T' violence. L'arsenal se trouva menacé d'un danger à ■■.'■'^" chaque instant plus inuninent, et le canon d'alarme re- ^"*'^ tentissait au milieu du tocsin, lorsque, le premier entre les plus intrépides, le jeune capitaine de la Pélagie parvint à isoler, puis à étouffer les flammes dans leur foyer. Le vice-amiral Thévenard, préfet maritime, rendit compte au ministre de cet événement en des termes trop honorables pour M. Duperré et les citoyens qui partagèrent son courageux dévouement, pour que nous ne nous fassions pas un devoir de reproduire intégralement la dépêche. [Annexes, n® 1 .)
La Pélagie fit partie de la grande, mais si regrettable ^^^^ f^nèe expédition de Saint-Domingue , ordonnée par le pre- ^ ^i!^"' mier consul aussitôt la signature des préliminaires de «^''^p***^*** la paix d'Amiens. Après avoir lutté avec une admirable s^»' ï>^»ï~
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constance, pendant trente-trois jours, contre des tempêtes consécutives dans le golfe de Gascogne, la corvette alla chercher un abri sous le cap Qrtégal, doù elle parvint à relâcher à Rochefort coidant bas d'eau. Le rapport très -circonstancié que M. Duperré fit, le 17 janvier 1802, de cette remarquable et dangereuse navigation fixa Tattention du ministre, qui mit en marge cette bienveillante annotation : « Lui répondre une lettre encourageante. » {Annexes, n^ a.) MiMion Les réparations de la Pélagie étaient à peine termi-
nées , lorsqu'elle reçut Tordre de porter des dépêches et des vivres à la colonie du Sénégal. Elle mit sous voiles le 20 avril 1802, rempUt sa mission en touchant à Corée, puis opéra son retour à Tile d'Aixle 2 juin suivant, cinquante-neuvième jour de son départ. La p^u^ie Les nouvelles épreuves de la navigation avaient enàiâsution corc altéré les qualités assez équivoques du b&timent, et la matricule le déclarait dédaigneusement «propre tout au plus à stationner aux colonies. » Bientôt un ordre ministériel confirma cet arrêt, et M. Duperré dut se préparer à reprendre la mer pour aller se ranger sous le pavillon du commandant de la station des Antilles. M. D.perr« Très-pcu dc jours après son départ pour le SénégaL dviil"!L. le 24 avril 1802, il avait été promu au grade de lieutenant de vaisseau. Ce témoignage de la justice du ministre était bien fait, non pour soutenir son zèle, qui ne se démentit jamais, mais pour compenser des illusions que la matricule et la possession avaient enfin dissipées. Faut-il le dire? la Pélagie n'était plus qu'une
au grade |U liratenânt |l« taÎMcatt.
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barque, dans toute Facccption qiie Fironie pouvait attacher à ce terme de dédain encore usité dans la marine. Mais, sous la main de son jeune et vigoureux capi* taine, la barque n allait pas tarder à se réhabiliter dans la mer des Antilles.
Après s'être pour ainsi dire multiplié poiu* suffire scnk. aux fréquentes communications des possessions Iran- {«.l^ne, çaises dans cet archipel, M. Duperré fut chargé d'une '"«î*^ mission qu'il sut rendre politique par la manière dont il s'en acquitta.
M. le vice-amiral Villaret-Joveuse, capitaine général »«»«»
. ^ à I» CùU-Fcrmr.
de la Martinique et dépendances, avait envoyé son frère, général de brigade, sur le continent de l'Amérique espagnole, pour en observer la situation et tâ« cher de nouer des relations entre la France et ces nouveaux marchés que l'Angleterre aspirait à ravir à l'Espagne.
La Pélagie, chargée de porter des dépêches à M. 1q général Villaret-Joyeuse, toucha d'abord et prit langue à nie de la Mai^erite, célèbre par la beauté de se? perles. Après avoir recueilli des renseignements utiles à sa mission, elle se dirigea sur Cumana, situé dans le golfe de Cariaco, non loin de l'embouchure de TOré-ï noque , puis à la Guayra, port le plus rapproché de 1^ ville de Caracas, capitale de la province de Venezuela^
M. Duperré, en ayant obtenu la permission du gou-t vemeur, se rendit de la Guayra à Caracas , où il remit à M. Villaret-Joyeuse les dépèches dont il était porteu<\ et il ramena cet officier général à la Martinique.
il m'a promis de vous déduire les motifs qui donnaient lieu à mon retour et vous rendre compte de ma conduite pendant ma station. Je désire maintenant être employé; veuillez vous rappeler, général, qu'ayant eu rhonneur de servir sous vos ordres, vous m avez accordé parfois des preuves de confiance et de bienveillance dans remploi réitéré que vous avez fait de mes services. Daignez me mettre à même d'en acquérir de nouvelles, en me conférant le commandement de quelque corvette susceptible d'un service actif. C'est d'après votre permission même, et confiant dans la bonté que vous m'avez montrée, que j'ose vous faire cette demande; pour prix de mes faibles services, vous devez attendre de moi un dévouement respectueux. •
Certes, le zèle incessant qu'il venait de déployer d'une manière si remarquable disait assez ce qu'il entendait par ces mots : « quelque corvette susceptible d'un service actif. • C'était un commandement de guerre qu'il brûlait d'obtenir !
Il est triste d'ajouter que , malgré ses titres si honorablement attestés par M. le vice-amiral Villaret-Joyeuse , malgré la bienveillance personnelle dont le ministre semblait l'honorer, M. Duperré ne put obtenir le commandement objet de tous ses vœux.
M. D.pcm II reçut, le i o décembre 1 8o3 , Tordre de se rendre à Boulogne, centre où devait se réunir la flottille destinée à opérer une descente en Angleterre sous la protection d'une armée navale encore disséminée dans les ports de l'Océan et de la Méditerranée ou sur les mers.
4BMlogv«.
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Sans prendre le temps de présenter ses hommages au ministre , M. Diiperré lui fit ses remercîments par écrit et se mit aussitôt en route pour Boulogne.
n n^avait pas choisi cette destination : il eût vraisemblablement préféré prendre la mer, devenue, pour ainsi dire, son élément naturel; mais, à ses yeux, un ordre était sacré, et il obéit avec le même empressement qui se remarquera toujours pendant sa longue et glorieuse carrière.
La fortune lui réservait à Boulogne Tune des plus heureuses faveurs qu'elle puisse accorder à ses élus : Fhonneurde servir sous un chef digne appréciateur du mérite et du dévouement.
SOMMAIRE DU CHAPITRE III
I. FloUiiie de Boulogne. — M. Dapeiré est atlacbé k rétat-major de M. l*amiral de Bmix. — 0 passe à l'état-major de M. Boonefoox, préfet maritime à Boulogne. — Témoignages réitérés attestant son active participation aux grandes opérations dont Boulogne était le théâtre.
II. M. Duperré s*embarque sur le vaisseau le Vétéran, commandé par le prince Jérôme Bonaparte. — Ajournant le projet de descente en Angleterre, Tempereur s'attaque au commerce maritime et colonial de celle puissance. — Croisières expédiées de France a^ec Tordre de Cure à Tennemi tout le mal possible. — Le Véiénm fait partie de Tescadre du contre-amiral Willaumez. — Campagne du Véiénui dans les mers des Indes orientales et occidentales. — Manière de servir de M. Duperré sur le Vétéran. — Il est nommé capitaine de frégate à son retour en France.
III. Il prend le commandement de la frégate la Sirène. — Campagne de lu Sirène aux Antilles , de oonsenre avec la frégate FltaUmme. — Prises faites par les deux frégates. — Elles prennent chasse devant une division anglaise qui croise sous les Glénans. — Combat de la Sirène contre le vaisseau tlmpétneux et la frégate TAigle. — Dommages et pertes accusés par Tennemi. — La Sirène, condamnée, laisse un nom glorieux dans les fastes de la marine.
FLOTTILLE DE BOULOGNE. — CAMPAGNE DU VÉTÉRAN. — COMBAT DE LÀ SIRÈNE
Bouline» comme au temps de Chariemagne, deve- Fiounie naii le centre des armements maritimes de la France; * "'^"^' mais cette fois il ne s'agissait pas d'opposer seulement une digue au flux des barbares du Nord. La France , recueillant toutes ses forces en face de F Angleterre, n attendait qu un moment propice pour prendre corps à corps cette rivale protégée par les flots.
Sous Tœil perçant et la main puissante du premier consul, la mer avait été refoulée ou maîtrisée; la terre elle-même s'était successivement creusée à Boulogne , Ambieteuse, Étaples, Wimereux, pour recevoir la plus immense flottiUe dont l'histoire eût transmis le souvenir. Depuis Anvers jusqu'à Rayonne, siu* l'étendue de ce vaste littoral eonmie sur les rives paisibles des fleuves et des rivières, 2,3^3 bâtiments ou bateaux avaient été construits; ils se dirigeaient par divisions successives, et souvent sous le feu de l'ennemi, au poste qui leur
était (1 avance assigné, en attendant leur réunion générale pour opérer la descente dont la seule menace avait profondement ébranlé l'Angleterre.
Des forts s'élevaient comme par enchantement jusqu'à l'extrême limite de la marée dans le détroit ; des batteries savamment combinées couronnaient les collines; enfin les lignes d'embossage, armées d'une formidable artillerie, achevaient de justifier le surnom de Côte de fer donné à cette partie du littoral par l'ennemi, toujoiu*s foudroyé dans ses impuissantes tentatives contre la flottille.
Derrière campait une armée de 160,000 hommes d'élite, partagée en quatre corps distincts, commandés par les maréchaux Lannes, Soult, Ney et Davoust, guerriers illustres, dont le nom seul était un gage assuré de succès.
Environ 9 à 10,000 chevaux, une artillerie de campagne considérable et d'immenses approvisionnements devaient être aussi embarqués sur la flottille elle-même armée de 1,1 5o bouches à feu et montée par i5,2 5o hommes d'équipage fréquemment exercés.
Par leur construction, leur installation, leur armement et l'art avec lequel ils étaient systématiquement entremêlés, les bâtiments composant la flottille formaient une masse organisée pour traverser le détroit et présenter un front irrésistible au moment de l'atterrage.
Outre la flottille , des flottes considérables avaient été successivement armées à Brest, Toulon et Rochefort. Opérant d'abord isolément, elles devaient attirer
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les forces de Tennemi dans les parages lointains, ruiner ses établissements coloniaux, puis revenir soudain dans les mers d'Europe pour se combiner avec les flottes espagnoles et barrer Feutrée du détroit, au nombre d^environ soixante à soixante et dix vaisseaux de ligne, tandis que la flottille eflectuerait la descente sur un point de la côte d'An^eterre resté complètement ignoré.
-Que nous soyons maîtres du détroit six lieures, et nous serons maîtres du monde , > disait Tcmpereur dans ses instructions au vice-amiral Latouclie-lVéviUe, commandant en chef de Tescadre de Toulon.
Aussi rien ne fut épargné pour atteindre un but dont allaient dépendre les destins du monde , représentés à ce moment solennel par la France et l'Angleterre. De près ou de loin y Napoléon donnait les ordres et en suivait Texécution avec une incomparable ardeur. 11 suflit à la double tâche d'organiser et de concentrer simultanément les forces de terre et de mer, sans négliger un seul instant les autres grands intérêts de renipirc. Jamais, peut-être, le génie ne s'était imposé et n'avait plus glorieusement supporté une teUe responsabilité envers la patrie et la postérité.
Le tableau suivant, spécimen de ceux dressés pour l'empereur sur des cartes dont nous conservons la dimension, présente la situation générale de la flottiUe peu de temps avant les grands événements qui le décidèrent à renoncer momentanément kses projets contre l'Angleterre, pour entreprendre la merveilleuse campagne qui se termina par la journée r|'Au>terlitz.
ETATjaisant connaître le nombre de ckaqae espèce de bàimenls existants dams les ports de réamon om f tenmidùr «r ilit (20 juillet mS).
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Nous n'avons fait qu'indiquer les prodiges auxquels M. Duperré dut concourir dans une sphère inférieure, si Ton en juge par son grade, mais agrandie par sa valeur personnelle, ainsi que lattestent des témoignages que nous serons heureux de reproduire.
D'abord attaché à Fétat-major général de M. le viceamiral Bruix, commandant en chef de la llottille, il
à l'vlaUiMJor
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recueillît avidement les lumières de cet esprit supérieur au moment où elles allaient, hélas I s'éteindre prématurément dans la tombe.
Lorsque la maladie eut foixé M. Tamiral de Bruix J* à laisser le commandement en chef de la flottille à » BooiogM. M. le contre-amiral Lacrosse, M. Duperré lut appelé à servir dans Tétat-major de M. Bonnefoux, récemment nommé à la préfecture maritime du i^ arrondissement, dont Boulogne était le chef4îeu. Par Texposé et le tableau qui précèdent. Ion peut se faire une idée des nombreux et difficiles devoirs que la réunion et les opérations de la flottille imposaient au préfet maritime. M. Bonnefoux trouva le concours le plus infatigable, en même temps que le plus éclairé, en M. Duperré, qu'il s'empressa, dès le ii avril i8oii, de proposer pour le grade de capitaine de frégate, en se fondant sur la justice du ministre et le bien du service*
• Cet officier, écrivait M. Bonnefoux au ministre , a constamment servi à Boulogne avec la plus haute distinction. Il est d'ailleurs infiniment recommandable par ses anciens services, et surtout dans les colonies. Par ses connaissances et sa bonne éducation , il mérite , citoyen ministre, vos bontés et votre bienveillance. Je vous prie de lui en donner des preuves en lui accordant le grade de capitaine de frégate. Je vous en aurai une obligation particulière. «
Le 9 juillet i8oô, le préfet maritime renouvela sa demande avec les plus vives instances en faveur de M. Duperré. « Depuis près de deux ans , disait-il an
ministre, il fait son service près de moi, où il a déployé autant de zèle, d^activité et de fermeté que de talent dans toutes les parties, d'intelligence dans toutes les occasions. Son désintéressement égale son dévouement à Sa Majesté ; il est employé aux modiques appointements de 1 ,600 francs par an ; sa conduite et son éducation ne laissent rien à désirer. Voilà, monseigneur, quels sont ses titres à vos bontés. J'ai déjà sollicité poiu* lui , sans succès , la décoration de la Légion d'honneur. Je vous demande, comme une grflce personnelle, de vouloir bien accorder à M. Duperré le grade de capitaine de frégate , avec le commandement d'un bâtiment de guerre qui puisse le mettre en mesure de vous prouver qu'il mérite cette double faveur. Quelque mission qui lui soit confiée, monseigneur, je me rends garant du succès; je suis sûr d'avance qu'il remplira vos vues et que vous serez satisfait de son zèle, de ses moyens et de ses connaissances. >
Les mêmes demandes furent renouvelées, avec la plus vive insistance et les plus grands éloges, dans une lettre du 3 septembre 1 80 5, adressée par le préfet maritime au ministre de la marine.
A cette môme date, s'adressant directement au ministre , M. Duperré lui écrivait : « Je croyais toucher au moment de reprendre un service actif de mer dans la flottille ; les circonstances me forcent de renoncer à ce projet ; elles rendent mes services è peu près inutiles au préfet maritime et me paraissent favorables poiuvous demander, monseigneur, une destination qui les
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utilise davaDtage. Depuis vingt et un mois, je sers dans un état-major; ce n'est point à moi qu'il appartient de vous parier de mes services , des sacrifices auxquels j'ai été forcé dans im emploi nouveau pour moi, et de ce que j'ai fait pour en remplir les devoirs; le préfet maritime a daigné vous en rendre compte. Je n'aspire en ce moment qu'à retourner à mes anciennes habitudes, à reprendre la mer; ce serait, monseigneur, mettre le comble aux bontés dont Votre Excellence ma souvent honoré, que de me confier le commandement de quelque corvette ou aviso; cet arrondissement pourrait même vous oflrir les moyens de m'accorder cette faveur. Je ferai tout pour vous prouver que je n'en étais point indigne; vous devez compter sur mon entier dévouement. »
Dans cette lettre si digne, si remarquable par sa précision, M. Duperré ne dit rien de la croix de la Légion d'honneur ni même du grade supérieur pour lesquels il a été proposé par le chef témoin de ses efforts et de leur succès. Il ne demande qu'une chose, c'est un bâtiment, un simple aviso; poiu^u qu'il reprenne la mer, il sera satisfait, il sera reconnaissant!
Le 20 septembre i8o5, M. Bonnefoux écrivit de nouveau la plus flatteuse lettre pour rappeler au ministre ses précédentes demandes, restées sans aucun effet pour M. Duperré. « Son activité et son expérience, disait le préfet maritime , ont beaucoup contribué à la célérité de l'armement et des opérations de la flottille; je pense donc, monseigneur, qu'il est de mon devoir de vous inviter, au nom de la justice et de l'intérêt du
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service, à vouloir bien faire quelque chose en faveur d^un officier aussi estimable. •
Informé de la nouvelle sollicitation dont il venait d ctre Tobjct, M, Duperré crut devoir s adresser encore une fois directement au ministre. « Depuis vingt et un mois, disait-il, je sers et dans Tétat-major général de la flottille et dans Tétat- major particulier du préfet maritime; je débutais dans ce genre de service. Xai été assez heureux pour remj^r avec quelque succès diverses missions qui m'ont été confiées et par Famiral et par le préfet, missions qui avaient pour but l'armement et la prompte réunion des bâtiments. Tous deux ont bien voulu m'honorer de quelques preuves d'estime, et même vous les transmettre
« C'est par un service actif à la mer que je brûle d'acquérir de nouveaux titi es à votre bienveillance et de pouvoir en obtenir un jour la récompense. Vous avez daigné manifester l'intention de m'accorder le commandement de quelque corvette ou aviso ; veuillez agréer la demande que j'ose encore vous en (aire avec la plus vive instance. Quelque mission dont vous daigniez m'honorer, je tâcherai de vous prouver par la volonté la mieux prononcée, le zèle le plus actif et le dévouement le plus complet, que je pouvais mériter cette faveur. •
Assurément, il était impossible d'exprimer en termes plus convenables, plus dignes, un vœu plus légitime et plus honorable ; mais le mérite devenait évident, notoire : déjà peut-être renvie se dressait sous ses pas!
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Bien résolu à reprendre la mer, dont la puissante attraction est irrésistible pour certaines organisations, à défaut d*un commandement, M. Duperré obtint du moins dTètre embarqué siur le vaisseau le Vétéran, commandé par le prince Jérôme Bonaparte, frère de l'empereur.
Le désastre de Trafalgar ayant déjoué les vastes combinaisons maritimes de Napoléon, il avait renoncé à la pensée de s'élancer siur les rivages de TÂngieterre pour arriver à Londres et frapper au cœur la puissance britannique. Mais , en attendant que ses grands desseins sur le continent lui permissent de revenir à cette pensée, il voulut, par des coups soudains et répétés , paralyser les extrémités de cette puissance en ruinant son commerce maritime et colonial.
Des escadres, des divisions légères, des bâtiments isolés, détachés de Tarmée navale, désormais Impuissante à disputer Templre des mers dans une bataille rangée, se dispersèrent au loin avec Tunique ordre de faire à Tenneml le plus de mal possible, en s'attaquant à son commerce ainsi qu'à ses établissements coloniaux.
L'une des escadres, commandée par M. le contreamiral Willaumez, se composait de six vaisseaux et de deux frégates, savoir :
Vaisseaui.
Le Foudroyant, Le Vétéran, IjC Cassard,
Canons. Capitaines.
80 Henry (Antoine).
7/1 Bonaparte (Jérôme)
7/4 FaC'RE (Amablc).
M. Duperré
t*emb«r^e •or {« VcUrtM,
commanda
par le prince
JérAme
Bonaparte.
Le ViUran fait partie de Tescadre du conlre-amira WilUomci.
hh
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Vaisseaux.
Canons.
Capiiaiocs.
L'Impétueux,
Le Veïer-Bclair.
L'ÉoU,
Prévost-Delacro»
Frégates.
La Valeureuse,
Kercarioc.
La Volontaire,
Brétel.
Sortie de Brest ie i3 décembre i8o5, cette escadre se porta d'abord sur le cap de Bonne-Espérance; croisa sur la vaste mer qui roide entre les continents d'Afrique et d'Amérique; fit une relâche au Brésil, puis à Calenne, d'où elle se rendit dans la mer des Antilles; et là, battue par une effroyable tempête , elle fut dispersée vers les débouquements de Bahama.
Nous n'avons à nous occuper ici que du vaisseau le Vétéran, sur lequel M. Duperré se trouvait embarqué comme lieutenant de vaisseau.
Ainsi que plusieurs autres bâtiments de l'escadre, le Vétéran avait été séparé du pavillon amiral. Isolé dans des parages où l'ennemi se trouvait en forces, il fit route pour opérer son retour en France. Chassé par une division anglaise , et ne pouvant espérer de tromper la vigilance des croisières établies devant Brest et Lorient, ce vaisseau parvint à se réfugier dans la baie de la Foret, puis dans l'arrière-port de Concameau, jusque-là jugés inaccessibles aux bâtiments de ce tirant d'eau. Mauiéf^ Comme toujours et partout, M. Duperré s'était dis-
ci.M.Dr,Lé tingué même au milieu de l'état-major d'élite dont le '"' '* *'*•'"• prince Jérôme avait su s'entourer. Pendant une campagne de près d'une année dans les mei-s des Imles orientales p| oeci(lenl€ile.v, il avait vu le vaisseau tour à tour aux
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prises avec les éléments déchaînés ou manœuvrant sous le canon de Tennemî ; il s'était de plus en plus initié à Tari difficile d'inspirer le respect et le dévouement à un nombreux équipage éprouvé par les privations d'une longue croisière; enfin, ses connaissances nautiques et militaires semblaient arrivées à ce degré de maturité qui permet à l'homme de mer, sûr de lui-même, de répondre des autres.
Etait-il de quart : la sécurité du commandant pouvait être entière. Silencieux et attentif, rien n'échappait à son regard, incessanmient dirigé sur le compas, l'horizon et le gréement. Aussi jamais sa vigilance ne (ut trompée par ces grains instantanés, ces brusques sautes de vent qui souvent surprennent le navigateur sous les tropiques. Dès le premier indice, toutes ses mesures étaient prises avec autant de prévoyance que de prudence; il plaçait un homme à chaque drisse, et faisait descendre dans la batterie de 2 4 tous ceux dont il n avait pas besoin pour le moment, afin de les avoir plus dispos au premier coup de sifflet du maître d'équipage. Le danger venu, il le dominait par la fermeté et la puissance de son commandement. Sa voix , retentissant de l'arrière à l'avant du vaisseau , s'élevait jusqu'au plus haut de la mâture avec un accent qui se faisait obéir avec la rapidité de l'éclair.
Un incendie se déclare, le 10 avril 1806, dans la cuisine du vaisseau. M. Duperré s'aperçoit du danger, s'y précipite avec quelques marins et canonniers, qu'il dirige avec autant de présence d'esprit cpie de sang-
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froid , et parvient à étouffer les flammes, avant même que le reste de Téquipage ait pu se douter d'un accident dont les suites menaçaient d'être si funestes.
Au mois d'août suivant, le Vétéran atteignit un convoi de seize voiles, escorté par une frégate anglaise. Avec une embarcation montée par une vingtaine d'hommes, M. Duperré parvint à amariner plusieurs de ces navires, malgré le signal de sauve qui peut, fait par la frégate à l'approche du vaisseau.
Il ne se distingua pas moins par son ardeur dans l'engagement que le Vétéran eut avec les forts de l'île anglaise de Saint-Giristophe , dans la mer des Antilles. Il nt nomm^ ^^ rctour dc la campagne , et sur la pressante soUijT^fr^û citation du prince conmiandant le Vétéran, M. Duperré à «on r«to«r fut promu, Ic 2 3 septembre 1 806, au grade de capitaine de frégate. ■ Vous devez cet avancement, lui écrivit le nS octobre 1806 le ministre, aux témoignages avantageux qui ont été rendus à Sa Majesté de votre zèle et de votre expérience. Je ne doute point que vous ne redoubliez d'efforts pour le justiGer et acquérir de nouveaux droits aux grâces de l'empereur. »
iiprtxi A la même date du 28 octobre 1806, M. Duperré
^à^i ^^^* reçu, avec l'avis de sa promotion, l'ordre de d« fa Salin*, prendre le commandement de la frégate la Sirène.
Cette frégate , construite au Havre, en 1790, sur les plans de M. Forfait, avait été refondue sans rien perdre de sa marche supérieure. Armée à Brest en septembre
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1 800. elle Yenaîl de subir de grandes réparalioos dans la rÎTÎère de Poatrieux, frès de Paimpol, lorsque, le 1 gmars 1 807, M.le capHaiDe Duperréreçul Tordre de la condiinre à Saînl-Malo, ordrequis^exécutalejour même.
Le 1 7 janrîer 1 808, à 8 heures et demie du malin, profitant dTun TenI forcé de VE. fi. E.^ la Sirène mit sous Yoîles de la grande rade de Saint-Malo aTec f/toliemme, capitaine lléquet, pour porter des troupes à la Martinique, iToii les deux fixâtes devaient opérer sans relard et de consenre leur retour en France.
Dans le tableau suivant, nous rqipn>dions les forces respecdres de Flialienne et de &i Sirime.
SjTOèt.
Jéqnipage-
LItaKente embarqua 339 hoonnes des 1 5^ et '^t^ rrgiments de ligne; la Sirène, seulement 180 hommes de ce denuer r^unenL
Après une traversée de vii^t-six joon. U^ den fr?^ gâtes jetèrent, le 1 2 février 1808. mi fi^ ^^ui^m çiw la rade du Fort-Royal , débarquerait k?t "s^rjçf^r^ pti^ sagères, et, dès le lendemain de lew ^rr^t^ r^f^rirent la mer pour revenir en Frwr)»
dtUSirwme
awcla ITtalmar.
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Dans leur traversée de retour, elles brûlèrent successivement un bâtiment anglais portant i 2 bouches à feu et 26 hommes d'équipage; une goélette américaine venant de Demerary; un corsaire anglais de 1 6 bouches à feu et 83 hommes d'équipage; enfin, un navire américain sur lest qui fut expédié pour Halifax, sous le commandement d'un aspirant, avec 200 prisonniers, dont réchange serait à régulariser.
Le 2 2 mars, trente-septième jour de leur traversée, r Italienne et la Sirène avaient reconnu Belle-Ile; elles allaient donner dans leCourreau de Groix, lorsqu'elles découvrirent, à quatre heures du soir, une* division anglaise en observation sous les Glénans.
Cette division se composait de deux vaisseaux , trois frégates et un aviso.
• Combat Retenues par un calme plat, les deux frégates firan-
d* la sirinc çj^jggg 3^ vircut bieutôt gafi^iées par l'ennemi , poussé
contre Ir vaiM«aa ^ O O F 'F
nmpuuimx (Ju iarce par une brise favorable du N. et N. N. E. lAigu. Vainement les embarcations de la Sirène tâchent de l'entraîner au mouillage de Larremor. Serrée de près, elle laisse arriver à sept heures et demie, pour se réfugier sous lès forts de l'ile de Groix; mais elle se voit prolonger de chaque bord, à portée de canon, par un vaisseau et une frégate. — « Amène, ou je te coule, » hèle la frégate. — « Coule, mais je n'amène pas! » répond la voix formidable du capitaine Duperré.
A l'instant la Sirène reçoit une décharge de toute la mousqueterie du vaisseau. — «Feu, partout! » s'écrie M. Dupen'é. Les batteries de la frégate et du vaisseau
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ennemis s'ouvrent éclairées; la Sirène hisse son feu; le combat s'engage « le vaisseau à tribord, la frégate à bâbord, et cette lutte inégale se prolonge pendant cinq quarts d'heure aux cris de vive V Empereur! de harra ! qui s'élèvent alternativement des bords de la Sirène et de ses deux antagonistes.
La Sirène, qui n'avait pas cessé de manœuvrer pour atteindre son point de retraite éclairé par un phare, parvient à se dégager et va s'échouer sous les batteries de Groix, où, mèche allumée, elle attend l'ennemi, qui n'ose s'approcher si près de la côte.
Profitant de l'inaction des Anglais, le capitaine Du* perré dépose ses batteries à terre pour alléger et relever la firégate; il aveugle les voies d'eau qui s'étaient déclarées dans les coutures; enfin, le 26 mars, à sept heures du soir, la Sirène parvient à gagner le port de Lorient,où Vllalienne, d'ime marche supérieure, avait précédé sa conserve.
Dans son rapport, daté du 27 mars 1808, et dont nous reproduisons le texte [Annexes, n® 8) M. le capitaine Duperré cita, comme s'étant plus particulièrement distingués, les officiers, aspirants et maîtres dont les noms suivent :
MM. Moisson (Edouard), premier lieutenant;
Rot (Louis-Marie) , enseigne de vaisseau, comm* les batteries;
Mauffray (Yves-Hyacinthe) , id, officier de manœuvre;
GuEYDAN (Gabriel), enseigne de vaisseau;
Lehubie (Denis-Célestin), id.;
CuAUViKOT, officier d*artillerie;
Canon , capitaine d*armes et le mailrc charpentier.
M. Eshnian, officier d'éiat-major revenant de la Guadeloupe , et un matelot étranger furent tués.
Nous regrettons de n'avoir pu ccmstater le nombre exact et les noms des blessés.
D'après le rapport de M. le capitaine Duperré, le vaisseau qu'il venait de combattre était le Gibraltar, de 80 canons; il ignorait le nom de la frégate. M. James, historien anglais de la dernière guerre maritime, donne pour adversaires à la Sirène, qu'il nomme la Seine, le vaisseau F Impétueux, de 74 canons, capitaine John Lavvford, et la frégate V Aigle j de 36 canons de 18, capitaine Georges Wolfe '.
De l'aveu de cet historien, dont nous aimons à reconnaître le mérite, en nous promettant toutefois de rectifier ses erreurs en ce qui touche au pavillon français, r Aigle souiTrit beaucoup dans le combat : elle eut trois pièces démontées ; son grand mât et son beaupré criblés; 22 hommes grièvement blessés, au nombre desquels se trouvaient M. le capitaine Wolfe et M.John Lamb, lieutenant.
Parvenue à sa dix-huitième année, usée par la mer depuis sa refonte et sou armement en 1800, la Sirène .niMmgiomux était cntrée coulant bas d'eau à Lorient, où elle dut
iUm Im fattM • Il 1 • • 1 •
d«u.anue. Hve coodamuéc ; mais elle laissait un nom glorieusement inscrit dans les fastes de la marine et digne de se perpétuer à jamais dans la flotte française.
Dommage*
et pcrtM
accssé»
par r«iiB*mi.
U Sirine .
* \aval history ofGreat Brilaw , I. V, p. 25-27.
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CAMPAGNE ET CROISIÈRES DANS LES MERS DE L^IN DE. — COMBAT DU GRAND-PORT. — REDDITION DE L'ILE-DE-F RANGE.
Le brillant engagement de la Sirène contre des forces si supérieures avait fixé Fattention de l'empereur sur M. Duperré , précisément au moment où il cherchait encore un homme de mer digne de comprendre et de seconder les grands desseins maritimes dont la fortune de FAngleterre et la nouvelle lutte continentale n avaient fait que le détourner un moment.
L'empereur vit-il, dans le commandant de la Sirène, cet homme de mer résolu , supérieur, qu'il n'avait cessé d'appeler de ses vœux et qui lui avait si fatalement manqué quelques années plus tôt ^ ? Nous l'ignorons.
Ce qu'il y a de certain, c'est que M. le capitaine m. Dap.»^ Duperré , qui , à la suite de son combat , n avait pas même été proposé pour la croix de la Légion d'hon-
* « Toutes les expéditions sur mer qui ont été entreprises depuis que je suis à la tète du gouvernement ont manqué, parce que les amiraux voient double et ont trouvé, je ne sais où, qu'on peut faire la guerre sans courir aucune chance. »
« Présentez-moi une liste de choix de six jeunes officiers de marine , commandants des vaisseaux ou des frégates, ayant moins de trenle-
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neur, déjà vainement demandée pour lui à Boulogne , fut appelé par Tempereur à prendre le commandement de la Bellone , et bientôt après élevé au grade de capitaine de vaisseau (16 mai — 1 3 juin 1808).
La Bellone était une de ces belles et bonnes frégates construites sur les plans de M. Sané : elle venait d'être lancée à Saint-Malo. Ses dimensions et ses lignes se trouvent déterminées de la manière suivante dans la matricule comme au journal de bord de M. Duperré :
Longueur totale de la quille i46 p. op.
Largeur au maître-bau 87 o
Creux 19 o
_. „ ,, ( arrière i3 10
Tirant d eau lece.{
^ { avant 9 o
Hauteur de la batterie. ..{,*' r
( chargée. 5 o
L'arc de la frégate déduit était de 2 pouces.
M. le capitaine Duperré se hâta de prendre possession de la Bellone, afin d'en suivre lui-même l'installatlon y la mâtiu'e et le gréement. Il donna un soin trèsparticulier à Tarrimage, dont l'influence est si grande siu» la maj:che.
Avec l'autorisation du préfet maritime, il envoya ses officiers faire des levées siu* tous les bâtiments de la côte ; son équipage réuni , il profita des premiers mo-
cinq ans, les plus capables d'arriver à la të(e des années. Mon inlenlion est de les avancer et de les pousser par tous les moyens. »
(Lettres de l^cmpcreur à M. Décris, ministre de la marine, datées des 14 septembre 1804 et 14 juin 1805.
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iiieuis disponibles pour le former à tous les travaux de matelotage et à tous les genres d'exercices ^
Enfin, ses dispositions de départ terminées, la Bellone mit sous voiles de la grande rade de Saint-Malo, le 1 8 janvier 1 809, par un vent de S. E. et S. S. E. qui la poussa rapidement hors des passes. Sa route fut tellement habile et prudente, qu'elle parvint à tromper la vigilance des nombreuses croisières ennemies établies sur la côte.
Ayant gagné la haute mer, M. Dupené ouvrit les dépêches confidentielles et les instructions générales qui, dès le 5 novembre, lui avaient été adressées pour la campagne.
Diaprés ces instructions , le capitaine de la Bellone devait se rendre le plus directement possible à Tlle-de- France et se tenir à la disposition de M. le général Decaen, capitaine général des colonies françaises, et de M. le commandant des forces navales dans les mers de rinde orientale ; il lui était prescrit de chasser, de prendre ou de détruire tous les bâtiments ennemis qu'il rencontrerait pendant la traversée; enfin, fempcreur comptait sur son courage, ses talents et son zèle pour faire à l'ennemi tout le mal possible. [ Annexes , n® g.)
M. Duperré n'avait pas accompli sa trente-quatrième année; il réunissait aux dons extérieurs les qualités
lUiMÎon
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* Nous ignorons 8*il imagina, des lors, le système d'exercice des deux bords, qu*il rail si souvent en pratique pendant la campagne, et qui ne contribua sans doute pas peu à ses succès dans le combat. Adopté pendant les dernières années de la guerre , ce système d*exer-
morales et Intellectuelles que réclame ie commandement : une taille élevée, souple et agile; une tète puissante et fière; une mâle et noble physionomie; un regard tout à la fois réfléchi, plein de feu et de cette supériorité naturelle qui jamais n offense; enfin, une tenue simple et sévère.
On le savait loyal, juste, ferme, vigilant, ponctuel, et d'une ardeur incomparable dans le service; on le savait aussi d'une violence extrême, et nul ne pouvait se défendre d'im sentiment de crainte en l'approchant; mais ce sentiment s^ennoblissait par le respect chez tous, par l'affection chez ceux qui avaient pu pénétrer l'excellence de ce cœur aussi sensible qu'impétueux.
Inflexible dans le commandement, rien n'égalait sa sollicitude pour tout ce qui touchait au bien-être de ses subordonnés. Il avait demandé comme une grâce que le ministre lui permit d'avoir sur la Bellone son état-major et son équipage de la Sirène : « Il serait trop pénible, écrivait-il, de se séparer de gens qui vous ont payé de tant de dévouement. ■ [Annexes, n® 7.)
Il ne put obtenir complètement cette faveur; mais, plus encore que le soldat, le matelot est prompt et infaillible à juger le chef dont va dépendre sa vie. Entouré du prestige du récent combat de la Sirène, le commandant de la Bellone inspira tout d'abord à son équipage la confiance la plus absolue et l'irrésistible élan de l'enthousiasme.
cice est encore en usage dans la marine tel que le commandant de la Bellone l*avait rorniulé.
— Prise».
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Lui-même, averti par cet instinct de la gloire qui adfermit et élève Tâme, M. Duperré se dirigeait résolument et plein d'espérance vers ces mers de Flnde, théâtre des plus brillants exploits de la marine française depuis le xvni* siècle.
La Bellone avait subi avec succès les premières Navigation. épreuvesde la navigation, lorsque, le 2 ^janvier 1809, après avoir donné chasse à im brick anglais, elle le tint sous son canon jusqu'à ce que l'état de la mer lui permit d'en prendre possession : c'était le John and Mary, se rendant de Liverpool au Brésil ; M. le capitaine Duperré en fit retirer seize hommes , trois barils de piastres et deux petites caisses contenant de l'or, valeurs dont procès-verbal fut dressé aussitôt après l'apposition des scellés. Le q5, le mauvais temps réclamant les efforts de tout l'équipage de la Bellone, les hommes embarqués sur la prise reçurent l'ordre de la livrer aux flammes et de raUier la frégate.
Le 29, un autre brick, la Fanny, se rendant de Liverpool à Oporto, fut aussi brûlé, et la Bellone reçut son équipage , composé de sept hommes.
Après avoir donné chasse à nombre de voiles, infructueusement pour ne pas trop dévier de sa route, la Bellone captura, le 1 6 février 1 809, le brick anglais tElisabeth, chargé de denrées coloniales du Brésil pour Gibraltar. L'équipage, au nombre de 1 2 hommes , ainsi que 24 caisses de kina, fut embarqué sur la frégate.
Le 2 1 février, les îles Canaries avaient été doublées, et la Bellone, parvenue le 26 sur le parallèle de Tex-
tréinité S. des iies du Cap-Verl, Ht roule pour couper la ligne entre les 1 5 et 20 degrés de longitude occidentale.
<.H.L.t Dans la matinée du 8 mars 1 809, la Bellone se trou-
et caplare ,,. ,, «. 111
j. tro»^»iti vait à pleine vue d un grand trois-màts qu elle poursuiip M^.N« • vait depuis la veille. Après s'être mise en branle-bas de combat et avoir échangé quelques coups de canon avec ce bâtiment, qui avait arboré le pavillon portugais, la frégate força de voiles et panint à se placer par la hanche de tribord de Tennemi en hissant alors seulement les couleurs françaises. Malgré tous les avertissements de M. le capitaine Dupen^é pour éviter Teflusion du sang, il dut se résoudre à lancer sa volée au bâtiment ennemi , qui , dans une position aussi critique , avait eu la témérité d'engager un combat évidemment impossible à soutenir. Au bout de vingt minutes, le pavillon brésilien fut amené sous le feu de la frégate. Le bâtiment ainsi réduit était le Spirila-Sancto^ armé de 1 8 à 'io canons : chaîné d'un grand nombre de passagers et d'une riche cai^aison de marchandises, il se rendait (le Lisbonne au Brésil. M. le capitaine Duperré fit donner les soins les plus empressés aux blessés, ordonna (le jeter la cai^aison dans la mer et de « porter le plus grand respect à toutes les propriétés particidicres des passagers , » selon les propres expressions de son journal (le bord. Malgré ses justes gi'iefs, il expédia sans rançon le bâtiment au Brésil avec mi cartel (rechange pour cent cinquante prisonniers portugais et trente-six Vnglais dont il voulut se débarrasser.
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Dans cet engagement, la Bellone eut trois hommes tués, les matelots Gelée, Provost et Corlouer, et cinq blessés, dont deux grièvement, les nommés Boens et Guillemin. M. Henry, enseigne de vaisseau non entretenu, atteint d'un biscaîen au genou, mourut le 24 mars. « Ce brave et estimable ofiBcier, dit le journal de M. le capitaine Duperré, commandait la batterie. C'est à son zèle et à son courage que je dois d'avoir paralysé le feu de l'ennemi , ce qui me fait doublement regretter qu'il en soit la victime. »
L'exercice général du canon, de la mousqueterie et de l'abordage se renouvelait à bord aussi souvent que le permettaient les circonstances de la navigation.
Le 3 1 mars, un brick an^is, le Hound, se rendant de Montevideo à Londres, fut capturé et aussitôt brûlé, laissant vingt prisonniers à la Bellone.
L'esprit infatigable de M. le capitaine Duperré s'étendait à tout. Dans son journal de bord, on le voit tenant compte des diverses influences atmosphériques et nautiques , rectifiant ou complétant les cartes marines, suivant assidûment la marche des montres et des autres instruments d'observation, enfin étudiant les allures de sa frégate dans toutes les mers et sous toutes les voilures , pour en rester maître dans la tempéte comme en présence de l'ennemi.
Il s'armait ainsi de cette expérience approfondie , complète, qui explicpie ses constants succès dans sa campagne de l'Inde et pendant toute sa carrière'.
* Afin de ne pas ralentir le récit et de présenter arec ensemble les
EMrctrr».
Le 8 avril , il détormina le gisement des iles Tristan d'Acuna, alors inexactement indiquées sm* les cartes françaises et an^ises, iles quil conseillait de reconnaître en venant des mers d*Emx)pe, afin de corriger des erreurs de route fréquentes et dangereuses, avant de chercher à doubler le cap de Bonne-Espérance.
Le 8 mai, la Bellone, parvenue à trente-six lieues de rile-de-France, se trouvait dans les eaux d'un bâtiment à trois mâts. M. le capitaine Duperré jugea que ce pouvait ôtre une frégate détachée en éclaireur de la croisière ennemie établie devant cette colonie , dont les armements causaient de si grands dommages au commerce anglais. Il fit fausse route, évita avec bonheur plusieurs autres voiles qui semblaient obéir à la manœuvre de la frégate suspecte , et se résigna à recevoir d'une autre frégate deux boulets sans riposter, afin de ne pas compromettre sa mission au moment même d'en atteindre le premier but.
Le 1 1 mai, à la distance de vingt lieues, le morne Brobant apparat à Fhorizon. Tour à tour retenue par des calmes ou contrariée par des orages pendant lesquels le fluide électrique circula plus d'une fois entre ses mâts, la Bellone parvint enfin à gagner sous voiles le Port-Napoléon, oîi elle laissa tomber l'ancre le 1 4 mai 1809, vers midi.
plus importantes observations de M. l\imiral Duperré pendant sa longue carrière, nous les reproduisons aux Annexes, où il sera d'ailleurs plus facile de les retrouver.
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Environ dix -sept années s'étaient écoulées depuis èui
SorÛMBl
que M. Duperré avait abordé pour la première fois à nie-de-France sur le navire le Henri IV. Il retrouvait la colonie plus florissante que jamais, sous l'administration ferme et habile de M. le général Decaen, dont l'autorité s^étendait à toutes les possessions françaises situées par delà le cap de Bonne-Espérance. Lui-même, il reparaissait capitaine de vaisseau, commandant une belle frégate , dans ces mêmes parages où il avait fait si courageusement le rude apprentissage de la mer, et où son nom n allait pas tarder à recevoir le plus glorieux retentissement.
Parfaitement réparée et regréée , la Bellone reçut six mois de vivres pour im équipage de 870 hommes, et se trouvait prête à reprendre la mer dès le mois de juillet.
Le 4 sioût 1 809 , M. le capitaine Duperré reçut du Pmui^ capitaine général l'ordre de se rendre dans les eaux d«'r!fciUf. de Madagascar poiu* fonder im établissement aux îles Sainte-Luce, puis de tenir une croisière dans les mers de l'Inde.
L'Ile-de-France était à ce moment étroitement bloquée par une division anglaise. Désireux de remplir sa mission sans plus tarder, M. le capitaine Duperré appareilla le 1 o août à midi par une fraîche brise du S. E., en vue d'un vaisseau, d'une frégate et d'une corvette ennemis. A peine hors des passes, la Bellone^ se voyant gagner par le vaisseau, que poussait sur elle le vent du
iai^e, n hésite pas à hisser son pavillon aux cris de vire V Empereur! Habile à profller des moindres varialions du vent et des meilleures allures de sa firégate, sans s'écarter directement du vaisseau, M. le capitaine Duperré parvint à s'en faire abandonner le lendemain 19, au N. de Tile de Bourbon. « Au jour, dit-il dans son journal de bord , je fais explorer Thorizon : rien n'est en vue. Je fais alors rompre mon branle-bas de combat pour donner du repos à mon équipage. D'après ses dispositions, il m'avait donné lieu d'espérer de me tirer avantageusement de la lutte inégale dans laquelle je pouvais être engagé. »
Continuant d'étudier sa frégate sous toutes les voilures, il resta convaincu , après plusieurs épreuves attentivement renouvelées, qu'elle gagnait à peu près un demi-mille de vitesse à l'heure avec sa grande voile amurée en dehors.
M Dopmê Le 28 aoiit, la Bdlone se trouvant siu* le parallèle uu rubli.Ir.rut ^^^ ^'^^ Saint c-Lucc , M. le capitaine Duperré fixa la «« île, route à l'O. N. O. et découvrit le lendemain les terres
*^jinlr-Larr.
de Madagascar dans cette même direction. Mais, tour il tour assaillie par de fréquents orages, contrariée par les vents, battue par une mer furieuse et drossée par des courants très-rapides portant du N. E. au S. O., ce ne fut que le 1 i septembre que la frégate parvint à prendre niouillage par le travers de l'îlot le plus S. du groupe des îles Sainte-Luce.
Le personnel et le nmtéricl destinés à former un établissement sur ce point furent débarqués, et M. Du-
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perré fit tout ce qui dépendait de lui pour assurer le succès de cet établissement, qu'il jugeait très-important pour rile-de-France dans les circonstances où se trouvait la colonie.
Après avoir renouvelé son eau et ses vivres, la Bel- Navigation. lone remit sous voiles le 1 3 septembre. L'intention de M. le capitaine Duperré était de continuer sa croisière en traversant l'archipel situé dans le N. E. de Madagascar; mais le 22, les vents étant arrivés à TE. et TE. N. E. , il résolut de passer sous le vent de toutes les îles, puis de courir sous toutes voiles vers l'équateur.
Favorisé dans cette navigation par le temps, il multiplia fréquemment l'exercice du canon, de la mousquetcrie, de l'abordage et de la manœuvre, tantôt alternativement, tantôt simultanément.
Le 16 octobre, il traversa le canal des Maldives, prolongeant à deux lieues de distance l'île Malique, dont il rectifia la position astronomique et dressa le plan hydrographique.
Du 20 au 22 octobre, la Bellone croisa entre les parallèles de 5 degrés et de l'île de Ceylan, sans découvrir une seule voile dans ces parages, d'ordinaire si fréquentes. Cette observation, déjà significative, fut bientôt confirmée par des indices atmosphériques trop continus pour être attribués à la lunaison, et M. le capitaine Duperré ne put douter du prochain reversement de la mousson.
Il était arrivé à l'époque fixée par ses instructions pour lever la croisière. Au lieu de la prolonger jusqu'à
la côte d'Orixa, il était décidé à se diriger vers le cap Négraille, en s'élevant promptement dans TE., pour profiter des vents d'E. et d'E, N. E. , qui lui permettraient de se porter dans le N.
Cette route présentait l'avantage de parcourir le parallèle de Ceylan, allant à la rencontre des bâtiments sortis de Poulopinam et du détroit de Malacca , et de se tenir à Tintersection des bâtiments se rendant du golfe du Bengale au cap de Bonne -Espérance et en Europe.
Cependant, le q5 octobre, les vents tenaient ferme dans la direction du S. O. : il était donc très-probable que le départ des bâtiments qui se trouvaient dans le Gange avait été retardé. La Bellone se couvrit de toile pour arriver à Tembouchure du fleuve avant la sortie de ces bâtiments et porter un coup sensible à la compagnie qui tenait Tlnde sous sa domination.
Parvenue depuis le 3o octobre sur la côte d'Orixa, déjà la Bellone avait infructueusement donné cliasse à plusieiurs voiles, lorsque le 3 novembre, à dix heures du matin, elle se vit approcher par un bâtiment qui semblait vouloir la reconnaître. Pour lui inspirer plus de confiance et fattirer dans ses eaux, la frégate se mit sous toutes voiles, mais en ralingue. Le temps était pur, la mer belle , la brise soufflant du N. E. à TE. N. E. A 3 heures, virant soudain sur le bâtiment, qui se trouvait à environ 5 miUes dans la hanche du vent , la Bellone cherche à le primer de manœuvre. Le bâtiment prolonge un peu sa bordée, puis vire en hissant des
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signaux de reconnaissance et le yacht anglais. Aussitôt la Bellone arbore ses couleurs et force de voiles. Se voyant serré de trop près pour espérer de s'échapper, le bâtiment revire de bord à neuf heures eu carguant ses basses voiles et ses perroquets , avec l'intention de prolonger à contre-bord son antagoniste. La Bellone lui lâche sa volée de tribord , vire aussitôt sous toutes voiles, le serre au feu , le double ensuite par l'avant et lui lance une seconde bordée. Bientôt complètement dégréé et désemparé par un feu qui ne se ralentit pas, Tennemi amène ses couleurs.
Cétait le Fictor,. corvette portant 1 4 caronades de 32 et 4 pièces de 1 2 , capitaine Edward Stopford , sortie de Madras le 2 5 septembre pour escorter quelques bâtiments dans le Gange , et qui cherchait à rallier les frégates anglaises la Modeste et la Clorinde, en croisière dans le golfe du Bengale.
Amarinée dans la nuit, la corvette livra cent prisonniers à la Bellone ; promptement réparée sous les yeux de M. le capitaine Duperré, il en confia le commandement à M. Breton, son premier lieutenant, avec 46 hommes d'équipage et l'ordre de naviguer de conserve avec la frégate.
Le 1 1 novembre , la Bellone arrivait dans les eaux Bâumeni «rau d'un grand trois-mâts arabe, que le nacouda (capitaine) déclara se nommer F Amitié, et se rendant du Gange à Bassora. M. le commandant Duperré trouva suspect ce bâtiment, qu'il expédia à l'Ile-de-France sous les ordres de l'enseigne de vaisseau BouriJhon , avec 1 3 hommes
la Mmeixt par fa BfUunf.
(le la Bellone en échange de 3 1 Lascars, dont 1 3 furent embarqués sur le Viclor.
l'.isf Le 1 9 du même mois de novembre, le navire anglais
la Résolution, de 5oo tonneaux, se rendant de Bombay à Calcutta, fut capturé et dirigé sur rile-de-Francc, sous la conduite de M. Pères, aspirant de première classe, avec huit hommes, dont fut encore réduit l'équipage de la Bellone.
comi»! Le 2 2 novembre, la frégate forçait de voiles pour
rt capture • i • • % i .
debfrôgati. Tcgagncr son pomt de croisière entre les 19* et 20* degrés de latitude nord, lorsqu'elle aperçut dans le N. N. E. une voile coiurant vent arrière sur elle. La Bellone se maintint au plus près avec toute sa voilure constamment en ralingue pour se laisser gagner.
A trois heures de l'après-midi, le b&timent, déjà reconnu pour être une frégate de grandes dimensions, arbore le pavillon du prince régent du Brésil appuyé d'un coup de candn. La Bellone hisse les couleurs anglaises. A un second coup de canon elle cargue sa grande voile ainsi que ses cacatois, vire de bord et se porte sur la frégate portugaise qui, reconnaissant enfin sa méprise, serre le vent sous toutes voiles pour s'éloigner. Se trouvant alors par son travers, la Bellone engage le combat à grande portée de canon , sans parvenir à serrer l'ennemi au feu. La canonnade se prolonge de trois heures et demie à cinq heures et demie sans avantage décisif. Sûre de lasupériorité de sa marche, la Bellone force de voiles afin de gagner le vent et de revenir sur Taulre bord pour tâcher encore do serrer au feu son
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antagoniste qui , profitant de la distance que cette manœuvre lui laisse, vire de bord et prend chasse grand lai^e sous toutes voiles.
Pendant toute la nuit chacun reste à son poste , brûlant de rejoindre Fennemi , dont la fuite est favorisée par le vent.
Enfin, le lendemain a 3 novembre, à neuf heures du matin , les deux frégates sont à demi-portée de canon. Les hunes et les passavants de la frégate ennemie sont garnis d'une forte mousqueterie , et tout annonce en elle la résolution d'opposer une vigoureuse résistance.
LaBellone, privée de 70 honmies de son équipage, successivement passés sur les prises , a de plus à contenir 160 prisonniers, qui n'attendent que l'instant propice pour recouvrer leur liberté. Mais l'enthousiasme ne laisse aucun doute sur le résultat de la lutte , bien qu'elle soit matériellement inégale.
A neuf heures quinze minutes, /aJ?6//one se trouvait, à grande portée de fusil , par la hanche du vent et de l'ennemi, qui vire lof pour lof et s'oriente à l'autre bord en ouvrant son feu. La Bellone le suit dans ce mouvement, qui lui ofire l'avantage d'une enfilade à poupe. L'ennemi exécute la même évolution en reprenant lof pour lof ses amures à tribord, et expose encore une fois sa poupe à la Bellone, qui profite de ce nouvel avantage. Il se met vent arrière sous la misaine, les himiers et les perroquets. La Bellone prend poste un peu par la hanche de tribord et le serre au feu à simple portée
l'tit».
de fusil. Vigoureusement servi, le feu se prolonge pendant sept quarts d'heure. Criblé dans sa mâture, dans son gréement et dans sa coque, Tennemi laisse abattre son pavillon aux cris répétés de vive V Empereur! poussés par l'équipage de la Bellone.
A onze heures et demie le combat a cessé ; vers midi , la frégate réduite est amarinée par ordre de M. le commandant Duperré.
Grâce à la complète supériorité de sa manœuvre, à la fois prudente et hardie, il neut à regretter que la perte d'un seul homme, le maître voilier Bance, tué dans l'engagement de la veille.
La Minerve (tel était le nom de la frégate ennemie), capitaine Pinto, était armée de 48 bouches à feu, savoir : batterie, 28 canons de 18 et 2 caronades; gaillards, 1 8 pièces , les unes, caronades de 24> les autres canons de 8. Son équipage se composait de 35o Européens et de 20 noirs. Sortie du Gange le 21 novembre, la Minerve se rendait au Brésil.
M. le commandant Duperré fit passer à son bord tous les prisonniers, au nombre de plus de 5oo, en prenant les précautions jugées nécessaires à la sûreté de la frégate , et confia le commandement de la Minerve à M. Breton, qui fut remplacé sur le Victor par M. Fougeray, enseigne de vaisseau.
Larguant, le 27 novembre, la remorque qu'elle donnait à la Minerve , la Bellone poursuivit et captura r Amiral Drnry, navire anglais allant de la côte de Coromandel au Bengale avec un chargement de sel. Le
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7 décembre, M. le commandant Duperré expédia ce navire pour Tlnde britannique avec 96 Anglais et 207 Portugais dont il proposait Féchange.
Il conserva i3i étrangers, dont 1 1 6 Portugais» pour armer les bâtiments sous ses ordres.
D'après sa liste de répartition , les équipages de ces bâtiments se composaient ainsi qu il suit :
La Bellone. . . 37g hommes.
La Minerve. . . 1 60 dont 93 Ffançais.
Le Victor, . , 64 dont 3i Lascars.
Le 2 2 décembre , à cinq heiu*es du soir, la Bellone découvrit trois voiles courant dans le S. S. 0. Pour n'éveiller aucun soupçon, elle fit la même route; mais, la nuit tombée, M. le comnmndant Duperré donna Tordre à sa division de gouverner au S. S. E. , afin de pouvoir le lendemain se rapprocher ou s'éloigner au besoin des bâtiments aperçus.
Le lendemain, au point du jour, aucune voile n'apparaissant à l'horizon, il se mit à la recherche des trois bâtiments, qu'il découvrit dans l'O- N. 0. vers midi. A l'instant, la division se couvre de toile pour atteindre ces bâtiments , qui paraissent prendre chasse sous totites voiles dans l'O. S. 0. La Bellone fait ses dispositions de combat et annonce à la division l'intention d'attaquer la nuit à toute portée de pistolet. A cinq heures et demie, il parut que les bâtiments étaient deux grands vaisseaux de la compagnie placés sous l'escorte d'une fi*égate du rang de la Bellone. La chasse se prolongent jusqu'au lendemain 2/1, dans la matinécN
Division RUf pacte.
Malgré réloignement de la Minerve, resiée i plus de douze milles en arrière, malgré rinanité du secours qu il pouvait attendre d'un bâtiment du faible échantillon du Victor, M. le conunandant Duperré, résolu de combattre, prépare son équipage à Tattaque par quelques tours d'exercice des deux bords, exercice dont il était Finventeur. Mais, Tœil toujours sur les bâtiments supposés ennemis, il croit reconnaître pour fiançais les signaux qu'ils échangent. Aussitôt la Bellone arbore ses couleurs, appuyées d'un coup de canon; et, chacun â son poste de combat, elle laisse arriver sur la fi'égate, qui hisse aussi le pavillon fiançais.
C'était la Manche, conunandée par M. le capitaine de vaisseau Domal de Guy, fiûsant route pour l'Ile-de- France avec deux riches prises faites à la pointe d'Achem.
Fxtmpu Moins ancien de grade, M. Duperré se rangea sous
"^ .r*"'' le guidon de M. le commandant Domal de Guy^ et ne roMundcmeot. |^j^ p^^ jj^^ ^ç^ç situatiou, à donner un exemple de
son obéissance dans le service.
Le 27 décembre, la Minerve n'exécutant pas l'ordre de la Manche de donner la remorque au Kingdom, Tune de ses prises, M. le capitaine Duperré laisse arriver sur sa firégate et lui enjoint d'exécuter sur-le-champ le commandement.
tuaui. Le 2 janvier 1810, les deux divisions réunies, éclai-
rées par la Bellone depuis les atterrages, donna dans le port Napoléon par une bonne brise du large. U était onze heures du matin; à trois heures, un vaisseau et
« rilc-dc-Fraucc.
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une frégate ennemis, aperçus sous le vent au point du jour, arrivaient devant le port.
M. le capitaine général Decaen se rendit à bord de la Bellone pour féliciter M. le commandant Duperré sur la belle croisière par laquelle il venait de préluder aux brillants exploits dont le récit va nous occuper.
Par un nouveau témoignage de sa satisfaction , M. le s«coud. capitaine général prescrivit la réparation et Tarmenient ^^'^^''^î"* „. de la Minerve et du Victor pour former, avec la Bel- "*" '« **"•"' lone, une division sous le conunandement de M. le ca- >t u nctor. pitaine de vaisseau Duperré.
M. Bouvet, capitaine de frégate, et Morice, lieutenant de vaisseau , étaient en même temps désignés pour commander la Minerve et le Victor.
Malgré l'état de pénurie du port, M. Duperré poussa cet armement avec une telle activité que , dès les premiers jours de mars 1 8 1 o, il était prêt à reprendre la mer.
Le 1 4 du même nïois» après avoir été passée en revue par M. le général Decaen, la division appareilla du port Napoléon par un joli frais de TE. et fit route à Touest.
Le Victor, obligé de rentrer le surlendemain de sa sortie pour réparer une voie d'eau, rallia le 6 avril la division à son point de croisière établi par les 2 5^ 69' de latitude et 55** 9' de longitude.
Un trois-mâts américain, se rendant de Canton à Phi- ^Ii^e.
Eierricea.
01)«ervaiious n«utl(]uef.
Prive.
ladelphle , fut visité le 8 avril par ordre de M. le capitaine Duperré, qui l'expédia à TIle-de-France, sous la conduite d'un aspirant embarqué avec 1 1 hommes de réquipage de la Bellone. Il résultait des papiers de ce navire , qu il avait communiqué avec la firégate anglaise le Dromadaire , et M. Duperré laissait au conseil des prises de la colonie à statuer conformément au décret du 17 décembre 1807.
Passant alternativement de la Bellone sur la Minerve et le Victor, M. le commandant Duperré présidait luimême aux fréquents exercices par lesquels il formait les équipages de la division au canonnage, à la mousqueterie et à la manœuvre.
Le 9 mai, le navire américain, arrêté en vertu des décrets des 28 novembre 1807 ®^ ** janvier 1808, fut expédié sous la conduite d'un aspirant à TUe-de- France , après avoir échangé 1 1 hommes de son équipage contre 16 de la Bellone.
Depuis le 3 juin, M. le commandant Duperré croisait dans les eaux de Madagascar, multipliant ses observations sur la direction et la vitesse des courants, vérifiant et rectifiant les dangers signalés par les cartes ou de récents navigateurs, loi'sque le 6, après avoir longé file de Sable pour en constater la position et les sondes, il découvrit, à cinqhem'es et demie du soir, un trois-mûts au mouillage de la baie de Saint-Augustin La Bellone, prolongeant le récif qui s'étend tout le long de la côte de Sable , le cap à TE. S. E. , alla mouiller par le travers de ce navire. C'élail un baleinier anglais
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dont la mâture et le gréement servirent à réparer les avariés de la division.
Le 1 8 juin, au lever du soleil, la division, en parfait l« divuion état, appareilla de la relâche de Saint-Augustin , où elle j| u*"ÛI, avait pu se ravitailler abondamment en eau et vivres ^. ^ .
A Saint -Âagiutin.
firais; mais la ration de pain dut être réduite à onze onces, et à seize pour les jeudis et dimanches, afin de pouvoir prolonger la croisière.
Après avoir doublé les dangers situés à Touest de Madagascar, la division fit route , le 2 1 juin, vers la côte de Mozambique. Là encore d utiles observations attestent la prudence avec laquelle M. Duperré naviguait, et sa sollicitude pour les progrès de Fart nautique.
Le 29 juin, gouvernant sur la citadelle avec le pa- Eiiemoaiii. villon anglais , la division alla jeter l'ancre sur la rade d.*Moi*iL,i^e. de Mozambique. .Ne voyant aucun motif pour diriger des hostilités contre un établissement inoflensif et déjà réduit à Tétat le plus misérable , M. le commandant Duperré crut devoir se borner à demander au gouverneur de lui livrer cinquante Cafires pour compléter ses équipages et de recevoir les prisonniers anglais et américains, qui augmentaient le nombre des rationnaires à bord de la division.
Cette demande agréée, il fit voile le 3o juin pour chaM« aller croiser sous les îles d'Anjouan et de Mayotte. deillir».u.'e.«.
Le 3 juillet, dans la matinée, le vent au S. E. et ^-''^-wi-
•f •ou* 1m îles
S. s. E., la division était en vue de ces deux îles, lors- «lAnjoiun c|u elle découvrit trois bâtiments dans le S. 0. Au signal de chasse générale fait par la Bellone, la Minerve et le
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Victor virent de bord et forcent de voiles sur ces l>àliments, qui couraient à contre-bord à la distance de huit à dix nulles dans le vent. A huit heures, ils sont reconnus pour être trois vaisseaux de la compagnie. Signal de branie-bas de combat.
Â neuf heures , la Bellonc , arrivée par le travers de Tennemi, fait virer de bord; la Minerve s'élève dans les eaux des bâtiments chassés, tandis que la Bellone serre le vent le plus possible par leur travers pour leur couper la retraite. A troisheures de Taprès-midi , la Minerve et le Victor se trouvaient à portée de canon, attendant la frégate commandante qui, en évoluant pour se ménager Tavanlage du vent, avait été retardée par une saute de vent du S. £. au S. S. E. et S. La Bellone fait signal de forcer de voiles et de combattre Tennemi de manière à le réduire.
A trois heures vingt minutes, la Minerve engage vigoureusement le serre-fde et supporte seule le feu de retraite des trois vaisseaux. Le Victor reçoit Tordre, à trois heures etdemie, de serrer Tennemi au feu; mais, pendant toute une heure, la Minerve continua à elle seule la lutte, combattant chacun des vaisseaux alternativement, en les prolongeant au vent et sous le vent, après les avoir doublés par l'avant.
Contrariée par le vent à la distance où elle se trouve, la Bellone se décide à virer de bord pour s'élever dans les eaux de l'ennemi et tâcher de s'en rapprocher. A cinq heures, elle revire et gouverne sur l'ennemi , tandis que la Minerve, après lavoir encore prolongé sous le vent, reste à son tour \\n peu de l'arrière et se croit dans
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rimpossibilité de renouveler Fattaque , car son mât de hune et son mât de perroquet tombent.
A rinstant même M. le commandant Duperré signale qu'il veut engager une affaire décisive et fait saluer son pavillon de trois cris de vive V Empereur! A cinq heures et demie, forçant de voiles, la Bellone prolonge sous le vent et à portée de pistolet la ligne ennemie, puis s'arrête par le travers du vaisseau du centre, qui porte le guidon du commodore. Là, elle ouvre son feu sur les trois vaisseaux qui ripostent par des bordées et une vive mousqueterie. Le vaisseau commandant est bientôt écrasé. La Bellone se rapproche alors du vaisseau de tête , qu'elle juge le mieux armé et qu'elle s'attache plus particulièrement à combattre ; il ne tarde pas à se laisser culer.
Le vaisseau commandant, qui se trouve de nouveau par le travers de la Bellone, lui hèle qu'il amène. Une embarcation s'affale pour aller l'amariner, mais elle est coulant bas d'eau le long de la Bellone , qui s'occupe d'en sauver l'équipage. Profitant de cet incident, le vaisseau qu'elle serrait au feu laisse arriver et lui passe à poupe ; mais elle exécute le même mouvement, le foudroie par son travers bord à bord , éteint son feu et l'oblige d'amener.
Ce vaisseau se trouvait sous le canon de la Minerve et du Victor, qui, dans la pensée de M. le commandant Duperré, allaient l'amariner.
La Bellone s'attaque donc au ti'oisième vaisseau , lui lance deux volées qui le décident aussi à amener.
Elle se dirige sur la Minerve avec les deux vaisseaux réduits par son feu et la rallie à dix heures.
Le troisième vaisseau avait profité de Tobscurité de la nuit pour se dérober en forçant de voiles, et ce fut vainement que le Victor se mit à sa poursuite.
Après avoir passé la nuit en panne à se réparer, la division se dirigea sur la relâche d'Anjouan.
Les deux vaisseaux amarinés étaient le Windham et le Ceylon, de 3o canons; le fuyard était VAstelU de ^o canons. Ils avaient chacun à bord environ cinq cents hommes, équipage et passagers; ces passagers appartenaient au 2 4^ r^iment d'infanterie. Un officier général était embarqué sur /e Windham; le colonel et les drapeaux du régiment se trouvaient sur le Ceylon ^ ce qui explique la vive résistance opposée par ces deux vaisseaux.
RrUrkr Lc 6 juiUct, la division, accrue des deux vaisseaux
d^Jj^Hul* capturés , entra dans la baie d'Anjouan dont M. le com- .«fc dru niandant Duperré détermina le meilleur mouillage.
les «MWMU ^ ^
"^"ts. Les prisonniers, au nombre de huit cents, furent réu-
nis sous des tentes entourées d^une forte garde et dominées par les batteries de la division.
TiCS avaries réparées avec une extrême activité, Teau et les approvisionnements renouvelés avec facilité, la division appareilla le 1 7 juillet, laissant au sultan d^Anjouan quelques caronades, des fusils et de la poudre , pour Tcntretenir en bonnes dispositions à T^ard de la France.
M. le commandant Duperré donna le commandement.
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du Windham à M. Darod , et celui du Ceylon à M. MouUac, enseignes de vaisseau sur la Bellonc et la Minerve,
L'équipage de chacun de ces vaisseaux fut composé de 92 hommes, savoir :
Français 5o J
Lascars 3a > ga
Noirs '• . . 10 )
D'Anjouan, la division « ralliée à Tordre de convoi, u e«te on^nuu dirigea de nouveau sa croisière sur la côte orientale t»^^!^' d'Afrique dont elle explora les divers dangers avec tout le soin possible. La position et les abords de Mozambique , de l'île Mafemale et du rocher de l'Europe , récif dangereux, furent successivement déterminés dans l'intérêt de la navigation.
Le 29 juillet, la division chassait à des routes différentes pour tâcher de découvrir ce récif dont l'indication, donnée par Daprès et le capitaine Hoddart, présentait quelque différence. Vers minuit, la Bellone fit signal que la route était dangereuse à tenir, et réitéra à coups de canon l'ordre de la rallier. Cette fois encore l'instinct de M. le commandant Duperré l'avait merveilleusement servi , car le 3o , au jour, il aperçut les récifs à dix milles devant la Bellone et à quatre seidement des vaisseaux de tête. Il prescrivit l'ordre de marche sur ime seule ligne , la Bellone en tête , et fit route pour aller reconnaître le danger. D prolongea le rocher à trois et quatre milles de distance sans trouver fond, et en détermina la position, ainsi qu'on le peut voir à la fin des Annexes.
pour alt«fTir I rilr-d* -France ,
Il ne doutait pas de Texistence très-contesiée d^an autre danger situé à vingt-cinq lieues environ dans TE., nommé par les navigateurs français h Bosselai/ et par les Anglais la Bosse de Vlnde. Il supposait que ce second récif devait ôtre situé par 22** 20' de latitude et 38** de longitude.
Le 1 5 août, consacré par Napoléon pour sa fête, la division, ralliée, arbora ses couleurs au lever du soleil, et les équipages sous les armes saluèrent ces glorieuses couleurs de trois cris de vive T Empereur! suivis de vingt et un coups de canon.
on)r« M. le commandant Duperré réunit ses dignes capi-
taines pour célébrer la fête du grand honune qui dirigeait les destinées de la France, et aussi pour recevoir des ordres sur la manière d'atterrir à TIle-de-France en présence de Tennemi, qui en resserrait de plus en phis le blocus.
DispotitioM. Les succès nfiémes que venait d'obtenir M. le coaimandant Duperré ne lui permettaient guère de douter qu'il ne trouvât l'ennemi en force et résolu de lui ravir d'un coup le fruit de sa croisière.
11 fallait donc aborder l'Ile-de-France avec autant de prudence que de décision , afin de se trouver en mesure, quelles que fussent les éventualités.
Le 1 9 août, la Bellone fit signal à la division d^éta* linguer les câbles, de marcher sur deux colonnes à une simple encablure de distance, la route au N. N. E.
du Grand-Pot t.
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Le 20 , dès les premiers rayons du jour, la Bellone fit signal de branle-bas de combat.
A dix heures du matin , le Grand-Port fut reconnu. comut A midi , un bâtiment à trois mâts mouillé sous Tîle de la Passe arbora le pavillon français. Ce pavillon flottait aussi sur File avec le signal : Vennemi croise au coin de mire au port N. 0.
M. le commandant Ehiperré manda à son bord M. Bouvet, capitaine de la Minerve, et après s'être concerté avec cet oflQcier supérieur, Tun des hommes de mer les plus accompUs de Tépoque, il fit signal à la division de se ranger à Tordre de marche sur une ligne, la Minerve en tête; la Bellone prit la queue, et le Victor se porta en avant.
A midi et demi, en manœuvrant pour sauver un soldat de sa garnison tombé à la mer, la Bellone dérange un peu Tordre de la Ugne. Le Windham quitte son poste.
A une heure , en doublant le fort de Tile de la Passe, le Victor est accueilli par le feu de ce fort et de la frégate à Tancre, qui remplacent les fausses couleurs françaises par le yacht anglais.
La première pensée de M. le commandant Duperré est que toute cette partie du vent de Tile est tombée au pouvoir de Tennemi; en conséquence, il fait signal à la division de ralliement général et de serrer le vent. Mais déjà la Minerve était engagée dans les passes, et, sans hésiter un seul instant, elle continue sa route intrépidement en combattant le fort ainsi rpie la frégate.
La Bellone fait signal aux autres bâtiments d'imiter sa manœuvre, se couvre de voiles et donne venl arrière dans la passe; elle reçoit le feu du fort, prolonge la frégate ennemie à portée de voix sans riposter à sa volée ; mais, passant à poupe de cette frégate, la Bellone lui lance toute sa bordée en enfilade et force le passage.
Excepté le Windham, tous les autres bâtiments ont suivi Tordre et l'exemple de la Bellone.
A la grande satisfaction de M. le commandant Duperré , il vit le pavillon fi:*ançais flottant sur tous les points qu'il avait d'abord crus occupés par l'ennemi; mais la seule ile de la Passe était tombée par surprise au pouvoir des Anglais.
Le Windham, aflalé près des récifs situés à TE. de Tîle de la Passe, avait manqué l'entrée à la suite de la division; malgré les signaux réitérés de la Bellone, il ne tenta pas de réparer ce malheiur en forçant à son tour le passage pour rallier la division au mouillage.
La frégate anglaise mouillée sous les batteries du fort était la Néréide, de 36 canons de 1 2 , capitaine Willoughby.
Le 21 et le 22 août, M. le commandant Duperré embossa sa division de manière à ce que, ne pouvant être contournée ni par la tète ni par la queue, son firont fiit protégé par des bancs de corail.
Dans l'après-midi du 2 2 , /c Syrias, frégate de 36 canons de 1 8 , capitaine Pym , rallia la Néréide , et toutes deux se dirigèrent contre la division ; mais le Syrias
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fut arrêté par un banc de corail où il resta échoué pendant toute la nuit.
Le lendemain 23, dans l'après-midi, deux nouvelles (régates, Flphigénie et la Magicienne ^ de 36 canons de 1 8 , capitaines Lambert et Curtis, rallièrent la Néréide et le Syrias.
S'attendant à une prochaine attaque, M. le commandant Duperré qui, dès le matin, tenait sa division en branle-bas de combat, se rendit en personne à bord de chaque bâtiment pour s^assurer que toutes les dispositions étaient bien prises pour soutenir dignement une lutte de plus en plus imminente. Il trouva les officiers et les équipages animés du plus enthousiaste dévouement. «Au milieu, dit-il, des cris de vive tEmpereur! nous jurâmes de nous défendre ; nous jurâmes même de vaincre. »
Enfin, vers les cinq heures du soir, les quatre frégates ennemies s'avancent sous le petit foc et la brigantine : Fime se dirige conXtelaMinerve , une autre contre le Ceylon, deux contre la Bellone.
A cinq heures et demie le feu commence. Les premières volées de Tennemi coupent les embossures de la Minerve et du Ceylon, qui tombent en dérive vers les récifs. Au même moment, la Néréide s'embosse par la joue de la Bellone, qui largue son amarre d'avant pour ne pas lui laisser l'avantage de cette position; bientôt la Bellone se voit aussi forcée de filer son amarre d'arrière.
Ne pouvant parvenir à gouverner, la Minerve et le Ceylon vont s'échouer bord à bord de la Bellone, mais
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du côte de terre : leur feu se trouve ainsi complètement masqué. Seule, la Btllone prête le travers k trois frégates ennemies embossées, et reçoit aussi le feu de chasse de la quatrième frégate, c[ui, s'étant échouée , lui présentait Tavant.
Le combat s'anime avec ime ardeur indicible. La Bellonc réduit la Néréide au silence. Le feu des autres frégates ennemies se ralentit, tandis que celui de la Bellonc, alimenté par des hommes et des munitions de la Minerve , redouble de vivacité. Une seide bouche à feu de la Minerve et quatre du Ceylon paniennent à jouer dans la direction de Fennemi.
A dix heures et demie du soir, après cinq heures d'efforts héroïques, M. le commandant Duperré, atteint à la tète par la mitraille , est renversé du pont dans la batterie , où il tombe ensanglanté et presque privé de sentiment.
M. le capitaine de frégate Bouvet passe aussitôt de la Minerve sur la Bellone et prend le commandement. (. Je pus à peine, dit M. Duperré dans son journal, lui faire connaître mes intentions. Mais ce brave officier m'avait deviné : jamais on ne montra volonté plus prononcée de vaincre. Les officiers de la di\îsion partageaient tous cette volonté et la manifestèrent au même instant. *•
A onze heures, fennemi cesse son feu.
La division française prend im instant de repos, puis reconunence le feu, auquel fennemi répond par intervalle.
Le lendemain, 24 août, au lever du soleil, le yachi
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anglais flottait encore en haut du mât de misaine de la Néréide. La Magicienne fréseniaii le travers, le Syrias Tavant, mais cette frégate était échouée; enfin, Vlphigénie, entièrement masquée par la Néréide, ne pouvait prendre qu^une faible part au combat.
Quelques pièces dirigées sur la Néréide abaiient enfin le yacht, que Tétat de son gréement ne lui avait pas permis d'amener de la pomme de misaine.
La canonnade se prolonge jusqu'à deux heures.
Le soir, Téquipage de la Magicienne la livre aux flammes et l'évacué.
La division française passe la nuit à se préserver de l'incendie de cette fi'égate, à déblayer la Néréide, dont M. Roussin, lieutenant de vaisseau, a pris possession, à soulager les blessés et à inhumer les morts.
Le 25 , au point du jour, après avoir tenté de riposter au feu de la division , le Syrius évacue son équipage et s'incendie. Vainement M. le capitaine Bouvet tente d'éteindre cet incendie, le Syniw saute.
Des quatre frégates ennemies il ne restait donc plus que riphigénie, qui, dans l'après-midi , parvint à se touer hors de la portée de canon.
La Bellone se disposait à poursuivre cette dernière frégate lorsque celle-ci alla se réfugier sous l'île de la Passe, encore au pouvoir de l'ennemi.
Au premier bruit du canon, ime division de trois frégates et un brick, conunandée par M. le capitaine de vaisseau Hamelin , était sortie du port Napoléon pour se porter sur le théâtre du combat.
M. le capitaine général Decaen , accouru lui-même au Grand-Port, arbora le 28 son pavillon sur la Minerve. Sur sa sommation, et à la vue de la division Hamelin« le fort ainsi que Vlphigénie se rendirent.
Le nombre des tués et blessés de la division française est fixé de la manière suivante dans le journal de bord de M. le commandant Duperré.
Nom» des bâtiments. Tues. Blessé».
La Bellone i3 35
La Minerve 1 5 &a
Le Victor 4 1
Le Ceylon U 19
Détachement de la Manche .... 1 5
Total 36 11a
La peile de Tennemi fut très-considérable^; deux de ses frégates, la Néréide et Vlphigénie, ainsi quun grand nombre de prisonniers ,- restaient en notre pouvoir.
L'état des blessures de M. le commandant Duperré
lui permit de reprendre, le 7 septembre, le conunande-
ment de la division, qui, le 1 6 octobre suivant, entra
dans le port Napoléon aux acclamations de la fouie ac-
comme pour saluer notre pavillon vainqueur,
F»tq»ikox»r« Nous rapporterous ici un fait dont l'exactitude nous
«e.»ctrr« ^^^ garautic par im témoin ocidaire et digne de toute
^'^'a!!^ confiance. Parmi les armes dont la remise avait été faite
Duperré. 4 fj[^ jg commaudaut Duperré à la suite du glorieux
combat qu'il venait de livrer au Grand-Port» se trouvait
' Cette perle est évaluée à 276 tués et blessés, par M. James {The naval History of Great Britain, etc, , t. V, p. 387-388).
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un sabre d'une magnificence tout orientale donné par la compagnie de rinde au Commodore Pym, en mémoire, disait la légende, de sa victoire sur M. Linois dans lat- -taque du convoi de Chine.
Le neveu du commodore réclamant ce sabre , M. le commandant Duperré s y refusa, attendu que, M* Linois n'ayant pas été vaincu, Tinscription était aussi fausse qu'outrageante pour cet officier général. « La poignée est trop riche, » se permit d'ajouter le jeune homme. Posant la lame sur le pont, M. Duperré met le pied dessus, la casse et la jette à la mer, puis il remet la poignée et le fourreau en disant : «Je vous rends, monsieur, ce que vous trouvez de plus précieux. »
et r«JJitioii nie- J«- Franc*.
Plusieurs croisières parties de Flle-de-France avaient , Aiuqt comme celles de la Bellone, causé beaucoup de préjudice au commerce et sensiblement atteint le prestige du pavillon anglais dans ces parages si fréquentés.
C'en fut assez pour décider le gouvernement , d'accord avec la compagnie, à n'épargner aucun sacrifice, aucun efibrt pour enlever à la France une possession si digne de porter son nom.
Le moment dut leur paraître opportun, les nécessités de la lutte continentale que la France soutenait ne lui ayant pas permis de pourvoir efficacement à la défense de cette importante colonie dont la garnison se trouvait réduite à une poignée de braves soldats.
Depuis le 20 octobre 1 8 10, les forces ennemies s'amoncelaient devant le port Napoléon. Une attaque parut probable, et la colonie dut prendre des mesures de défense. L'entrée du port était gardée par deux batteries flottantes. Tune servant de vaisseau amiral, Fautre de prison.
Sur la demande de M. le commandant Duperré, agréée par M. le capitaine général, ces deux batteries flottantes furent remplacées par une ligne de (régates embossées, beaupré sur poupe, dans Tordre suivant: la Manche, VAstrée, la Bellone.
Des le 35 octobre cette ligne se trouvait formée sous le commandement de M. le capitaine de vaisseau Dornal de Guy.
Chacime des quatre frégates dut envoyer à terre sa garnison militaire , ses canonniers et une compagnie de marins.
La Bellone fournit pour contingent deux compagnies, Tune composée de 36 artiUeurs de la marine, Fautre de 1 00 marins.
Les prisonniers de guerre, au nombre de plus de 1,000 hommes, furent transportés sur la rade et répartis entre les frégates la Minerve et la Néréide désarmées.
Le 2 6 octobre, les nombreuses voiles aperçues dans les derniers jours du mois de septembre avaient disparu.
Cependant , peu rassui-é par celte disparition , qui pouvait n'être que momentanée et avoir poiu but d'inspirer
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une fausse sécurité, M. le capitaine générai Decaen continua d*oi^aniser et d'exercer avec la plus grande activité les compagnies de marins, en même temps cju'il prescrivait les travaux et toutes les mesures nécessaires à la défense de l'île. .
De son côté, M. le commandant Duperré poursuivit, autant que le permettait la pénurie du port, les réparations réclamées par Tétat de sa division.
Le 26 novembre, trente-quatre voiles, dont trois étaient présumées être des vaisseaux, furent signalées dans le vent.
Ne pouvant plus douter d'une prochaine attaque, M. le capitaine général Decaen réunit les capitaines des frégates formant la ligne d'embossage, afin d'arrêter un système de défense pour le port.
Outre les batteries de l'île aux Tonneliers et du fort Blanc, situées à droite et à gauche, l'entrée du port était fermée par ime chaîne en bois.
Ces moyens ne parurent pas suffisants. Il fut décidé que l'entrée, d'ailleurs très-étroite, du port serait fermée par ime chaîne composée de deux câbles fixés à chaque extrémité sur im bâtiment coulé, et suspendus par intervalles sur des bateaux aiuqucls ils seraient cramponnés.
Le 27 novembre, la chaîne fut établie par MM. les capitaines de vaisseau commandant les frégates, et la ligne d'embossage fut serrée aussi près que possible, après s'être renforcée de la Minerve, qui avait pris poste en se débarrassant de ses prisonniers, transportés sur
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un autre bâtiment. Un pont établit la communication entre chaque frégate, et la ligne d'embossage, impossible k doubler parla tète ou par la queue, présentait un front formidable.
Le 29 novembre, Tennemi fut signalé au vent, et bientôt son nombre s'éleva jusqu^à soixante et quatorze voiles. Dans la matinée, il prit mouillage sur la côte de la Poudre-d'Or et vers la Grande-Baie. A onze heures, le débarquement des troupes conunença sans qu'il fût possible de s y opposer sur ce point, complètement privé de moyens de défense par Tinsufifisance de la garnison.
Le 1 ^ décembre , Tennemi s^avança vers le port Napoléon. Quelques détachements qui s'étaient portés dans sa direction, cédant au grand nombre, durent se replier sur les lignes du port. A sept heures du matin, un bataillon de cipayes occupa la montagne Longue, et l'ennemi marcha vers le port en colonne serrée formée de troupes européennes.
Accueilli par l'artillerie des lignes, l'ennemi fut contraint de se replier vers dix heures du matin.
Dans l'après-midi , toute la flotte anglaise vint mouiller dans la baie du Tombeau, située à deux lieues dans le N. £. du port Napoléon; elle se renforça de dix-sept bâtiments et opéra un nouveau débarquement.
Dans la nuit, le capitaine général réunit tous les hommes en état de combattre et les quatre irégates formant la ligne de défense de la rade durent fournir chacune une nouvelle compagnie de 00 hommes.
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Bien que réduit de 200 hommes, Téquipage de la Bellone pouvait encore, dans Topinion de M. le commandant Dupeiré, opposer une vigoureuse résistance.
Le 2 décembre f dans la matinée, toutes les troupes ennemies s'ébranlèrent et firent un mouvement en avant.
Reconnaissant enfin l'impossibilité de combattre des forces ^i supérieures, M. le capitaine général Decaen ouvrit des négociations et obtint ime capitidation honorable pour les armes françaises, et aussi favorable <]ue possible à la colonie.
Cette capitulation, dont les articles avaient été définitivement arrêtés par M. le général Wandermaëlen, commandant des troupes françaises, et par M. le capitaine de vaisseau Duperré, fut signée dans la nuit du 3 décembre 1810.
L'Ile-de-France et les forces navales françaises qui s'y trouvaient réunies étaient livrées aux armes de S. M. B. ; le respect de la religion , des mœiu'S et des coutumes du pays était formellement garanti; la conservation des propriétés était non moins explicitement stipidée ; enfin , les troupes et les équipages de Sa Majesté l'Empereur et Roi devaient être renvoyés en France avec leurs armes, leurs drapeaux et leurs bagages.
En conséquence , du 3 au 4 décembre , l'ennemi prit successivement possession des lignes du port Napoléon, de la ville, de la rade et de tous les postes de file.
Les marins, au nombre d'environ i,ooohommes, et la garnison, réduite à 5oo soldats français seulement,
acoordcM
ÎM. ICCOMM
dant DapCfTC.
furent embarqués sur quatre bâtiments; un cinquième reçut à son bord M. le général Decaen et son étal-major.
Après s'être ralliés au Cap de Bonne-Espérance, les transports firent route pour la France dans le courant de janvier 1811.
Le LordCastlereagh, sur lequel se trouvait M. le commandant Duperréf toucha à Sainte-Hélène et le débarqua le 19 mars 181 1 à Morlaix. Ses rappofis sur sa mémorable campagne dans les mers de Tlnde sont intégralement reproduits aux Annexes (n^ 9 à 1 4).
La série de brillants combats qu'il venait de livrer dans ces mers lointaines avait midtiplié sur lui les témoignages de la satisfaction de TEmpereur.
Il avait été successivement nommé chevalier et commandant de Tordre de la L^on d'honneur, le i^join et le 20 décembre 1810, puis créé baron de TEmpire le 20 août 1810, avec une dotation de 4>ooo francs de rente.
Nous verrons que M. le baron Duperré ne tarda pas à obtenir une nouvelle récompense, qui lui permit de mûrir dans les hautes sphères du conunandement les facultés et l'expérience qu'il devait si glorieusement consacrer à la France.
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ESCADRE LÉGÈRE DE L'ARMÉE NAVALE DE LA MÉDITERRANÉE. — FORCES NAVALES DANS L'ADRIATIQUE. — PRÉFECTURE MARITIME DE TOULON.
En arrivant à Paris, M. le baron Duperré venait d'accomplir sa trente-sixième année. La mitraille du Grand- Port lui avait laissé une noble cicatrice à la joue droite , qui rendait encore plus imposante sa mâle physionomie animée du double éclat de la jeunesse et de la gloire.
La France en armes et prête à s'entre-choquer encore une fois contre TEurope coalisée, n'avait cependant pas été inattentive au canon victorieux de la Bellone dans les mers de l'Inde , canon dont le lointain retentissement était tout à la fois une consolation et une espérance pour la marine.
M. le baron Duperré, objet d'un empressement général, se n^ntra peu» parla moins encore et partit presque aussitôt pour aller embrasser à Rouen madame de Carrey d'Asnières, sa digne sœur.
Elevé le i5 septembre 1811 au grade de contre- iintpromo amiral par un décret impérial daté du palais de Com- d« cônuIMirâJ piègne, il reçut, dès le surlendemain 17, l'invitatioq •*''~"*"***
i>s«ajrei^r« ilc parliF (laDs Ics vlngt-quatTC heures pour Toulon, où
lâm^MTaie '^ devaîl être employé dans l'armée navale de la Mé-
„ ,^ *' dilerranée aux ordres de M. le vice-amiral Emériau.
Le 1 ^ octobre, il arbora son pavillon sur le vaisseau
le Sceptre, de 80 canons, et prit le commandement de
Fescadre légère.
L'armée navale de la Méditerranée, alors composée de vingt vaisseaux, était presque continuellement sous voiles, par ordre de l'Empereur, soit pour tenir en respect Tennemi posté devant Toulon, soit pour s'exercer aux manœuvres. Chaque jour l'escadre légère appareillait pour évoluer, comme si M. le contre-amiral Duperré eût pressenti qu'il fallait se hâter de profiter de cette excellente école de commandement, qui ne devait pas être de longue durée pour lui, malgré la haute estime dont l'honorait le vice-amiral commandant en chef.
Après avoir rendu compte à l'Empereur de la situation des forces navales franco-italiennes dans l'Adriatique , le prince Eugène , vice-roi d'Italie , avait demandé que le commandement en fût donné à un officier trèscapable de les diriger.
M. le contre- Par uu décrct du 6 février 1812, l'Empereur appela M. le contre-amiral Duperré au commandement des forces navales de France et d'Itahe dans l'Adriatique, à
^titiiieoMi Texception de celles employées particulièrement au service des îles Ioniennes.
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Le 8 mars suivant, M. le contre-amiral Duperré fut reconnu en cette qualité par un ordre du jour de M. le vice-amiral Villaret-Joyeuse, gouverneur de Venise.
Par les travaux qui se poursuivaient à Venise, cet Arsenni arsenal semblait promettre de dédommager en partie la France de la perte à jamais regrettable de Malte.
Une flottille s'oi^anisait à Venise pour la défense des lagimes; des vaisseaux y avaient été construits ; d'autres étaient sur les chantiers; enfin, il fallait imprimer lunité à cette marine franco-italienne, qui pouvait être appelée à jouer im rôle très-important dans toute la Méditerranée. M. le contre-amiral Duperré, dont le pavillon avait été arboré sur le vaisseau français le Castiglione, imprima la plus vigoureuse impulsion à tous les travaux ainsi qu'aux opérations maritimes.
Par une juste prévision, qui ne tarda pas à se réaliser, il insista particulièrement pour l'immédiat approvisionnement de la marine.
A la suite des désastres de la campagne de Russie, les hostilités commencèrent entre les armées française et autrichienne en Italie. Venise se vit bientôt resserrée dans un double blocus établi par les lignes autrichiennes, sous le conunandement en chef du maréchal comte de Bellegarde, et par Tescadre anglaise aux ordres du contre-amiral Fremantle.
En présence d'un si grand danger, le prince vice- LavîU6»t roi déploya la plus grande énergie; il rendit, le 3 oc- ^^Jé^. tobre i8i3, un décret qui mettait la ville en état de siège ; il partagea le système de défense en quatre ar-
•n état
Aux termes de cette convention , les places de Venise, d'Osopo et de Palma-Nova, devaient être rendues le 20 avril, et les troupes françaises faisant partie de Tarmée du prince vice-roi devaient rentrer dans les anciennes frontières de la France au delà des Alpes.
Le personnel et le matériel de la marine avaient été complètement omis dans les stipulations. Cependant, Venise devait être considérée comme un arsenal maritime, plus encore que comme une place de guerre.
Sur cette observation et des instances réitérées inspirées à M. le contre-amiral Duperré par le sentiment de rhonneur et du devoir, un article additionnel comprit Tarsenal, le personnel et le matériel de la marine dans les stipulations précédemment arrêtées pour Tévacuation militaire de Venise. D'après cet article, le matériel était abandonné complètement à Fennemi. M. le contre-amiral Duperré dut obéir, mais ce ne fut pas sans en éprouver une douleur profonde.
Son regret s'appliquait surtout au vaisseau le Mont- Saint'Betnard, dont il avait lui-même dirigé Tinstallation et Tarmement, encore présents aux souvenirs delà marine comme le modèle le plus parfait qu'elle ait eu au point de vue militaire.
Outre le Mont-Saint-Bernard et le Castiglione, vaisseaux de 74 neufs et armés, la France avait sur les chantiers de Venise, à divers degrés d'avancement, et sur le même gabarit, les vaisseaux le Saturne, le Dur quesne, le Montenoile et l'Arcole, ainsi que les frètes l'Amphitrite, VHchc et la Vénus,
CHAPITRE V
La valeur totale du matériel naval français à Venise, inventorié par les soins de M. le contre-amiral Duperré, s'élevait à la somme de 6,4o6,a3i fV. 78 cent.
Le 20 avril 1 8 1 4 les forts et batteries furent occupés par les troupes autrichiennes.
Le 2 7 du même mois , M. le contre-amiral Duperré fit remise de larsenal et du matériel naval aux commissaires autrichiens , non sans avoir scrupuleusement observé toutes les formalités qui pouvaient sauvegarder les droits de la France sur ce matériel dont elle avait fait tous les frais.
Aux termes des articles de la convention relatifs à m. u eonirt-. févacuation, les marins devaient se rendre par terre de trtvemriuiie Venise à Toulon. M. le contre-amiral Duperré pouvait, ^«,ri*nT mais il ne le voulut pas, se séparer de ses compagnons *" ^""'*' d armes. Il se mit en marche à leur tête le 29 avril, traversa toute la Péninside en bon ordre, fut partout accueilli par les populations avec la plus vive sympathie, et ne se sépara de sa colonne que sur le sol de la France.
Dans un rapport daté de Paris 22 juin i8i4i il rendit compte au ministre de la marine de sa conduite à Venise; puis, le 25 du même mois, il réclama, avec les plus grands éloges, des récompenses pour MM. Ay* reau, capitaine de vaisseau, Mauffray et Daubigny, capitaines de frégate , et Meissonnier, lieutenant de vaisseau. {Annexes, n~ 16 à 24.)
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Dès son retour d'Italie, M. le contre-amiral Duperré avait exprimé au ministre de la marine le vif désir d*être promptement appelé à un service actif. Il réitéra ce vœu dans une lettre confidentielle datée du lo décembre 1 8 1 4 » lettre très-remarquable par les vues qu'il y développait sur le service des stations.
11 éprouvait le besoin, disait-il, d'acquérir encore de Texpérience et de rendre de nouveaux services. Le commandement des stations lui semblait devoir ctrc donné aux jeunes officiers généraux', afin de centraliser le service autour d'un chef revêtu d'un grade supérieur à celui de ses subordonnés et égal à celui des commandants des stations étrangères. S'il n'était pas possible de lui donner un commandement à la mer, qu au moins le ministre voulût bien l'employer dans le service des ports, service qui le rapprocherait de la mer, son élément, et qui l'entretiendrait dans la connaissance des hommes et des choses de la marine. {Annexes, n** 2 5.) ii»ico.pri. Au lieu de la destination qu'il souhaitait conune homme de mer, M. le contre-amiral Duperré fut compris dans l'arrêté ministériel du i4 mars i8i5, qui instituait une compagnie de gardes du roi pris dans U marine. Déjà, par une ordonnance du 5 juillet i8i4« il avait été nommé chevalier de l'ordre royal et mili-
* A cette époque, pliiMeuri slalion5 étaient comniandces par de» capitaines de vaisseau.
■ae coBipagaie (i« garda» da roi.
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taire de Saint-Louis. Cette situation lui imposait des devoirs envers le roi Louis XVIH, mais ces devoirs ne purent prévaloir sur la situation dans laquelle se trouvait la France , et le respect au malheur dut céder au patriotisme en présence de la menace d^une nouvelle invasion de l'étranger.
De retour de Yûe d'Elbe, TEmpereur, inquiet de Ta- .";^; ^^^^ gitation des esprits dans le Midi, voidut avoir à Toulon ••t«>««^
préfet maritime
Tun des officiers généraux les plus fermes et les plus « to.iod. capables de la marine. Son choix se fixa sur M. le contreamiral Duperré, qui, le la avril i8iô, reçut Tordre de quitter Paris dans les vingt-quatre heures pour aller prendre le commandement supérieur de la sixième préfecture maritime.
Dès le lendemain i i , il était en route ; il s'arrêta à Lyon pour recevoir les ordres de M. le maréchal Suchet, duc d'Âlbuféra, et, arrivé le 17 àToidon, il prit aussitôt possession du poste important qui lui était confié.
La gravité des événements politiques commandait la plus vigilante activité au nouveau préfet maritime.
n s'empressa de vérifier par lui-même l'état du port s» .eu.. et de la flotte, régla l'ordre et le mouvement des forces navales, pourvut aux approvisionnements, réclama un arriéré de fonds indispensable à la marche du service; enfin, il suffit à une immense correspondance militaire et administrative sans jamais manquer un seul joiur de faire son inspection dans l'arsenal.
Le 1^^ mai, il prescrivit la levée des marins et des
ouvriers qui devaient être oi^nisés en un bataillon de garde nationale de Tinscription maritime pour la défense des côtes.
Le 7 du même mois, il reçut du ministre Tordre de diriger sur Lyon une compagnie du bataillon d'ouvriers du génie, commandée par M. Giarles Dupin , ingénieur de la marine, ainsi qu'un bataillon du second régiment d'artillerie de mer, composé de six compagnies de i ao honunes.
De plus, il dut porter à quatre compagnies complètes de 1 a3 hommes le bataillon d'ouvriers, en incorporant tous les ouvriers inscrits de l'arsenal, et former quatre régiments, composés chacun de deux équipages de haut-bord, avec tous les marins et ouvriers de l'arrondissement.
Les hommes qui restaient du 2^ régiment d'artillerie de marine formèrent les cadres de deux bataillons , dont le recrutement fut favorisé par une prime de 5o francs.
Les préfets des départements furent instamment invités à renvoyer, autant que possible, à Toulon les hommes ayant appartenu à la marine.
L'organisation de ces divers corps se poursuivit avec toute l'activité naturelle à M. le contre-amiral Duperré, et que réclamait d'ailleiu^s impérieusement l'état de pfais en plus critique des choses.
M. le maréchal Brune, commandant le deuxième corps d'armée d'observation, déclara, le 7 juin, la ville en état de siège , et en donna le commandement
Nouvelle d« Tabdicalion
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provisoire à M. le lieutenant général baron Dalton.
Les batteries de la côte étaient peu armées en matériel et dépourvues de personnel.
Cependant, dès le 1 4 juin, une croisière anglaise s'établit devant Toulon et Marseille.
Le 36 du même mois, M. le lieut^iant général Bizanet, gouverneur de Toulon, réunit les autorités ci- ^^'Emp-enr viles et militaires pour leur donner lecture d'une lettre et d'une proclamation de M. le général Verdier, commandant la huitième division, annonçant les grands revers éprouvés par les armées françaises, l'abdication de l'Empereur et le départ de plénipotentiaires chaînés de proposer la paix aux puissances coalisées.
D'après les intentions du gouvemeiu* de Toidon , le contre-amiral préfet maritime donna connaissance aux officiers et aux troupes de la marine de la' proclamation de M. le général Verdier. « Daas cette circonstance , est-il dit dans son journal , j'ai cru devoir recommander fortement à tous d'attendre , avec une attitude calme et militaire, la suite des événements, les ordres que le gouvernement nous adresserait , et de réunir nos communs efforts pour la conservation de l'arsenal maritime qui nous était confié. »
Le conseil de défense , convoqué par le gouverneur, a u voi^
, 1 t .1 If*. de M. le contre-
s occupa de préparer tous les moyens de résistance pos- .„i„i D^perr^, sibles contre une attaque extérieure et pour assurer la J* f^"** •"«»»^« tranquillité publique dans l'intérieur.
M. le contre-amiral Duperré , comme préfet maritime, fît partie de ce conseil et s'y montra aussi conci-
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liant que résolu. Au milieu de la délibération, de bruyantes clameurs s'élèvent du dehors : Des nouvelles! des nouvelles ! s'écriait la foule inquiète et mutinée. Le préfet maritime se montre , et sa voix formidable domine le tumulte. «Des nouvelles! dit-il, nous n*en avons point ; mais en eussions-nous, si elles étaient secrètes, vous ne les sauriez pas : laissezHdOus donc délibérer pour votre salut comme pour le nôtre. »
La foule applaudit et se calma.
En présence de Textrême efifervescence qui ne tarda pas à renaître , tous les postes furent renforcés , les patrouilles se multiplièrent, et le préfet maritime fit prendre lui-mêmç toutes les mesiu*es de sûreté pour Tarsenal.
Les forces de terre se composaient seulement de quelques gardes nationales actives, et Tapprovisionnement de la garnison , en pain et vin seulement, était à peine suffisant pour trois mois , à raison de six mille rationnaires.
Les troupes de la marine , au nombre de i ,700 hommes, composaient donc la principale force de Toulon. De plus , trois vaisseaux armés en batteries flottantes devaient prendre poste pour défendre la rade et la place; une frégate et quelques bâtiments légers étaient chargés de maintenir les communications; enfin, les approvisionnements deTarsenal, grâce à la prévoyance du préfet maritime , étaient complets en toutes denrées pour environ quatre mois et 8,000 rationnaires.
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Quant aux habitants, ils avaient été invités à se pourvoir pour six mois de subsistances.
Obligé d*évacuer Marseille pour échapper à un soulèvement général, qui déjà préludait par des scènes sanglantes, M. le général Verdier s'était retiré dans Toulon, avec environ 1,200 hommes, au nombre desquels se trouvait un corps de 60 officiers à ]a demisolde. Ces hommes, exaltés par Toutrage et le massacre auxquels ils venaient d'échapper à Marseille et dans les villages où le pavillon blanc avait été arboré, durent être contenus par la marine , dont la seule pensée était de préserver TarsenaL
Mais Fagitation ne tarda pas à gagner une partie des s«iiUon marins eux-mêmes. Un jour, au camp des Sablettes, deux déserteurs prennent la cocarde blanche et crient: Vive le Roi! Un jeune officier ordonne que ces hommes soient saisis et conduits en prison. L'un des deux s'échappe et fait un nouvel appel à la révolte. L'officier veut s'en saisir; un sous-officier de Tune des compagnies de marins, réunie pour l'exercice , tire son sabre pour défendre le mutin; il reçoit aussitôt, en pleine poitrine, un coup de sabre de l'officier, qui, par cet acte de vigueur, réprime la rébellion près d'éclater.
Informé de ce qui vient de se passer, M. le contreamiral Duperré arrive en toute hâte , approuve et loue hautement l'éneigique conduite de l'officier, reproche aux marins d'avoir un seul instant manqué au devoir dans la situation où se trouve la France , et les fait rentrer aussitôt en eux-mcmes.
«n canp
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Cet officier qui venait de mériter ainsi réclatante ap probation de M. le contre-amiral Duperré était M. Gasy, aujomtl^hui vice-amiral.
Le 29 juin, diaprés les dispositions ordonnées par le gouverneur de Toulon , les presqu*îles Sepet et Balaguier, ainsi que leurs forts et batteries, furent occupées par le 1 7* régiment de marins et les canonniers de Tartillerie de marine.
Le préfet maritime crut devoir rendre compte à M. le maréchal Brune de la situation de la place, et lui déclarer que sa présence y devenait absolument indispensable.
Un arriéré de trois mois de solde avait atteint jusqu aux ouvriers du port, dasse malheureuse dont l'effervescence devenait de plus en plus inquiétante; les fournisseurs, déjà en retard , refusaient de rien livrer, et les caisses publiques étaient dans une complète pénurie.
Telle était la situation que M. le contre-amiral Duperré s'efiforçait de dominer par sa vigilance, sa fermeté et son ascendant, lorsqu'il reçut, le 3 o juin, une dépêche par laquelle le ministre l'informait qu'un gouvernement provisoire venait d'être formé au sein des Chambres législatives.
Ei^'f Les troupes de terre et de mer poiu* le service de la
place, des forts, des batteries et de tous les ouvrages, s'élevaient en tout, le 2 juillet, à environ deux mille sept cents hommes. A ces troupes s'ajoutaient trois à quatre cents gardes nationaux du Var et de liséré ,
àttam Hà9mn
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point habillés et incapables de faire un bon service. Peu nombreuse, la garde nationale de la ville n'offrait guère une ressource plus sérieuse.
Cependant « d'après le conseil de défense réimi en présence de M. le maréchal Brune , il avait été reconnu que douze à quinze mille hommes étaient rigoureusement nécessaires pour préserver Toulon.
Le 8 juillet, Fennemi ftit signalé sur la côte à la hauteur d'Antibes, faisant route à l'O., au nombre de plusieurs vaisseaux, frégates et autres bâtiments de guerre, suivis de quinze transports à trois mâts. U était à présumer que cette expédition se dirigeait contre Toulon ou Marseille. M. le maréchal Brune en fut aussitôt informé, avec demande d'un secours devenu de la dernière ui^ence.
Après avoir conclu un armistice avec le corps autrichien qui lui était opposé, M. le maréchal Brune se rendit à Toulon, le 1 1 juillet, laissant ses troupes au Luc et siur la route de Toulon.
M. le contre-amiral Duperré venait d'oi^aniser en compagnies, pour le service de Tartillerie de place, tous les canonniers employés à différents postes dans l'arsenal.
Bientôt parvint à Toulon la convention du 3 juillet 1 8 1 5, en vertu de laquelle l'armée française réunie sous Paris devait se retirer derrière la Loire, en même temps que l'ennemi entrerait dans Paris.
M. le maréchal Brune repartit pour son quartiergénéral le 12 juillet, sans décider s'il viendrait au secours de Toulon.
L'expédition anglaise, encore en vue, faisait route pour la baie de Marseille, où les vents lui permettaient d'arriver le jour même.
Le 1 3 , des rapports ayant annoncé Tarrivée de Texpédition sur les côtes de Martigues , M. le contre-amiral Duperré fit une reconnaissance des ouvrages extérieurs situés à TE. •
Le 1 4* la garnison fut renforcée du 9^ r^iment de àtM^u** ligne, envoyé par M. le maréchal Brune, et fort d'en- ^H"^ viron six à sept cents hommes.
•H»^ En vertu des ordres du maréchal, le préfet mari-
time expédia, le 1 5 juillet, M. le capitaine de frégate de Mackau, avec Tordre de communiquer à Famiral anglais, sir Edouard Pellew, plus tard lord Exmouth, le texte de la convention précitée du 3.
De retour à Toulon le 16, M. de Mackau rendit compte de sa mission. Conduit à Marseille, il ne put voir l'amiral anglais; mais le chef d'état-major avait promis de transmettre la réponse de cet officier général au contre-amiral préfet maritime.
M. le maréchal commandant en chef fut à Tinstant incme informé du résultat de la mission confiée à M. le capitaine de Mackau.
En attendant la réponse de l'amiral anglais, toutes les positions extérieures, dans la partie 0. de Toulon, furent militairement occupées.
Ut lagio- Environ quatre à cinq mille Anglo-Siciliens avaient été débarqués à Marseille, dont la rade était occupée par six vaisseaux, deux frégates, une corvellect un brick.
StcilicM dâwn|«cat « Mtnnllf.
à la Frttttee.
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La nouvelle de la rentrée du roi Louis XVIII à Paris u marin. était parvenue à Toulon par les journaux. Aussitôt qu'il 4 7 en eut connaissance, M. le contre-amiral Duperré crut devoir proposer au conseil de défense d'envoyer un officier de Farmée de terre près de M. le maréchal commandant en chef pour prendre ses ordres. Il adjoignit à cet officier M. le capitaine de vaisseau Grivel, en le chargeant particulièrement d'exprimer au maréchal le v<£u de tout le corps de la marine de conserver l'arsenal de Toulon à la France.
Ces mots , soulignés dans le journal de M. le contreamiral Duperré, révèlent toute sa pensée en même temps qu'ils expliquent sa conduite dans les conjonctures critiques où se trouvait le pays depuis son arrivée à Toulon.
Le 1 7 juillet il s'empressa d'expédier à M. le maréchal Brune, par estafette, la réponse de lord Exmouth apportée à Toulon par im hrick anglais.
Le lendemain 1 8 , M. le maréchal Brune entra dans Toulon à la tête du 3 5^ régiment d'infanterie.
Le contre-amiral préfet maritime reçut , le 1 9 , du ministre de la marine , l'ordre de faire arborer le pavillon blanc, n fit connaître cet ordre à M. le maréchal commandant en chef, qui lui en laissa l'initiative.
Pouvait-il accepter cette initiative Pline le pensa pas.
Les joiumées du 21 au 2 4 juillet se passèrent en mouvements de plus en plus tumultueux et dans une inexprimable anxiété.
Enfin, le 26 juillet 181 5, M. le contre-amiral
M. u cM(f«- Duperré reçut de Paris Tordre de remettre le service de
■^UlJ^J^ la préfecture maritime à M. le capitaine de vaisseau
" *~?V Christi-Pallière, major général de la marine. Il exécuta
!• ar»pN«ua>c. sur-le-champ cet ordre, prescrivit d arborer le pavillon
blanc le lendemain 26, et quitta Toulon à dix heures
du matin, heureux d^avoir préservé Tarsenal de toute
tentative de la part de l'étranger.
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iif<i»ai..^na Lc gouvemcmcnt royal ayant reconstitué le corps
' iM |j BAavrll
des officiers de vaisseau par une ordonnance du 29 no-
rt*mm»mAem»iiî i!»« AnfilU«.
vembrc 181 5, M. le contre-amiral Duperré fut admis avec son grade dans la nouvelle organisation.
Trois années s^écoulèrent pour lui dans la plus pénible inaction. Retiré dans un modeste appartement de la rue Bellcfond, sa table et sa bourse étaient ouvertes à ceux de ses compagnons d^armes qui, moins heureux que lui, avaient été éliminés des cadres et se trouvaient dans le plus triste dénûment.
iiMiM... Enfin, le 16 novembre 1818, M. le contre-amiral Duperré reçut de M. le comte Mole, ministre de la marine et des colonies, une lettre qui lui annonçait sa nomination au commandement de la station des Antilles.
Le I 1 décembre, il fut admis à Thonneiur de prendre congé du roi dans une audience particulière; et, parti de Paris le qo, il arriva sans retard à Brest, où il arbora le 28 son pavillon sur la frégate la Flore, de 44 canons.
Le commandement confié à M. le contre-amiral Duperré réalisait un vœu exprimé dès la première restauration dans une lettre remarquable dont il a été déji question et qui se trouve reproduite aux Annexes, n* a 5.
rainationdef/rrmien inspecîeun généraux, la restauration en prononça la supprcsMOii cii i8i5. (0. R. 18 mai 181/I, Dalhlin des his, V* sfric, n" 11; — C>. R. 9 décembre i8i5, *>/., Vif îiérie. n" 5a.)
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Après s'clre montré homme de guerre supérieur, il allait, en appliquant ses vues sur le service des stations, prouver aussi avec quelle sollicitude il saurait comprendre et protéger les grands intérêts de la paix.
Par suite de retards indépendants de sa volonté, M. le contre-amiral Duperré appareilla de Brest le 6 janvier 1819. Le temps, d'abord assez favorable, devint tellement violent, que la Flore dut rentrer le 1 4 à Brest; elle avait fait des avaries majeures et pompait 4 pouces d'eau à Fheure.
L'état de la Flore exigeant de longues réparations, la Gloire lui fut substituée à la demande de M. le contre-amiral Duperré, qui en pressa vivement Tarmement.
Il obtint aussi de garder le même état-major qu'il s'était formé, et qui avait si bien justifié son choix au milieu de la tourmente à laquelle la Flore venait d'échapper.
Cet état-major se composait ainsi qu'il suit :
MM. DuPOTBT, capitaine de vaisseau, commandant la frégate; Maupfrat, capitaine de frégate;
GiBOUIN, \
Moisson, f _. , .
t^ r» f lieutenants de vaisseau ;
DUHAUT-GlLLY,
FOURIIIER,
GONDSVILLB, ) . , .
P^ I enseignes de vaisseau;
Rabt db Kerangrun , commis aux revues ;
SouviLLB, chirurgien-major;
Vigoureux, lient' de vaisseau, adjoint k IVlat-major généra) ;
Olivibr, secrétaire de Tamiral.
Kc\uf».
\\h Mt DE L AMIRAL DIPERRE.
Le ô mars 1819. an moment même de Tappareillage, \f. le contre-amiral Ehiperré adressa an ministre une lettre par laquelle il recommandait avec les plus vives instances à la bienveillante justice de Son Excellence les officiers embarqués sous ses ordres. ( Annexes ^ n** q6.)
La Gloire mit sous voiles par un vent d'E. N. E. et E. , bon frais ; six ou sept heures après qu'elle eut perdu la terre de vue, elle faisait six pouces d'eau, ce qui ne Tempêcha pas de continuer sa route.
D'après les ordres de Famiral , l'équipage fut réparti en cinq compagnies, chacune formée des hommes occupant le même poste à bord , soit en rade , soit à la mer, soit dans le combat.
Le 2 A mars, le tropique du Cancer fut passé, non sans que le Bonhomme la ligne j représentant grotesque 'de ces régions océaniennes, exigeât le joyeux tribut accrédité par une antique tradition. Les sons d'une musique militaire animèrent les chants et les danses de l'équipage, de plus gratifié d'une double ration.
Pendant toute la traversée, les revues, les exercices partiels ou généraux, se multiplièrent, ainsi que toutes les luanccuvrcs qui pouvaient former le jeune équipage (le la Gloire au service militaire et au matelo-
lage.
Par un ordre du jour daté du 38 mars, Famiral prescrivit des mesures sévères pour le maintien de la ilisciplliK* el recommanda la tempérance aux hommes «le ré(iuipage, s ils voulaient échapper à la maligne inlluence ilu rliniat. « Persuadez-vous bien, disail-il. que
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réquîpage le mieux discipliné est toujours le plus heureux. » {Annexes, n** 27.)
Le 3 1 mars, la Gloire jeta Tancre sur la magnifique Arri^.« rade du Fort-Royal où se trouvaient réunis la plupart ;, ia\ilrtin,>* des bâtiments que M. le contre-amiral Duperré allait ranger sous son pavillon; d'autres, seulement en relâche, devaient obéir aussi à ses prescriptions, d'après les ordres du roi.
La Martinique était gouvernée par M. le lieutenant général comte Donzelot, ancien et digne compagnon d'armes de Moreau, de Désaix et de Kléber. 11 avait été gouverneur général des îles Ioniennes, alors que M. le contre-amiral Duperré conunandait les forces navales françaises et italiennes dans l'Adriatique. Faits pour se comprendre, ils s'honorèrent tout d'abord d'une cordiale et haute estime à laquelle le temps ajouta l'amitié la plus inviolable.
Sévère dans les rapports de service , M. le contreamiral Duperré était facile dans les choses de simple étiquette. Dès son arrivée, il visita même les autorités secondaires , et devança les habitants les plus estimables de la colonie. Cet abandon lui concilia la sympathie générale, et l'affection s'unit à l'admiration pour saluer le vaillant capitaine qui, au déclin de l'Empire, avait si glorieusement défendu l'honneur du pavillon dans les mers de l'Inde.
Le I** avril 1819, M. le contre-amiral Duperré prit m ircomre
I *Jlli«ri ••• 1 • r^ J amiral Duprrre
des mains de M. le capitaine de vaisseau Courson de |„,„a ,, Ville-Hélio le commandement et les archives de la sla- ";-;»"''^«»*'"
de la »(ation.
Mtr U 1^ «#m.-«
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tjou. Il recul le même jour à son bord le vénénble comte Donzelot. En rendant à Famiral sa visite , le gouverneur fut accueilli avec tous les honneurs militaires dus à son rang , et avec b respectueuse courtoisie qu ins^ pi raient son âge et son noble caractère.
M. le contre-amiral Duperré passa Tinspection de tous les bâtiments dès le 4 mars ; il se montra satisfait de la tenue et de Finstruction des équipages; mais la 'i«L»ui..a. composition de la station était loin de répondre â ses vœux.
Il trouvait que les flûtes et gabares étaient d^un emploi onéreux, incapables de faire un service de guerre et de protéger le conunerce contre les insultes des pirates, tous bien armés et bons voiliers.
Un magasin général avait été établi à bord de la Gloire pour les besoins de la division, sans doute pour assurer, comme dans les ports, Texact contrôle des livraisons et des consonunations. De plus, afin d'éviter les chances de mer et les frais de transports, l'excédant des rechanges et des approvisionnements était débarqué des bâtiments qui retournaient en France, pour servir à ceux dont la station se prolongeait. Un magasin spécial recevait et comptait de toutes ces matières. A beaucoup d'égards lapprovisionnement pouvait se renouveler sur les lieux , en tenant un compte distinct de ce renouvellement pour faciliter les vérifications.
M. le contre-amiral DupeiTé peusait aussi que le st^our sur les rades» élail dangereux pour la santé de>
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équipages, nuisible à la discipline, et il regrettait qu on eût renoncé à l'ancien usage de mettre le signalement des honmies sur les rôles, seul moyen qui permit de rechercher avec quelque efficacité les déserteurs.
D^ailleurs, c^était surtout sous voiles que les bâtiments pouvaient s'exercer, prévenir les fraudes , protéger le commerce, en se multipliant, pour ainsi dire, sur tous les points.
Enfin, M. le contre-amiral Duperré réclama avec instance l'établissement d'une aiguade sur la rade du Fort-Royal, pour suffire à la consommation de la station et des flottes, surtout en temps de guerre.
Ainsi que nous l'avons dit, plusieurs bâtiments se trouvaient réunis à ceux de la station. M. le contreamiral Duperré, profitant de cette circonstance, forma une division pour exercer les officiers et les équipages aux manœuvres d'ensemble, intimider les pirates, alors très-redoutés dans ces parages, montrer le pavillon sur les rades étrangères , et y ménager, par des rapports de bon voisinage pour nos colonies, les intérêts politiques et commerciaux de la France.
Après avoir réglé le service de la rade, la Gloire fil voile de la Martinique pour la Guadeloupe, où elle fut successivement ralliée par les divers bâtiments.
Le 1 9 avril 1819, la division , composée des bâtiments suivants, conmiença la tournée dont M. le contre-amiral Duperré se promettait de si réels avantages.
Frégates.
Bricks.
La Gloire capitaine Dupotet.
La Cléopâtre — Lemarant.
Im Dachesse-ie-Berry. . — Lemarant.
Flûte. Le Golo — De Mackau.
Le Railleur — Arnous.
L'Earyale — Villaret.
M. le conire-amiral Diiperré visita et explora celles des Antilles qui sont situées au nord et sous le vent de la Martinique jusqu'à Porto-Rico : partout il lut accueilli avec la plus flatteuse distinction, mais surtout dans les possessions de S. M. le roi de Danemark, Tancien et fidèle allié de la France.
Dès cette première tournée, M. le contre-amiral Duperré donna une double preuve de la fermeté avec laquelle il entendait maintenir la dignité du pavillon. »cct«r La Gloire, après avoir expédié les autres bâtiments L.. sur divers points, avait mouillé seule , le a 2 avril 1819, sur la rade de Saint-Thomas , où se trouvait la frégate anglaise VEuryalus, capitaine Huskisson. Le lendemain 23, en célébrant la fête du prince régent du Royaume-Uni, VEiiryalas plaça à la poulaine, surmonté du yacht britannique , le pavillon tricolore; de plus, une flamme des mêmes couleurs, attachée au-dessous du guy, traînait dans Feau.
Etait-ce une simple inadveitance ou une insulte?
M. le contre-amiral DupeiTé, se réservant le droit et le devoir d'obtenir personnellement toute explication ou satisfaction à cet égaixi, contint la juste émotion dont n'avaient pu se défendre les officiers et marins de
CHAPITRE VI
la frégate en voyant Foutrage apparent ou intentionnel fait à un pavillon qui avait été celui de la France.
Dès le soir, l'explication eut lieu dans les salons de M. le colonel Van Scholten, gouverneur de Saint-Thomas. Elle fut trop honorable pour l'amiral français et le capitaine anglais, poiur que nous n en reproduisions pas les termes d'après le journal de bord de M. le baron Duperré. « Le 2 4 avril, à neuf heiures du matin, dit-il dans le journal de la Gloire , le capitaine de la frégate VEaryalus est venu me faire sa visite. Il m'a répété , sur son honneur, ce qu'il m'avait fait dire la veille. Il m'a témoigné les plus vifs regrets de tout ce qui s'était passé, en blâmant amèrement la conduite de son premier lieutenant , et s'est excusé sur le retard apporté à sa visite. Je reconnus aisément que dans cette circonstance la fierté nationale l'avait emporté siu* les dispositions naturelles du capitaine Huskisson , que j'ai jugé incapable de lui-même d'un mauvais procédé. Dès lors, la bonne intelligence se rétablit. Je me réunis à lui et à plusieurs officiers danois et français à un dîner chez le gouverneur de l'île, où les premiers toasts furent portés aux rois de France, d'Angleterre et de Danemark. «
Bientôt après, sur la rade de Saint-Jean de Porto- lubueni Rico, le capitaine du navire espagnol la Calypso se J[i",*"*„ permit les plus grossières injures contre le pavillon ^Porto-RKo. blanc. M. le contre-amiral Duperré s'en plaignit à don Salvador de Melindes , gouvernem' de l'île , avec la même mesure à la fois pleine de fermeté et de dignité qu'il venait de mettre à faire respecter le pavillon tricolore.
Ayant obtenu la satisfaction d'un désaveu public et ToAre d'une juste punition, loin d'accéder à cette proposition, l'amiral intercéda pour éviter au coupable toute autre punition que le mépris. « J'oublie l'injure , écrivit-il au gouverneur, pour ne penser qu'à Familic sincère qui doit à jamais unir nos deux nations. • (Annexes, n^ 28 à 3o.)
En rendant compte de sa conduite dans ces deux circonstances: «Je ne souffrirai jamais, disait-il, même l'apparence d'une insulte au pavillon ou au nom français. »
Le gouvernement royal vit dans cette conduite une susceptibilité toute française à laquelle il s'empressa de donner hautement son assentiment.
Aux approches de l'hivernage, qui, généralement, commence en août et finit en octobre, M. le contreamiral Duperré adressa aux capitaines commandant les bâtiments de la station , une circidaire pleine de sollicitude , par laquelle il prescrivait les mesures les plus propres à prévenir les funestes effets de cette pemirieuse saison.
viiM|.poii. L'Amérique méridionale, comme naguère l'Amé-
'^a!T'* riquc du Nord, aspirait à l'indépendance. Les anciennes
'** "^•«»"" provinces de Venezuela et de la Nouvelle-Grenade , ciui
ruts * ^ ^ *
le i-Aiarri«i»f s'étaieut coustituécs en répid)liques, luttaient encore conlrc les dernières tentatives do leur métropole jHiur lt*s ramener à si domination.
•»pa;;
;nol.-.
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En s^absienant d'intervenir dans cette lutte, la France avait de justes égards à observer envers FEspagne , son alliée dynastique et séculaire ; mais elle devait aussi ne pas sacrifier ses intérêts politiques et commerciaux dans ces vastes contrées, au moment où, échappant au régime exclusif du conseil des Indes, elles s'ouvraient enfin à la concurrence étrangère.
M. le contre-amiral Duperré parvint à concilier avec convenance et habileté tous les ménagements dus à TEspagne aussi bien qu'aux nouveaux états d'Amérique.
Il tint le Gouvernement toujours exactement informé des incidents qui survenaient et qu'il jugeait propres à influer sur ses déterminations ; il inspira la confiance par la droiture ; il exerça surtout la plus vigilante surveillance sur les armements en course qui, plus d'une fois, avaient dégénéré en piraterie.
Ces armements présentaient trois caractères distincts qu'il détermina d'après les principes les plus incontestés du droit maritime, afin d'éclairer la conduite de ses capitaines.
Les instructions qu'il leur remit se peuvent résumer en ces termes :
I** Stricte neutralité à l'égard des bâtiments armés par les nouveaux gouvernements de Colombie , du Mexique, de Buenos-Ayres et de Montevideo;
2^ Surveillance des corsaires armés sous les pavillons de ces nouveaux états et répression de toute insulte , de tout dommage qu'ils pourraient se permettre contre notre pavillon;
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3** Eniiii, guerre à outrance contre les bâtiments qui , sous de fausses couleurs , renouvelleraient les atrocités et les déprédations dont trop souvent le commerce avait eu à souffrir dansFarcbipel. {Annexes, n^io el 36.)
En conduisant M. le comte Donzelot du Fort-Royal à Saint-Pierre , capitale de la Martinique, la Gloire perdit le 1 4 juin 1 8 1 9 un matelot. Pour distraire d'un événement qui pouvait influer sur le moral de l'équipage, M. le contre-amiral Duperré, toujours paternel pour ses subordonnés, prescrivit au commandant d'aller croiser sous le vent des îles, et il passa avec son pavillon de la frégate sur la gabare le Tarn , chargée du service local.
De Saint-Pierre, il porta M. le comte Donzelot à la Guadeloupe , puis aux Saintes, point avancé qui , dans son opinion, pouvait devenir très-important en temps de guerre. 11 pensait qu'avec quelques moyens de défense il était facile d'olfrir aux Saintes un sûr abri aux forces navales chargées de couvrir nos établissements des Antilles, en forçant peut-être Tennemi à renoncer aux avantages de Tolfensive.
U n coup de canon annonça le 1 5 juillet le commencement de f hivernage : à ce signal, tous les bâtiments durent se réfugier au fond de la baie du Fort-Royal. Il i-.i xo.it M. le conlre-amiral Duperré, qui avait d'avance ré- \t^^Zùt* gl^ le service, fit voile au coucher du soleil avec les '' T"'' ^>-»' bàlimonts disponibles de la station, voulant profiter, pour vi^>iter les pêcheries françaises de Terre-Neuve, de
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la mauvaise saison, qui pouvait être fatale à ses équipages aux Antilles.
Il employa les loisirs de la traversée à exercer sa di- Mânœu^w. vision aux manœuvres d'ensemble.
Cette division , alternativement formée en ligne de combat ou de convoi et dans l'ordre de marche sur deux colonnes, se composait des bâtiments :
La Gloire, L'Euryale, L'Olivier, Le Tarn.
Ayant conçu des doutes sur la position assignée aux n wiiû. Bermudes par les cartes françaises, M. le contre-ami- j„*i^*ôd^ rai Duperré voulut reconnaître cet archipel et rendit compte au ministre d'une erreur d'un degré en longitude qu'il observa, erreur qui pouvait exposer au plus grand danger les bâtiments qiii n'en seraient pas prévenus.
Les exercices avaient été progressivement repris à Exmif«. mesure que la température s'adoucissait. Le 2 août, un ordre du jour prescrivit aux capitaines de s'occuper essentiellement de l'instruction mihtaire des équipages; les officiers et les élèves durent tour à tour commander.
Le 5 août, la division prit mouillage à l'entrée de iiamre la rade de Saint-Pierre-de-Miquelon. M. le contre- 'deMîqoXn' amiral Duperré s'attacha à faire comprendre le mutuel intérêt qui devait portçr les établissements français de Terre-Neuve et des Antilles à se livrer à un commerce
cVéchange; il prescrivit an Tarn de retournera la Marliniqne lorsque son équipage serait débarrassé de Tépidémie qui sévissait à son bord; il expédia FOlivier pour la France et partit lui-même le 1 9 août pour continuer sa route.
Le 20, jour de la Saint-Louis et fête du roi, le pavillon fut arboré et salué de vingt et un coups de canon au lever du soleil; les équipages défilèrent en armes et reçurent double ration de vin.
HnvrfduCror. Le 2 septcuibre , la Gloire donna dans le canal du havre du Croc et y prit mouillage par dix-sept brasses vers le milieu. Situé sur la côte orientale de Terre- Neuve, ce ha>Te est le centre des pêcheries françaises. On faisait peu la pêche dans la partie occidentale de l'île, la morue y arrivant en général avant la fonte des glaces. Après avoir renouvelé son eau et son bois, h Gloire appareilla avec VEuryale, le i6 septembre, pour aller passer la fin de l'hivernage des Antilles aux Etats- Unis d'Amérique.
i>mp,r Le 26 du même mois, à cinq heures du matin, une
terrible tempête se déclara à environ cent lieues de terre. Toutes les précautions furent prises par la frégate et le brick pour résister à la tourmente. Bien qu'elle cilt fait signal de liberté de manœuvre pour la sûreté de sa conserve, la Gloire diminua sa vitesse en embardant alternativement de l'O. à l'O. S. O. , aûn de lâcher de ne pas perdre de vue le brick; mais, la mer grossissant de plus en plus, cette manœuvre devenait ilangoreuse pour la frégate, cpii faisait de huit k neuf
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pouces d^eau à Theure. La Gloire dut fuir vent arrière, le cap à rO.; elle perdit bientôt de vue rEuryale, qui, en cas de séparation, avait reçu Tordre de la rallier à Norfolk.
Après avoir lutté contre les coiuants, dont elle ob- LaGUire serva très-attentivement la direction , la vitesse et les '"*° ^3* *^' limites, ainsi qu'on peut le voir à la fin des Annexes, '' ^^'"p*»^** la (r/oire jeta Tancre le 3 octobre i8ao au mouillage de Hampton , daus la magnifique baie de la Chesapeake , située à dix-huit milles de Norfolk.
LEaryale venait de prendre ce même mouillage, qui présente le double avantage de préserver de la désertion et de permettre une prompte sortie.
M. le contre-amiral Duperré^ aussi économe des deniers de TEtat quMl Tétait peu des siens, donna des ordres pour le renouvellement des vivres fixais et pour que les bâtiments fiissent, autant que possible, réparés avec leurs propres ressources \
U visita très- attentivement les arsenaux de Washing- m. leromreton et de Norfolk; il étudia les plans, les façons, Tins- """'vi.iiT'* tallation et Tarmement des bâtiments de la marine amé- '"i,""*""" ricaine, évidemment conçus de manière à compenser par les dimensions et la qualité la supériorité numérique des grandes marines de TEurope.
La Martinique venait d'être dévastée par un ouragan. M. le capitaine de frégate de Villaret-Joyeuse, par une
' La dépense totale de la Gloire et de VEuryale, pendant leur relâche aux Etats-Unis, s^éleva en tout à la modique somme de 1 i,5a4 fr. 35 cent.
à I4 M.irlini(|u<>
J* M. MauflTrav rapilaine
généreuse avance dont il n'eut pas de peine à obtenir Tautorisation , acheta et embarqua sur F Euryale troif^ cents quarts de farine pour la colonie.
hriour Le 1 6 novembre 1819, la Gloire et FEaryale sor-
tirent de la Chesapeake et opérèrent, le 3o du même mois, leur retour à la Martinique.
ïvrt. Cette traversée, favorisée par les vents, fut marquée
par un cruel événement , dont l'impression ne s'efiaça jamais du souvenir de M. l'amiral Duperré. M. le capitaine de frégate Mauflray, en se baissant pour ramasser sur le pont une de ces jolies graines des Antilles dont les équipages européens font collection , fut jeté à la mer par une écoute qui se rompit. Midgré les plus courageux et persévérants eflForts, il fallut se résigner et abandonner k l'abime le noble officier qui en avait plus d'une fois affronté les dangers sous le canon de l'ennemi.
M. le contre-amiral Duperré révéla, dans cette triste circonstance, la profonde sensibilité de son âme. 11 honora par ses larmes et des paroles d'une mâle élo- ([uence le compagnon d'armes qu'il venait de perdre ; il proclama, dans un ordre du joiur, les noms de MM. Rentier et Bêdel, élèves de première classe, ainsi que les marins qui s'étaient le plus exposés pour disputer M. Mauffray à la fureur des flots; il fit rendre les devoirs religieux à sa mémoire; enfin, il sollicita avec les plus vives instances et obtint pour la malbeureuso vtMivo un acte de la munificenre myalc. {Aih
CHAPITRE VI
En même temps qu^Il se monlnil si pilernel i Tégard de ceux de ses subordonnés qui serraient arec dérouement, il maintenait très-fennement la discipline dans tous les rangs.
Ainsi « deux élèves ayant manqué d'yards pour leur commandant, M. le contre-amiral Duperré les fit embarquer pour Brest, en priant le ministre de iaire parvenir ses ordres à M. le commandant de la marine en ce port.
« Cest à regret, écrivait-il à ce sujet, le 1 2 janvier 1820, que je suis forcé de dire i V. E. que depuis mon retour dans un port, depuis T^poque où j^ai repris à la mer un service actif, Jai remarqué, i mon grand étonnement, un éloignement bien prononcé parmi les élèves pour se soumettre envers les oflBciers à cette obéissance rigoureuse que notre service exige plus que tout autre. Cest un vice qui s^est introduit depuis peu et qui pouirait amener les plus funestes conséquences. Je crois en avoir découvert le principe dans Torganisation actuelle, ou plutôt dans le choix du personnel des ports. On cherdie à persuader aux élèves qu^ils sont appelés à recréer un jour le grand corps de la marine, en remplaçant au (îir et à mesure des vacances les officiers actuels qm ne sont que des auxiliaires, dont il Cmt cependant user les derniers services. Ud pareil equrit d^ruit tout sentiment d'yards, de respect, et, par conséquent, de subordination. Cette vérité, monseigneur, n est peut-être pas encore parvenue jusqu'à vous. Il m^est pénible de vous la dire: mais mon
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devoir, Tamour de mon métier, n*ont jamais écouté aucune considération. »
Dès son retour à la Martinique , M. le contre-amiral Duperré reprit la direction du service de la station avec la plus grande activité. Les bâtiments « prescpie constamment sous voiles, montraient le pavillon dans Tarchipel des Antilles, sur le continent de TAmérique méridionale , depuis la Guyane jusqu'à Tisthme de Panama, et même jusqu'aux Etats-Unis de TAmérique du Nord.
M. le contre-amiral Duperré ne tarda pas à reprendre lui-même fa mer avec une nouvelle division, composée des frégates la Gloire, la Dachesse-de^Beny et fAréthuse, ainsi que des bricks le Railleur et FEuryale. Évoiatioiu. Partie de la Martinique le 18 mars i8ao« cette di-
vision s'exerça aux évolutions que permettait son petit nombre de bâtiments ; elle explora avec succès les divers canaux formés par les iles de Tarchipel pour en reconnaître les dangers nautiques et en chasser les pirates ; enfin, elle se montra sur les nombreux points où des intérêts français réclamaient sa présence.
Du plus loin que la division était aperçue, et sans même qu'elle s'arrêtât, elle était saluée spontanément par un hommage rendu au pavillon et un acte de courtoisie personnelle pour l'officier général qui le représentait si dignement.
I^e 9 avril 1820, dans la matinée, la frégate et la
-CLau« doDBM •ui pIratM,
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corvette américaines la Conslellation et le John Adams vinrent mouîUer sur la rade de Saint-Thomas, d'où M. le contre-amiral Duperré allait appareiller. Par convenance, il différa lappareillage. A cinq heures du soir, le capitaine de pavillcna de la frégate se rendit à hord de h Gloire, à titre d'ancienne connaissance de Tamiral, et lui dit que le conunodore Morris attendait, pour se présenter en personne, Tenvoi d'un officier. « Le pavillon de commandement flottant i mon bord m avait empêché, estr-il dit dans le journal de lamiral, de (aire cette démarche. Renvoyai de suite un officier témoigner au omunodore Morris mes regrets de ce que des prétentions mal définies de part et d'autre me privaient de faire sa connaissance et d'établir avec lui des relations amicales. J'ai mis en même temps sous voiles, et l'officier m'a rapporté les excuses du commodore. »
Le i3 avril i8ao, la Gloire opéra son retour à la Martinique.
Dans une troisième tournée, d'après l'ordre de M. le vEuryau contre*amîral Duperré, M. de Villaret, commandant le a* d«TpVrI!«.. brick fEwyale, s'empara de deux pirates nommés le Coroni et r Equivalente, qui s'étaient réfugiés à l'abri du Fourchu, rocher isolé situé entre les îles Saint- Barthélémy et Saint-Martin.
Ces deux bâtiments, conduits au Fort-Royal, y furent jugés et condamnés comme ayant notoirement exercé la piraterie.
La Martinique se trouvant dans un état d'agitation, le contre-amind commandant la station se détermina k
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ne pfts «kÂgner les httiiMfiiis pcadart rhiTem^. 11 Irar fil preodre mouillage ao fond de h baie do Fort- Rcml. et mit sens ¥mlcs pour hGo^vie frmcaiseaTec le seul brick If iknUesr.
'^■-'" Des dbseriatiofistiés-smnesfiireBt Eûtes sm'F^^ é^ibQmymm. dûs oooniits et im pbénooM&e des pfais coneiix s^'offiit aux yeox enchantes des éqnqiages aox approdies des atterrages.
• Pendant toute la journée du 7 août, dit le journal de M. le contre-amiral Dapené^ la sur&ce de la mer était couverte d^une coucbe d*un gris terne de petits atomes qui, vus avec une loupe, ont été supposés être des œufs de poissons. Cette coucbe nous préparait pour le soir un spectacle extraordinaire dont personne n avait eu ridée. Vers les huit heures du soir, la mer est devenue phosphorique. La surface était aigentée et ressemblait à une glace vue sur la partie étamée. Un grain trèsH[ioîr couvrait alors cette surface. Au moment où il s est résolu en pluie, chaque grain formait sur la mer rétoile la plus brillante. L'horizon était bordé d'im cercle étoile ressemblant à une illiunination. Tout objet jeté du bord dans la mer y formait un cercle lumineux dont tous les artifices ne pouvaient égaler Fédat. La voilure entière de la frégate était éclairée ^ >
Après avoir reconnu le cap d'Orange, la Gloire et le Railleur arrivèrent le 19 août 1820 au mouillage de Tîle du Père. Passant aussitôt sur le brick , M. le contre-
* L*autcur fui témoin, près des bouches de TOrénoquc, du même phénomène, attribué à la môme cause.
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amiral Duperré se rendit à Cayenne où, sur les instances de M. de Laussat, gouverneur de la colonie, il prolongea son séjour jusqu^au 29.
On verra, par les lignes suivantes, quelle était l'opinion de M. le baron Duperré sur les immenses ressources que la Guyane française offre à la colonisation.
« La colonie, disait-il, m'a paru tout à fait dépour- of"»»
- j 1 • 1 t de M, le contre
vue des moyens que son étendue et la richesse de son «mini D«p«rr^ sol exigeraient. Avec des bras, la terre ne refuserait '"^rll^"* rien. La culture des cannes à sucre, du café, du coton et de toutes les épices de Tlnde pourrait y être portée au plus haut point. Ce pays ofiEre à la France une source de prospérité et de richesses. Cest une vérité reconnue depuis que les Français y sont établis. »
Partie de la Guyane le 3o août, le 4 septembre, la Gloire se trouvait en vue de la Martinique au coucher du soleil. Mais Fétat phosphorique de la mer projeta autour de la frégate une si vive clarté, que Thorizon s'obscurcit et la terre disparut.
Le 5 , la frégate prit mouillage sur la rade du Fort- ^^^ Royal, où elle fut ralliée le lendemain par le brick.
La Gloire achevait de se peindre aux Saintes, lorsque, le 2 novembre 1 820 , M. le contre-amiral Duperré fut informé de la mort de Christophe, roi noir, dont la sanglante domination s'était étendue sur toute Fancienne partie française de Saint-Domingue.
Le 5, il adressa une remarquable dépêche au ministre de la marine et des colonies, sur Tensemble du service de la station et sur les récents événements qui
le décidaient à se porter sur Saint-Domingue pour y veiller aux intérêts de la France. {Annexes, n® 36.)
Après s'être concerté avec MM. les gouverneurs de la k cat^rvlatâ». Martinique et de la Guadeloupe, M. le contre-amiral Duperré fit voile le i4 novembre i8ao, avec la Gloire et la Cléopàtre, pour le Cap-Prançais.
M. le capitaine de vaisseau Mallet, commandant la Cléopdtre, avait Tordre de se rendre ensuite de Saint- Domingue à la Jamaïque pour recevoir à son bord et conduire en France M. Chassériau, conformément aux intentions de M. le baron Portai, ministre de la marine et des colonies*.
Les deux fi:'égates touchèrent à Saint-Thomas et à
* M. Benoit Chassériau avait été secrétaire général de U partie E. de Saint-Domingue, cédée à la France par Tune des stipalatioDs da traité de Bâle, en 1796. Lors de Tinvasion de TEspagne, en 1808. les Espagnols se soulevèrent et reprirent possestîoa de oeUa partie de Saint-Domingue, que la France avait négligé de secourir. La gaerre maritime n*ayant pas permis à M. Chassériau de revenir en France, il parcourut la plupart des Antilles et TAmérique espagnole, où il (bt asseï heureui pour servir, par son ascendant personnel , une patrie qu*il aimait profondément. U était appelé en France pour éclairer le Gouvernement sur Tétat de ces contrées et sur les rapports qii*il s'agissait d'établir, surtout avec Saint-Domingue et les nouveaux Etats qui venaient de se constituer dans T Amérique méridionale. Après avoir rempli plusieurs missions diplomatiques près de œs nouveaui ÉtaU, M. Chassériau fut envoyé, comme consul du roi, ii Porto- !\ico, ou, le 37 septembre i84^< il termina une carrière commencée 50U5 les plus heureux auspices pendant la glorieuse campagne d'Orienté
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Porto-Rico, où le pavillon français reçut les honneurs les plus empressés, non-«eulement de la part des autorités locales, mais aussi des bâtiments anglais et américains présents sur la rade.
Arrivés le a 5 novembre devant la ville du Cap, la AniY^dmat Gloire et la Cléopâtre se tinrent en panne pour attendre **J?*^^3"
une embarcation envoyée à terre avec des dépêches de Famiral adressées au général Boyer, président d'Haïti, ^y«rpour réclamer la délivrance des Français prisonniers de Christophe.
Ces premières conununications ayant été favorablement accueillies, M. le capitaine Mallet fut chargé de porter au président les remerciments de Tamiral et de lui donner la loyale assurance des bonnes dispositions de la France.
La Gloire fit route de Saint-Domingue pour File de Cuba, et la Cléopâtre pour la Jamdque, où cette frégate avait à remplir la mission dont le motif vient d'être exposé à la page ci-contre.
Accueilli à la Havane avec les plus grands honneurs AeeMii par les autorités locales et par les pavillons étrangers, ^\,H.v.a^ M. le contre-amiral Duperré réclama et obtint, en faveur de ses nationaux, toutes les garanties de protection désirables. U trouva vingt-huit navires français réunis sur la rade, et un grand nombre de colons de Saint- Domingue réfugiés dans Tile. Quelles que fussent les favorables dispositions des autorités pour le pavillon et les sujets de la France , il insista vivement dans sa correspondance , pour qu'un agent accrédité et un b&ti-
ment de guerre offrisseni une protection permanente à tous les intérêts français engagés à Tile de Cuba.
La Gloire appareilla le 5 décembre de la Havane et fut rejointe le !2o du même mois, sur la rade de Saint- Pierre-Martinique, par le brick le Railleur, capitaine Amous.
AiuqM Pendant une croisière dans File Saint-Bartbélemy,
r M con^. le Raillear avait été attaqué par le corsaire le Bolivar, de i4 canons, portant le pavillon vénézuélien. Les volées du brick avaient fait prompte justice de cette audacieuse attaque , que le corsaire aurait encore plus cruellement expiée , s'il n'eût profité de la profonde obscurité de la nuit pour prendre la fuite. (Annexes, n^Sy.)
Le 3 1 décembre , la division fut témoin d'une scène à la fois touchante et imposante. « En vertu des ordres du ministre et du grand cbancelier de la Légion d'honneur, dit M. le contre-amiral Duperré dans son journal, j'ai reçu chevalier de l'ordre , en lui reipettant la croix, M. Olivier Sargines, commis aux revues du Railleur, (|ui , à Tàge de onze ans, a eu la cuisse emportée par un houlct de canon, sur la frégate la Minerve, capitaine Bouvet, faisant partie d'une division sous mes ordres, dans les combats que j'ai livrés à l'De-de-France, en i8io. Cette cérémonie a eu lieu à une grande revue, on présoncc de l'équipage sous les armes , des capitaines ot odiciors de la division et aux cris répétés de viw le Roi I • *
IVndant une de ros tournées fréquentes et imprévues qu il faisait pour oxoixer les bâtiments et montrer le
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pavillon en force, M. le contre-amiral Duperré aperçut, le 2 3 mars 1821, un brick sous voiles et deux troismàts mouillés dans Fanse du Colombier, ile de Saint- Barthélémy. Il fit aussitôt signal à la frégate Y Africaine^ capitaine Épron, de chasser sur ces bâtiments, dont l'attitude devenait de plus en plus suspecte.
Lun des trois-mâts, nommé el Valiente Guaycaru, monté par 1 1 5 hommes d'équipage et armé de 1 4 canons, fut atteint et capturé par F Africaine.
Reconnu pirate par le conseil des prises, el Valiente Guaycwru fut condamné dans le coiu^ant d'avril. Les états-majors et les équipages de la division en firent hommage au roi , qui ne crut pas devoir accepter afin de ne pas priver ces braves marins de leur capture.
Après avoir fait réparer, installer et armer la prise, sous le nom de la Gloriole, M. le contre-amiral Duperré donna le commandement de ce bâtiment à M. Duhaut- Cilly, lieutenant de vaisseau.
Le i3 juillet, il rendit un ordre du joxu», prescrivit les dernières dispositions à prendre pour l'hivernage, remit le conunandement provisoire de la station, avec les archives, à M. le capitaine de vaisseau Epron, et mit le lendemain sous voiles pour la Guadeloupe , d'où il fit route pour la France avec la Gloriole. [Annexes, n® 38.)
Pendant son séjour aux Antilles, M. le contre-amiral Ré»Dm« Duperré avait vu s'étendre successivement son com- j^ i.** w» mandement à trente bâtiments ; il en avait activement '"^''^^"f,*^ exercé les états-majors et les équipages ; il avait montré
ÀBtille».
le pavillon toujours digne et vigilant depuis la Guyane jusqu'au golfe du Mexique et à Terre-Neuve ; il partait sans aucun malade et ne laissait qu'un seul homme à rhôpital.
E^^ieM. Durant la traversée, il renouvela les exercices chaque matin lorsqu'il faisait beau, les équipages défilant toujours tambour et musique en tête.
A la hauteur des Bermudes, que, sans doute par la brusque variation de la température, M. le contreamiral Duperré considérait comme Técueil de la santé des équipages retournant en France vers les mois de juin et juillet , la fièvre jaime commença de sévir cruellement sur la Gloriole. (Annexes, n* Sg et ^o.) Arrive. Le 8 août, la Gloire et sa conserve prirent mouillage
au Petit-Saint-Pierre. La corvette fut autorisée à prolonger son séjour à Terre-Neuve pour refaire son équipage épuisé et décimé par l'épidémie. La Gloire remit donc solde sous voiles le 16 août, et arriva en rade de Brest le a septembre i84i.
Nous reproduisons aux Annexes les principaux documents qui se rattachent à la brillante station par laquelle M. le contre-amiral Duperré venait de s'acquérir, ainsi qu'à ses officiers et à ses équipages, tant de titres à la bienveillance du Gouvernement. {Annexes, n« 26 à Ai.)
Nous n'hésitons pas à le dire , cette station , si honorable et si féconde pour le pavillon, est digne de rester comme un exemple dans les fastes de la marine.
à Ttrrt-K«ttvt.
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Libéré d'une i<MDigae quannUine, contre laquelle il avait cru devoir fiiire d'utiles rédamations , M. le t^^ul^ contre-amiral Diqperré quitta la Ghin, les larmes aux ^^'^ yeux, et se rendit à Paris, où il reprit son nmdeste iqipartement de la me BdkfiMML
Là, il ne perdit pas de vue les prcqposttions qu*il avait soumises au ministre pour les officiers et les équi-^ pages qu'il venait de ccmmiander. il eut la satis&ction d'crfitenir la j^iqiart des justes réoonqpenses qu'il avait demandées en l&sr bwear avec me noUe insistance.
Quant i hd, outre des témoignages de satis&ction B«if«â réttéréssoustouskstflnivesdnmimstère, il avait été ^Zuu^ fidt pw le roi grand-iAcier de Fodre royal de la ''^~"*' Légion dlioniieur dès le a6 aoAl 1830.
Le commandement de la station des Antilles, si fructueusement dirigé par M. le €ontre-«miral Duperré pour ions les intcfèts du service, avait été ruineux pour luimême.
A son départ en 1818, la France se libérait à peine envers létranger.
En ptéacacc de cette péniUe situation, obéissant comme toujours à un patriotique scrupule, il navait réclamé ancun des awitages attribues au commandement colonial; et, par FeSet des direrses retenues, 5on traitement de table i'élait trouvé réduit d'un tiers d'abwd, puis d'un cinquième, (itmexcf, n* â3.)
SOMMAIRE DU CHAPITRE VII
I. Intervention de la France en Espagne. — Maladie de M. le contre-amiral Hamelin , commandant les forces navales françaises en Espagne. — M. le contre-amiral Duperré le remplace. — Il rend hommage à M. le contre-amiral Hamelin. — Il arrive à Brest. — Arrivé devant Cadix, il donne Tordre d*attaquer le fort de Santi-Pelri.
II. Attaque du fort de Santi-Petri par M. le contre-amiral des Ro tours. — Reddition du fort.
III. M. le contre-amiral Duperré demande que le fort de Santi-Pelri soit mis àTabri des surprises de Tennemi. — Préparatifs contre Cadix. — Bombardement de Cadix.
IV. Impossibilité de renouveler Tattaque. — I/escadre reçoit un corps de débarquement
V. Reddition de Cadix. — Amiral Valdès. — Répartition des bâtiments de lescadre. — Tableau des bâtiments employés sur les côtes d^Espagne. — M. le contre-amiral Duperré part de Cadix après avoir tout réglé. — Il revient à Brest. — Il est promu au grade de viceamiral et reçoit la grand*croix de Charles III. — Naissance de sa fille aînée le jour môme de la reddition de Cadix. — Sa vie retirée dans son hôtel de la rue Pigalc.
BOMBARDEMENT ET REDDITIOX DE CADIX
Obéissant à ses propres principes et au vœu des puissances continentales^ alors formant la sainte alliance, le Gouvernement de la restauration intervenait en Espagne pour rétablir le pouvoir déjà ébranlé, et encore de plus en plus menacé, de Ferdinand Vil.
M. le duc d^Angoulême, général en chef des forces de terre et de mer, avait firanchi la Bidassoa et s'avançait à la tcte d*une armée de cent mille hommes pour délivrer Sa Majesté catholique , tandis que M. le contreamiral baron Hamelin avait Tordre de resserrer étroitement le blocus établi sur les côtes d'Espagne.
Par fardeur même qu'il avait mise à suivre Tarmement et à diriger les opérations de son escadre, M. le contre-amiral Hamelin avait gravement altéré sa santé. D dut retourner au plus tôt en France, laissant provisoirement le commandement supérieur des forces navales devant Cadii à M. le capitaine de vaisseau baron Lecoupé.
é»U Vnmtm
aa coaaandtmtat
à* Vttcêàn iloaitt C«Jii.
MUcouiT.. Mandé le 3 septembre 1823 par M. le marquLs de
amiral Dupent ^ ,, , *
Clermont-Tonnerre, aiimstre de la marine el de*> colonies, M. le contre-amiral Duperré reçut Tordre d'aller remplacer en Espagne son ancien et digne émule dans les mers de Tlnde. « Quand partirez-vous? lui demanda le ministre. — Ce soir. Monseigneur, » répondit M. le contre-amiral Duperré; el il se tint parole.
En sortant du cabinet de M. le marquis de Gerniont-Tonnerre , M. le contre-amiral Duperré se rendit près de M. le comte de Villèle, président du conseil, qui lui dit combien le roi comptait sur lui pour hâter un dênoiiment que toutes les considérations politique» faisaient vivement désirer au gouvernement de Sa Majesté.
• Monseigneur, répondit M. le contre-amiral Duperré. je ferai tout ce que Thonueur conomande ; si je réussis, d'avance sachez que la plus grande part du succès en devra revenir à M. le baron Hamelin : il a tout prépare. je n ai qu'a exécuter. «
Parti le jour même dans la soirée, M. le contre-amiral Duperré fit la route de Paris à Brest en soixante-deui heiu"e> ; il v arriva im dimanche dans raprès-midi . c^ qui ne Tompécha pas de faire immédiatement ses di>positions pour aller prendre le grand conunandement auquel il se trou^-ait inopinem^it appelé. U fiit seconde dans ces dispositions, avec le plus actif dérouement. par M. Rahy de keran^nm. son ancien conunis aui :^vue> sur ic G'oirw qu'il honora de toute sa confiance vvnvi.ua ie> oAuqvi^rs J'Espi^ne et dWlsei.
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M. le vice-amiral comte de Gourdon, préfet maritime à Brest, prescrivit k M. le capitaine de frégate le Toumem* (Thomas-Marie), second de FHermione, d'en prendre le ommiandement provisoire et de tout disposer pour recevoir le pavillon de M. le contre-amiral Duperré.
Dès le 8 septembre, la firégate étant prête à prendre la mer, M. le contre-amiral Duperré écrivit au ministre : « Tout semble promettre un heureux résultat à ma combinaison de voyage par mer. Je puis et j'espère être à mon poste le 1 5 ... . A votre appel, i la voix de Thonneur, j'ai fait taire toute considération. •
UHermione mit sous voiles le même jour et arriva le 1 7 septembre devant Gidix.
Déjà les vaisseaux étaient partis pour aller attaquer le ^^* fort de Santi-Petri. Sans mouiller, sans prendre même ^àémm»vm4^ le temps de se rendre près de M. le duc d'Angoulême ^'^Hp^ pour recevoir les ordres de S. A. R., M. le contreamiral Duperré se dirige aussitôt là où le canon va tonner. Tel est son premier devoir, et il ne doute pas que le prince ne lui sache gré de sacrifier toute autre considération à Taccomplissement de ce devoir.
Le 1 3 août 1 8i3 , les frètes la Gmerriére et la Gaktée, commandées par MM. les capitaines de vaisseau Lemarant et Drouault, avaient bombardé et réduit file Verte, qui domine cette baie d^Algésiras , dont le nom,
désormais associé k celui de M. raraîral Linois, rappelle Tun des plus beaux combats de la dernière guerre'.
Restait à réduire aussi le fort de Santi-Pelri pour ravir à Cadix, bloqué du côté de mer y son unique moyen de ravitaillement par la rivière qui coule sous les batteries de ce fort.
Après avoir reçu les instructions et les ordres du contre-amiral commandant Tescadre , M. le contre-amiral baron des Rotours profita, le 20 septembre, d'un Tent d'E. et d'une belle mer pour ouvrir son feu contre le fort de Santi-Petri , défendu par vingt-sept pièces de canon du calibre de 2 il et cent vingt hommes de garnison.
La division laissée aux ordres de If. le baron des Rotours se composait des bâtiments suivants :
\>m» <t» WStiantj.
\ Le Cattamre 80 IVmiû.
" ) Le Trideni 74 CoLUT.
Fivgate. La Gaerrièrr 58 Lehulitt
Corvette L'Jsis 18 Bo!itficy
GiH'Iette SdMto-Ckrùto (ÎDcoona*. TiomL
Le Centaure, portant le papillon de M. le contre-amiral des Rotours, commença fattaque* qui (ut très-vigourousemeut soutenue par les autres bâtiments pendant une heiuY un quart.
Ce cocubdt Ifut b^re le 6 jaiUet iSoi. Retire soos I» bottmexia Ua d'VI^:>irx<. ^vec trvtt» v.ii:K$eaa.\ et acw Ëre^ie. M. le cofitR^ uurrx^. Linci:^ rv(.H:u:<:«a lV;«cadre in^.ua^ ju\ ordre5 de rimerai Suti»Mî«. *'«.Tte d< SA *ai>cwiiu\. une frvTfite «ît on ïouçre. — La» èes « i(s.v*t%ri\ i.T^jîs rAimhtif . re^zi m pi^a^oir de Fjoûral fraBçan.
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Au moment où \m débarquement allait s'opérer, le Fort arbora le pavillon blanc et fut aussitôt occupé par ^20 hommes des i 2^ et 24^ régiments de ligne, commandés par M. Louftaud, chef de bataillon.
Dans son rapport, reproduit aux Annexes (n® AS), M. le contre-amiral des Rotours cita, conune s'étant plus particuhèrement distingués, les officiers et marins dont aous nous faisons un devoir de rappeler ici les noms, en ajoutant que jdusieurs figurent encore avec honneur dans la marine :
MM. Ponée, capitaine de vaisseau; Laine, capitaine de frégate; Lemaitre, Kerdrain»et Thibault, lieutenants de vaisseau; .Tétiot, capitaine de frégate; Uervieux, lieutenant de vaisseau; Thevenard, capitaine d'artillerie; Clément, lieutenant de vaisseau; G>ulom, enseigne de vaisseau; Fénoux, sous-lieutenant d*in£mterie de marine; Simon et Beyot, maîtres; Anot, Perdrix et Messager, canonniers; Boniface , Trottcl et Brault, heutenants de vaisseau.
Ces noms, reproduits dans Tordre des bâtiments, étaient particuhèrement recommandés aux grâces du roi .
De nie de Léon ou par la rivière de Santi-Petri, Tennemi pouvait tenter de reprendre le fort; mais la vigilance habituelle de M. le contre-amiral Duperré ne lui fit point défaut: il s'empressa de demander au prince général en chef de fortifier File de Santi-Pelri de manière à la mettre à Fabri de toute surprise.
B«4Jilèom lia fort.
coBtre Csdiz.
i>iép>t«tifa Le 3o septembre, il se rendit à San-Lucar pour hâter lui-même rarmement d'une flottille reconnue indispensable pour battre efficacement les murs de Cadix. « JTagis et j'agirai sans cesse , * écrivait-il au ministre. En effet, rien ne pouvait ^al^ son infatigable activité.
Aussi , dès le lendemain 1 3 , il ralliait trente des bâtiments de la flottille et n'attendait quW temps favorable pour faire prendre poste à Fescadre cl commencer Tattaque.
Un paquebot s'étant présenté pour débarquer un consul envoyé par Sa Majesté Britannique à GMlix, l'entrée lui fut défendue , aux termes du blocus déjà régulièrement notifié.
BuBi»r-a»aicDi Lc 2 4 scptembrc , dans la matinée, la flottille de bombardement reçut l'ordre de s'avancer» sous la protection de l'escadre, à huit cents toises, c'est-à-dire en dedans de la portée des batteries ennemies. Ce mouvement , dirigé par M. le capitaine de frégate Longueville, s'exécuta avec autant de précision que d^audace. Dix bombardes, dont trois espagnoles et cinq obusières se trouvèrent bientôt rendues à la limite qui leur avait été assignée. Environ deux cents bombes et quelques obus furent lancés contre la place. L'ennemi riposta par tous ses forts, toutes ses batteries et une ligne de ^'^"?^ grandes canonnières.
Plus de cent cinquante bombes tombées dans la ville y répandirent l'effroi.
l-os boulots de fennemi dépassaient* en général, de plus do cont loises la ligne fraiivaise.
tl« Cadix.
CHAPITRE VII
Une bombarde avait été presque coulée; ne voulant pas l'abandonner en trophée à Tennemi , M. le contreamîral Duperré ordonne de Tenlever. Aussitôt, MM. de Bréteville et de Bros de Puechrédon s'élancent dans une chaloupe et entraînent à la remorque cette bombarde sous le feu de Tennemi.
Au moment où M. Beauzée, enseigne de vaisseau, remorque une autre bombarde, un boulet lui perce son embarcation et lui tue deux hommes.
Le feu y conunencé à huit heures, ne cesse qu'à dix heures et demie, un vent de S. 0. forçant la flottille à se retirer à San-Lucar, où d ailleurs elle avait à renouveler ses munitions, complètement épuisées.
A la suite de cette première attaque , le contre-ami*ral commandant Tescadre cita, comme s'étant plus particulièrement distingués, M. deLongueville, conunandant la division firançaise , et M. le capitaine de vaisseau Michelana, commandant la division espagnole de la flottille de bombardement, ainsi que MM. Bellanger„ de Bros de Puechrédon, Trottel et Brault, lieutenants de vaisseau.
rv.
Le lendemain 26 septembre, les vents se levèrentau S. E., et la mer devint teUement grosse, qu'il fut impossible de renouveler l'attaque.
M. le contre-amiral Duperré employa ce retard forcé à bien combiner ses opérations avec celles de l'armée de si^e. Afin de pouvoir profiter du premier moment
iMbarquenent.
favorable , il recommanda de réunir à Rota toutes les troupes qu'il devait embarquer pour opérer une descente sur la plage de l'île de Léon, tandis qu'un pont serait jeté sur la rivière de Santi-Petri pour favoriser une autre attaque du côté de terre.
Lc«r.dw reçoit Lc mêmc joiu*, le moment propice espéré par le àJ^ contre-amiral commandant l'escadre ne se présentant pas, il se décida, malgré l'état de la mer, toujours trèsgrosse, à donner l'ordre d'embarquer les troupes.
L'escadre reçut sans le moindre accident un corps de 4,657 hommes, et elle fut aussitôt ralliée par la flottille de débarquement, composée de cinquante ba^ teaux plats.
« Jamais , écrivait M. le contre-amiral Duperré, mouvement aussi précipité ne s'est exécuté avec un zèle aussi éclairé. Les capitaines ont tout fait; je n'avais à entrer dans aucun détail ... Le temps est fort incertain; le vent à l'Q. S. 0., mais très-faible; il est impossible de rien entreprendre. Je ne laisserai pas échapper l'occasion, bien certain qu'elle ne se représenterait plus. Moyens d'attaque, moyens de débarquement, tout me paraît aussi bien combiné que nos faibles ressources et cette improvisation le permettent. Dans l'armée de terre comme dans l'armée de mer, tout n'est qu'espoir bien assuré du succès si nous mordons la terre. * (Annexes, n** 67.)
Cependant, les mauvais temps forcèrent l'escadre à prendre le large et la flottille à se réfugier à Rota.
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Le 3 octobre, le temps devint enfin favorable. L'es- Reddition
<!• Cadix.
cadre revenait du lai^e sur la rade pour y réunir de nouveau la flottille et tous les moyens de porter un coup décisif, lorsque M. le contre-amiral Duperré fut informé de la délivrance du roi Ferdinand et de la reddition de Cadix.
Ces deux événements s'étaient accomplis le 3 1 octobre, la place s'attendant à être dun instant à Fautre attaquée simultanément du côté de terre et de mer.
L^amiral Valdès, gravement compromis pendant la Amirâi vaWc.. révolution dont Ferdinand VII triomphait par les armes de la France, trouva Tasile le plus inviolable sous le pavillon du contre-amiral Duperré, et fut traité avec tous les égards qu'autorisait la proclamation d'Andujar, dont l'initiative honore la mémoire du prince général en chef de l'armée française.
Outre les noms déjà rappelés, M. le contre-amiral Duperré s'empressa de recommander aux grâces de S. A. R. M. le duc d'Angoulême les personnes dont il avait eu le plus à se louer pendant la campagne qui se terminait si favorablement pour les armes de la France.
Nous reproduisons ici ces noms dans Tordre même des propositions dont ils furent successivement l'objet.
MM. Collet, Lemarant, Drault, Pelleport, capitaines de vaisseau; Vigoureux, Galabert, capitaines de frégate; Remquet, Estelle, Dunand, lieutenants de
vaisseau; Gerbidon, sous-commissaire de la marine et intendant de Fescadre.
Après avoir pris les ordres de S. A. R. le prince général en chef et du ministre de la marine , M. le contreamiral Duperré répartit les forces navales de manière à sommer les divers points du littoral de FEspagne de se soumettre à Fautorité de Sa Majesté Catholique; à transporter de Cadix en France les troupes de la garde royale et du i^ léger; à porter dans les diverses possessions françaises et espagnoles la nouvelle du rétablissement du roi Ferdinand sur son trône; enfin , M. le contre-amiral baron des Rotours eut ordre de {»«ndre le commandement d'une division d'observation qui devait rester devant Cadix , et de procéder au désarmement de la flottille de bombardement et de débarquement.
La flotte française, placée sous le commandement en chef de M. le contre-amiral Duperré, s'éleva jusqu'à 67 bâtiments, savoir : 3 vaisseaux, i3 frégates, 6 corvettes de guerre, 10 corvettes de charge, 3 bricksgoëlettes, 1 brick-aviso, 16 goélettes, 4 canonnièresbricks, 10 canonnières, 1 transport.
Le tableau suivant désigne le nom et Femploi de tous les bâtiments qui concoururent aux opérations maritimes pendant la campagne de 18a 3.
ROMS ET EAH
•M llraBITt.
NOMS BTGEADE8 MU càmàmM.
U Gnteare,
» à» M, rl« roi. b
SÊMtê-Pttn.
LiGMmm. n
Po»^ , cap«taia« d« vaii
id«74..
U Triimt , iàmik. ,
£« VfaBf»Mgato portait àm 24.
I« JbrM-TUriM. i^Mi
IVWmwm. Mgato portait 4a
LtifMtff.idMB.
Cofltt.àrfM.
GMrgttI» DabvÎMM , iiem,, D«val-f Aaiy, capitaÎM d« M-
L'Amtàfmê. iUm
LaTkimÛÊtlUm
LYvj^m.Um
UG*ltâk,ià^
UCjk^,yUm
B^uvd-FkBiy, ûim.
DuStirtPriwt, iim Cm9S&m,iim
BotiMnl (M M BnlosBiiTO t c^
L'ilM.idM
L'ilW.iaca
USj^l^i», kUm,.
L» Blnail Hm»» , âim....
DuCliifcwHwi, Mim....
Bâuc, «mfÊÈÛm àê Mfalc.
U Vkttntm
UUmdU
L'Ànift.k
La Tnyt*. citant d«TU«ira.
LCttOnMBs (M K/Sj^ffMt ( c^pt»
tttMdaMgMt
can«tl« d« càaffc.
GdaWt.itfm
laTm.yM....
UCmntms.hnék..
L'Emymk.iiam,,.
Le Cmirmuitr, Wmm LêDrêgm.iàtm, .
£«Z<»r». idca....
L«Frajw. id«a...
SnMvctlCt ftpitaiMdaiT^rtt»
BMkdakBarM.ûim
LvMn , ImtoMat d« Tiiwf.
BaaodM, capitai— At ▼■mw.
I aMiBf , capitaiaa da llrcgalc. .
DalfdliaBt.irfm
DaGasTÎDc, ^a
PaiMval.DaKMMa. iic«l«Mal 4< «aiaeaa
LIEUX »■ aTATiini.
Bafcdoaa, paia Cadix.
CdCaa da b Biacaya aft
Cadix.
Cadix.
Alg^nraa aft Cadb.
Cadix.
Cadix.
La Cotog:Ba,p«ia Cadix.
Baïadoaa aft Cadix.
Cadix.
La Cotog:Ba, paia Cadb.
Cadix.
Algtfraa aft Cadix.
Cadix.
La CorofBa , paia Ca£x.
Banaloaa.
La CorofM , psiaCadn.
Cadix.
CélaadabBiicayt.
LaCorofMt paiaCadix.
Cadix.
Barcdoaa.
Cadix.
Barealooa.
UCaragae.
/dm.
/dm.
CAtaa de b Biacaye.
BaxedoM, p«ia Cadix.
Cadix.
Barecloac .
:î II 1 l*l3 «^1 I-^fLinhi.
kcaixi>"3jij
. .' tt.."--j^ -IIS. .^«r^^ aira.
. .?-«.*.- -3t3 «u.ar UBUBuoii «k lin H Lii^ m m itmatrm
i. V U ..la. J* tMlSIBT it*UH
i «ta
auU iluT-«UML
Hii.ir. tmmi,sir m aiwii. iu.-«.
]«fT«an ^Mf.7M I» .11—11. juM.
laxrÙMt iiv^ufaju ife mi$mmau ufa
.ata.. '-ir!>ku .. -i. hk-^.
. \ *■ -'. AàiM £niiIi.-.UI ^.T I.'ll» Ui M Swv.a'W
-.ic ■■•a ..-"fiTS flw.ru t» .aia^ii. iib**.
.. -.r .im. JiuiMvu 4c-«. iwr-^iwr.
.....*• .'^ .•utr^-ZT'»:^ . ««f =4it:;.j:tr it' XTr^-ur .'j*i?i ut m X^m^a*^
.■ '■■*■>.-■ -iim. ..*siu>*. ir'iii-*iAUfc » wiar.ii ••u'v.
. . .. tm .-t^a ^.■IXiw'UIi--ï «TliaUlC . a» '^ .JUl^
'■■—. .. .-.J" -, ^uiÂli.ir if fc ..•■r U-ll»-
..■■n. '-'lin «• .M «. iU-«
. . *k ._ ucn. -.-«mui-Kr if inuii -ilr ii»^ iik-«
.f'B ui:. Hm-^'u If .jmmi. ut-a.
l.--'«.. il .'S laji-rau iftii-kait iv .^^
« .11 •<• r -fv-O* i>i.i* -^
'...-' .i<a t..ia"'i*««i uâ ^ •« . •pic'itf
.».** Il -a .."a.,!:-! .M « .. U-» ih u 2u» < .^
. -• ■ ■ Il u ■ .r— I ^4 * .>ui~.
'• - .« ...Ur.- 1-. •'|-|'« -~ ' ImI- ^llUl.
CHAPITUE VIL 157
Tous les comptes de l'escadre élanl réglés et toutes les mesiures arrêtées pour l'évacuation du personnel et du matériel, M. le contre-amiral Duperré mit sous voiles de Cadix le 1 7 octobre avec les bâtiments suivants : les vaisseaux le Colosse (portant son pavillon) et le Trident f les frégates la Guerrière, la Magicienne et la Prudente, ainsi que la flûte la Bonite.
La division, arrivée le 28 octobre à Brest, y débarqua 2,526 honunes de troupes, la plupart officiers et soldats de la garde royale, commandés par M. le lieutenant général comte d'Ambrugeac.
Ainsi s'accomplit et se terminait par le concoiu*s de la marine, dont les services s'étendirent de l'île de Léon à presque tous les points de la Péninsule, ime campagne dont les motifs et les résultats politiques peuvent être diversement appréciés, mais à laquelle M. le baron Duperré ne prit que la part que Thonneur de nos armes lui commandait d'y prendre. [Annexes, n^^'jkGS.)
Il avait été promu par ordonnance du A octobre 1828, m. it comr»signée du prince général en chef, au grade de vice- e.tpromn amiral, et le 28 novembre suivant il fut autorisé par j, v*!!*f.«ir«i. S. A. R. à accepter et à porter la erand' croix de l'ordre , '' T^\
1 r O U gnnd croix
royal de Charles III, qui lui avait été envoyée par d«ch«H«iii. S. M. C.
Une première et bien douce satisfaction avait été ac- N«i«Miic«
cordée par la Providence à M. le baron Duperré. Le „ ùiu\\ui*,
23 septembre 182.3, jour même du bombardement de ^^^^
Cadix , sa fenune lui donnait ime fdle dont la tendresse «>« caaii. devait si puissamment contribuer au bonheur de sa vie.
En se mariant, M. le baron Diqienré avait acquis un ^ modeste hôtel situé dans la rue Finie nT 28, alors fort retirée. Là , isolé du bruit et entouré des douceurs de la famille, il jouissait, avec délices, du calme et du bonheur domestique; mais Thonmie public dominait et ne cessa jamais de dominer en lui llioamie privé.
Toujours plein de sollicitude pour la marine et prêt à répondre à Tappel du pays, la marine et le pays savaient qu'ils pouvaient compter sur lui.
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ESCADRE D'ÉVOLUTIONS. — SECONDE STATION ET MISSION PO- LITIQUE AUX INDES OCCIDENTALES. — PRÉFECTURE MARITIME DE BREST.
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Généralement impopulaire par son but politique, la iiflaeni» récente campagne dhiSpagne répondait neannioms aux .ri:.p»g„o instincts toujours essentiellement guerriers de la France. Depuis Tannée 1 8 1 5 , c'était la première fois que le canon troublait une paix, réparatrice et féconde assurément, mais qui datait du champ funèbre de Waterloo.
Et si la France, dans l'invasion de l'Espagne, pouvait être considérée comme Tavant-garde de la Sainte-Alliance , il était encore plus notoire , même aux yeux prévenus, que la France avait eu à braver l'opposition ouverte du cabinet anglais.
Sûr de ses alliances continentales, en même temps qu'éclairé par la nouvelle attitude de l'Angleterre, le Gouvernement français dut sentir la nécessité de développer graduellement la force navale , encore trop négligée parles Chambres malgré les prévoyants et judicieux avertissements de M. le baron Portai, donnés des Tannée l820^
M. le marquis de Clermont-Tonnerre , successeur
^ Notes préliminaires des budgets de iSao, i8ai et i8aa.
■jij'«
(le M. le baron Portai au département de la marine et (les colonies , avait grandement à cœur de réaliser rœu\Te commencée par son prédécesseur.
Il était secondé dans cette pensée par M. le comte de Villèle, président du conseil, et qui, au début de sa carrière , avait eu l'honneur de servir dans la marine '.
Par des crédits extraordinaires, la sonune de 60 millions allouée par la loi du budget pour Texercice 1 828 s'éleva à 73, 5 /| 3, 566 francs.
Pour l'exercice suivant (iSaA)". le budget Tut porte de 60,000,000 à 63,4^6,298 francs.
L'armement d'une escadre d^évolutions motivait cette augmentation attribuée au budget ordinaire.
Après s'otre confidentiellement concerté avec M. le \ ioo-amiral Duperré sur la foniiation et les opérations do cette escadre, M. le marquis de Clermonl-Tonnerre lui remit, le 19 juin 1824. les lettres du roi qui lui eu donnaient le commandement.
MM. lo> contrv-amirau\ des Rotour^ et Roussin devaient chacun commander ime division.
l.e< K^ùments. parti* de Brest ef de Toulon, de- \AUM\t se n^unîn du i ^lu 1 5 juillet 1 Si i. a la division d>K>cr^iî!v^n d-'^xv.ï Cddi^
\prx< A>v:r r-^:" K'^ct or^uîsatroo définitive. Fes^radre
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avait ordre de se porter de la baie de Cadix entre Tile de Madère et les Açores pour y évoluer, reparaître le 1^ septembre devant Cadix, continuer *ses évolutions dans la Méditerranée et rentrer à Toulon le 25 du même mois , avant la mauvaise saison.
Parti de Paris le 3 1 juin , M. le vice-amiral Duperré arriva le 38 à Brest et aii>ora son pavillon immédiatement sur le Trident. D sVntoura de ses capitaines et leur dit avec une modestie pleine d'abandon : • Tous, depuis Tamiral jusqu^au dernier mousse, nous allons nous instruire ; nous ferons des iautes, mais nous apprendrons à n'en pas faire en présence de Tennemi. >
L'armement des bâtiments, contrarié par de mauvais temps, touchait à sa fin, lorsque, les 1 1 et 1 3 juillet, M. le vice-amiral Duperré expédia le brick le Zèhre, ainsi que les goélettes la Fàmelie et la Turqaoise, pour prévenir de son prodiain départ M. le contre-amiral des Rotours, commandant la division de Cadix.
Le 1 7 juillet* vers les trois heures du soir, la brise étant établie au N. E. et N. N. E., M. le vice-amiral Duperré fit signal d'appareiller successivement en dix minutes.
Ralliée à l'ordre de marche et de convoi sur une ligne, la division franchit le goulet, le vaisseau amiral en tête. A sa sortie, la division se composait du Tridmt^ du vaisseau rasé ou (régate FAmphûrile , portant le pavillon de M. le contre-amiral Roussin . des fi^gates la Njw^he, la Vesiale et FArmide.
Parvenu au N. et S. d'Ouessant . l'escadre se forma a
Tordre de marche sur deux coloiines, la première division à la droite, et fit roate à FO. 7 S. O. pour se diriger sur Cadix.-
Le 19, avant la nuit, le vent au N. E., M. le viceamiral Duperré donna la route au S. S. O. pour aller prendre connaissance des iles Berlingues, sur la cote de Portugal.
Le 20, à huit heures du matin, il fit signal à la Vestale de chasser pour reconnaître la terre, qui fut aperçue vers midi.
La division, formée à 'Tordre de marche sur deux colonnes, prolongea la cote de Portugal et, parvenue à un mille des iles Berlingues, gouverna pour attaquer le cap la Roca.
Le Trident en tête et la Nymphe en queue, Tescadre doubla le 2 2 juillet le cap Saint-Vincent à un mille de distance.
L'<«r.<jrt Le 26 juillet, le Trident d'abord, puis les autres
bâtiments, laissèrent tomber Tancre dans la baie de Cadix. Le vice-amiral commandant en chef se fit rallier du port par M. le contre-amiral des Rotours, et mit à Tordre un mode uniforme d'organisation, de répartilion des hommes et de service pour Tescadre.
Après avoir arrêté la composition définitive de Tescadre, M. le vice-amiral Duperré passa TinspecUon des bâtiments le 26 juillet, et fît signal de mettre sous voiles le lendemain 27, à midi.
Le tableau suivant présente la composition de Tescadre au départ de Cadix.
»r^iiil& C»«lii*
BATAILLE
Nymphe. (.
Samti-Petri. v
• Dauphinoise, g.
Zèbre, h.
Vesiale. f.
TriJeiU, T. . .
Fauvette, g.
Anuizoiie, f.
Armidê,{.
VéMS.L
ÂmpkitriU. f.
Tkémis.f.
Bermione» f.
OROBB DE lUBCHB SUR TROIS COLONNES.
Véns.
Veitale.
Nymphe.
Amphitrite,
TfuLmi.
SanliPetn.
Thémis.
Amazone,
Janon,
Hemûone.
Armide.
Zèbre.
ORDRE DE MARCHE SUR DBOl COLONNES.
FameiUn —
. TniM.
Nymphe.
Amazone,
SandrPetri Daup
Vénus,
Janon.
Amphitrite.
Zèbre.
Tkémis,
Vestale.
Hermione,
Armide.
L'escadre se composait donc de quatorze bâtiments, savoir : deux vaisseaux, neuf firégates, un brick et deux goélettes.
.Dans le tableau suivant, nous avons tâché d^indiquer exactement les noms des capitaines , persuadé qu^il ne saurait leur être indifférent de s'être formés à une telle école.
rmiil
Sutta lie* iiAlûuMitf. ftaa» à
Trident Morice, cap. de par. el maj. de Tescadre.
Santi'Petri Ponée.
Amphitrite Comte d'Ojsoonlle.
Nymphe CuTÎllier.
Janon De Cheffoolaines.
Vestale PeUeport.
Amazone Amous.
Armide De Villaret-Jojeuse.
Vénus . ' Menouvrier-Defiresne.
Thémis De Saint-Priest.
Hermione Georgette-Dubuisson.
Zèbre De Gauville.
Dauphinoise De Gourdon.
Vauveiie Mauclerc.
Le point de rendez-vous pour les preoiières évolutions avait été donné sur le parallèle de Tîle de Madère, (le dix à vingt-six lieues dans TO.
Kn se dirigeant sur ce point, Tescadre s'exerça firé- ({uonimcnt à la manœuvre et au canonnage.
Vers le 3o juillet, f Amphitrite, la Nymphe et FArmidc furent réunies en escadre légère pour éclairer la marche de Tannée.
Le 1^ août, à sept heures du matin, Porto-Santo se ch*couvrit dans TO. 7 N. 0. Prenant la tête de Tescadre, M. le vice-amiral Duperré passa dans TO. à douze lieues onvin>n « aiin d'éviter un banc de roches signalé par un navigatonr 2\ trois Heues dans le N. E. du milieu défile.
Apit^s avoir contoiuné les iles désertes^ Tescadre , ranfjtW* À Tordre do marche sur trois colonnes, se tint la nuit on |\tnuc à la distance d'environ huit milles de Miid^rt\
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Au jour, l'escadre se trouvait à six milles devant la ville de Funchal et hissa ses couleurs.
Elle reprit le large , exécuta divers mouvements avec Évoutioo.. ensemble et précision, se formant généralement dans Tordre des trois colonnes , et voguant parfois en toute liberté de manœuvre pendant la nuit.
Le k août, dans la matinée, de Tordre des trois colonnes, Tescadre passa en échiquier, virant lof pour lof, tous les bâtiments à la fois. Elle se rangea ensuite en ligne de bataille du même bord que les amures, en se formant sur la colonne du vent. Le mouvement (ut bien marqué, mais la faiblesse du vent ne permit pas de conserver exactement les relèvements dans une seule ligne d'échiquier développée.
Se tenant sur le parallèle de Madère, Tescadre s'exerçait au canonnage dans la matinée, et dans Taprèsmidi elle évoluait de la manière jugée la plus fructueuse par Tamirai pour Tinstruction des officiers et des étatsmajors.
Il reçût, le lo août, pour être expérimenté, Tappa- réiigr.pkie reil d'un système télégraphique de jour et de nuit, in- «t de nuit venté par M. le contre-amiral de Saint-Haouen.
Enfin, après avoir renouvelé jusqu'à la perfection toutes les combinaisons de la tactique navale, le viceamiral commandant en chef donna la route au N. N. E. Son intention était de s'élever dans le N. pour gagner le parallèle du détroit de Gibraltar et assurer sa rentrée dans la Méditerranée à Tépoque exacte qui hii était assignée par ses instructions.
cil «ur
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.\près s'en être concerté avec M. le contre-amiral Roussin, le vice-amiral conmiandant en chef transmît aux capitaines un mode (inapplication de la télégraphie de M. de Saint-Haouen, en prescrivant de Tapphquer h tous les bâtiments.
Le 39 août, à dix heures vingt minutes du soir, pour ne pas tomber sous le vent du détroit, Fescadre dut serrer le vent qui halait du S. 0. et S. S. 0. Le temps était beau, Thorizon peu obscur, la mer douce. (\^pondant, ce mouvement s'exécuta mal, et Fescadrc ne panintque deux heures après à reformer son ordre do trois colonnes : « ce qui fait voir, dit le journal de M. le vice-amiral Duperré, combien un mouvement do nuit a de difficultés. •
Le 3 1 août à midi, Tescadre se trouvait E.etO.ducap Trafalgar. Ali ! si le destin eût aussi bien permis qu'à la place de rinfortiméVilleneuve, M. le vice-amiral Duperré so fût trouvé chargé du commandement de Tarmée combinée dans la fimeste journée du 21 octobre i8o5I II se serait peut-otre brisé; jamais il n aurait ployé dans ce choc terrible qui décida de la prépondérance navale de TAnjîlotorre. Mais la fortune de l'Angleterre voulut que rame, d'ailleiurs noble et courageuse, de ramiral français s'aflaissàt sous le poids d'une responsabilité qu'il déclarait lui-niome au-dessus de ses forces épuisées.
Parveiui dans les eaux de Trafalgar, M. le vice-amiral Duperré (il former la ligne de convoi, et il en prit la télo pour conduire Tescadrc dans le détroit de Gibraltar.
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Les exercices elles évolutions se continuèrent avec la même activité dans la Méditerranée.
Le 9 septembre, Teseadre reconnut Minorque, Fime des îles Baléares. Après avoir évolué pendant huit heures dans les eaux de cet archipel, elle serra le vent pour se maintenir, jusqu'à nouvel ordre, de vingt à trente lieues dans le S. de Toulon.
L'escadre évoluait en vue du cap Sicié, lorsque, le
1 9 septembre, une goélette se dirigea sur elle en faisant
des signaux qui la firent reconnaître poiu* laviso le
Ramier.
Par cet aviso, le vice -amiral commandant Fescadre Mon dur...
Loiiuxvni.
d'évolutions était informé de la mort du roi Louis XVIII et de Favénement au trône de Monsieur, comte d'Artois, sous le nom de Charles X.
L'escadre eut ordre d'arborer ses couleurs à mi-mftt et de tirer un coup de canon de demi-heiure en demiheure , en signe de deuil.
D'après les ordres qu'il reçut , M. le vice-amiral Duperré fit route pour Toulon, dont il atteignit la rade dans la nuit du 2 2 septembre , deux jours avant Fépoque que lui assignaient ses instructions.
Au jour, Fescadre arbora ses couleurs à mi-mât, les vergues en croix, toujours pour le deuil du roi.
M. le vice-amiral Duperré exécuta, avec l'active ponctualité qui lui était habituelle, les ordres du ministre poiur la répartition des bâtiments de Fescadre.
U rendit compte au ministre, le 3o septembre 182^, des résultats obtenus pendant la campagne, en
L'r«c«<lre entrt àTosloa.
recommandanl à la bienveillance de Son Excellence ceux de MM. les officiers de Tescadre dont le zèle et les talents s'étaient le plus particulièrement fait distinguer. (AnncxcSy n® 64.)
Uescadre avait tenu la mer, dans TOcéan et la Méditerrauôe, pendant soixante-neuf jours « sans communiquer une seide fois avec la terre.
A moins d'impossibilité absolue, chaque jour les exercices, les manœuvres et les évolutions se continuaient depuis le matin jusqu^à la nuit tombante.
Dans fextrome rapidité des mouvements, il arriva plusieurs fois à de5 hommes de tomber à la mer. Excepte un >eid. du bord de rAmphitrite, tous ces hommes furent sauvés, et jamais le vice-amiral, comm.)udjint on chef, n'avait manqué de faire signal de sa- :!>:,-.oîi;^n âu l\iiùmeut sauveteur.
\.n>>culcmcni il s'était ardeounent attaché à forfficiCTs cî les équipage* sous tous les rap-
ir
ivr.s. iic j^Ius, :1 cniî devoir ap^ler Fattenùon du ■v.v..s:rv s«r :r< iruperlerXiiMis tî les omissions de la :.î .:..:-,.: ît. v-s;<:; . r-ôainKiant iinsi tout à La fois aui :-.vu::\> .V.: p;ns:'-.ii:-:i c-î iu pcrfc-ciiomicment de fart
l ;' ^ i»:,'., :>::», M, k ^^ccsimînl Duperré avait ; ., v.'...v;;V'; .•*;'.v.ïiv;,ï>i^a*r ai îcirdre royai et militaire
Vr t;- r'fro;,^:'*;^^; f ;vrcf^ss;:*T. de toate la satisfac- '.>v ,^., vi >;-: :>'^; .-ii. ^if^r^Mord ti àa matériel de
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Fescadre, à sa rentrée à Toulon, le ministre ajoutait, à la date du 25 septembre i S2^ :
« Tapprécie tout ce que vous avez dû faire
pour obtenir un résultat aussi satisfaisant, après une navigation longue et pénible, avec des bâtiments dont les états-majors et les équipages n^étaient pas formés aux manœuvres .d'ensemble et aux évolutions d'une escadre : aussi je recevrai, avec un vif intérêt, le rapport que vous m'annoncez sur vos opérations pendant cette campagne d'instruction.
«La certitude de m'en entretenir prochainement avec vous adoucit le regret que j'éprouve de vous voir, par des moti& de santé, forcé de quitter un conunandement, pendant la durée duquel vous avez lait tout ce qu'on devait attendre de vos talents, de votre expérience et de votre zèle pour le service du roi. •
Sa quarantaine ayant été levée le 4 octobre i824i M. le vice-amiral Duperré partit le même jour de Touhù pour Paris.
Par ordre du roi Charles X, M. le baron Duperré ^ fbt invité à assister au sacre, qui eut lieu le 29 mai 1825, à l'église cathédrale de Reims.
n fut accueilli avec une distinction marquée, dans les repas, les réunions d'étiquette et les fêtes publiques, qui suivirent cette solennité dans la ville de Reims, puis à Paris.
tir la »l4liou
•Ir» lutlrs (HriJiriiUlrf.
M, le vice-amiral Duperré, (jui, par goût, vivait extrêmement retiré, se montra, comme toujours, simple et digne k la cour.
< on.....u.ar»»e..i Le roi, dont il venait de fixer très-favorablement \^\air l'attention , ne tarda pas à lui donner une nouvelle preuve de sa confiance. Par lettre close du 3 novembre 1 8a 5, il l'appela au commandement d'une escadre, qui s'armait à Brest, pour une destination importante.
L'aflranchissement de Saint-Domingue, prononcé |)ar l'ordonnance royale du 17 avril 182 5, était un salutaire exemple donné par la France à TEspagne à l'éganl des nouveaux Etats de TAmérique méridionale.
M. le vice-amiral Duperré reçut, avec le commandement des forces navales aux Antilles et depuis la (luyane jusquau golfe du Mexique, les pouvoirs nécessiires |K>ur prendre en main et pour régler toutes les ivlations politiques et commerciales de la France avec 00s ivgious du nouveau monde.
Le 7 janvier i8a6, il arrivait à Brest pour vérifier, |\ir lui-même, fetat des bâtiments, et hâter les deri\ièrt*5 ilUpoc^itioos de Farmement.
l.e I c> du même mob. il profita d'un vent de S. S. E. (viir luettiv <ous voile ave^- une division composée des UUuuonl^ sui\;iuts:
l>vuda*t.
Vonci-
4 CU',>.t.ù
l>xvii J V'il^
INitn.'x . W: \ likfotfuv^
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La Thémù Rusid.
LaMédàe. DeMélay.
L'Antilope Gietnempren de kerdooman.
M. le vice-amiral Duperré fui témoin, sur tAmphi- u.u Irile^ qui portait sod pavillon, cTun accident non moins malheureux que celui qui Favait privé de M. le capi- ^ * taine Maufiray, sur la Gloire^ pendant sa précédente station. Le 3o janvier, M. le capitaine de vaisseau Drouault, commandant la finégaie^, dirigeait lui-même le changement du petit mât de hune qui venait de cra- ({uer. Atteint d^one pouhe i la tête, il tombe mort sous le coup. « Ce cmel événement, dit le journal de M. le vice-amiral Duperré, a jeté un instant de consternation générale. Il £dlait pourtant continuer les travaui. A la minute même, Jai ordonné à II. Desprez, jH^emier ^otenanl, de prendre le commandement provisoire de la frégate ; j^ai ordonné et surveillé les travaux ; avant la nuit, le mât était remplacé. >
Le lendemain, à huit heures du malin, le vice-ami- b«.i nd conunandaDt en chef annonça a TescaMlre la perle qu'elle venait de £ûre, et rendit les derniers devoirs à M. le capitaine Drouanh. Les bâtiments mirent aussitôt leur pavillon en berne. L^équipi^e était assemblé, b garde avait les armes sous le bns gauche, et le corps, accompa^é par les oflkriers, Famiral en tête, fut salué de neuf coups de canon.
Dans cette clouloarense circonstance. l'âme de M. le vice-amiral Duperré se révèle tout entière- U se contient d'abord pour terminer la diflBcile opération qui
la.
. venait d'être l'occasion d'un si grand malheur, et, aussitôt après les honneurs rendus à son ancien compagnon d'armes, sa pensée se reporte avec la plus active et tendre sollicitude vers sa veuve.
Il écrit au ministre de la marine pour lui recommander cette veuve d'un si digne officier, puis au ministre de la maison du roi pour réclamer un acte de ia munificence royale ; M. le contre-amiral baron de Mackau, directeur du personnel de la marine , est vivement prié d'assurer par son crédit le succès de cette seconde demande; M. le contre-amiral Watier, retiré à Boulogne, est chargé d'annoncer à madame Drouault son malheur avec tous les ménagements qui pourront en amortir l'excès ; M. le commandant de la marine à Brest est invité à tenir secrète la nouvelle, pour éviter qu'elle parvienne à Boulogne avant les paquets confiés aux soins particuliers de M. Tupinier, alors sous-directeur des ports ; enfin , dès son arrivée à la Martinique , M. le vice-amiral Duperré fait célébrer un service religieux, auquel les officiers et marins de l'escadre assistent avec le plus profond recueillement.
Autant pour faire apprécier le noble cœur de M. l'amiral Duperré que pour honorer la mémoire de M. le commandant Drouault, nous réunissons aux Annexes les divers documents qui se rattachent à la perte de cet officier supérieur, à jamais digne des regrets de la marine ;n*' <)5 et 6(>).
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•nx capitaine.
Ainsi que nous Tavons dit, le commandement de M. le vice-amiral Duperré s'étendait sur toute la mer des Antilles, et depuis la limite française de la Guyane jusqu'au golfe du Mexique.
Il entretint dans ces divers parages des subdivisions ou des bâtiments isolés , combinant toujours les forces en raison des circonstances et des besoins du service.
Pénétré du principe du droit des gens en général et lottroctions du droit maritime de la France, attentif à discerner les intérêts politiques et commerciaux dont la protection lui était confiée, M. le vice-amiral Duperré remit aux capitaines des bâtiments de la station les instructions les plus mesurées en même temps que les plus catégoriques.
Ces instructions, que nous reproduisons en partie aux Annexes (n^ 67), sont remarquables par les principes, les vues et la ferme précision du style.
En secondant de tout leur pouvoir MM. les consuls généraux ou consuls du roi à l'étranger, MM. les officiers des bâtiments de S. M. ne doivent jamais perdre de vue qu'ils sont placés sous l'autorité immédiate de Tofficier général chargé du commandement en chef des forces navales françaises.
Conformément à la loi du 1 o avril 1 8aÔ , tout bâtiment si^s expédition régulière et sans commission d'aucun gouvernement, doit être considéré et traité comme pirate.
;-/ ^JI lE L^MIB\L DIPERRL
Lvb r-i-^jr-b i liD'. slD'l*- Deutj-alite seront obsenées •- 'ji.'c j^-^ i-\r:'b paviUikn*- elrpriirei*. mais toute avanie ^ir.r ?Tj pav^iic.L» fraDr:ïLi*' doh ^tre réparée ou vengée.
Eij f iiijs^Ti': e def traites» qni le rendraient obligatoire « ia Fitij'.r: i'jn licber de faire prei-aloir le principe tutrrlajf v TJ^ le pa* iUon cou^Te la marchandise, principe \n<jf:\'^ju*T pfeT le France dans rintérét des neutres, et dont 'rlje îj*a jamsiis dérobe cpie par représailles.
Le dioit de vÎMte n"e*it admissible que dans le seul but d*; ^' assurer de la nationalité du bâtiment; aucune autre recherche a bord . aucun enlèvement d^objets quelconques ne serait toléré.
Leb lois, ordonnances et traités contre Todieux trafic des noirs doivent être ponctuellement, efficacement exécutés.
FJes saluts de simple courtoisie peuvent être faits Y'Av les bâtiments du roi qui aborderaient dans les nouveaux Etats dont Tindépendance n'est pas encore ofllciellenient reconnue. S'il n'était pas répondu à ces saints, M\f. les capitaines s'en plaindraient seulement roiiune d'une offense personnelle, mais sans engager le |h'ivillon, et l'on s'abstiendrait à l'avenir de toute prév(*nance st'Uihlahle.
Les halinicnls du roi n'hésiteraient pas à rendre le salut (|U(* l(*ur feraient les bâtiments de guerre des nouveaux Klals de rAmcri(|ue méridionale.
IVapnVs SCS pouvoirs et ses instructions, M. le viceannral Duperré était seul chargé d'accréditer des agents prés drs n«Miveaux Ktats de l'Amérique espagnole, et
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d'établir des relations politiques et commerciales avec ces gouvernements, non encore officiellement reconnus par la France.
Cette manière de procéder, assez insolite en ellemême 9 tenait à une double cause. Le cabinet des Tuilerie voulait , d'une part, garder des ménagements envers l'Espagne, qui ne pouvait se décider à suivre l'exemple que la France lui avait donné en émancipant Saint-Domingue; d'autre part, on comptait avec raison sur l'ascendant personnel de M. le vice -amiral Duperré pour aplanir toutes les difficidtés qui pourraient s'élever.
Le 3 G mars 1826, il fit connaître ses pouvoirs à M. le consul général de France à la Havane , et terminait sa dépêche par ces mots : « Dans ma correspondance, dans mes rapports avec vous, un seul sentiment m'animera : l'intérêt de la France et le bien du service du roi. »
Dans le courant de mars et d'avril , MiVL Martin et Buchet-Martigny, agents supérieurs du commerce français délégués par l'amiral commandant en chef dans les mers des Antilles et du golfe du Mexique , furent portés, par les frégates la Nymphe et la Clorinde à la Vera-Ouz et à Carthagène, d'où ces deux agents se rendirent à Mexico et à Bogota, capitales des républiques du Mexique et de Colombie.
MM. les capitaines de vaisseau Cuvillier et Duvald'Ailly, commandant les deux frégates, étaient chargés de négocier l'admission de MM. Martin et Buchct-
Or tr-*
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MaTtigny. qui farent accueillis avec un caractère conGrlentiel, en rit.tendant qoe les circonstances |)emiisscnt f\'^ ks arrredifer diplomatiquement.
!>•* le moi» lie juin, la fièvre sévissait de ia manière U plus rnielle aux Antilles, surtout à la Guadeloupe : mais, par un bienfait du ciel et la constante sollicitude de l'amiral , Tescadre n* avait pas un seul malade.
Ses instructions lui prescrivaient de réunir en escadre d'évolutions, pendant Thivemage, tous les bâtiments de la station qui se trouveraient disponibles à cette époque.
pf^mi^f r^ni Kn conséquence, il donna des ordres pour que les rr...»!*\,.uv divers bâtiments en cours de mission se trouvassent réunis le '20 juillet 1826 dans la magnifique baie de Saniana, et il chai^ea M. le commandant de la subdivision de Saint-Domingue de prévenir le président de In république (rilaïti de Tobjet de cette réunion, dont noire ancienne possession n'aurait nullement à s'in- (juiéter.
I^ complication des événements sur le continent, depuis le Para jusqu'au Mexique, les relations multipliées avec les iles de rArcliipel, surtout Saint- Domingue, Porto-Uico et Cuba, occupèrent très-activement les Forées navales jusqu'aux approches de riiivernajîe.
\vant pris toutes les dispositions que réclamait le bien du seniee, le vice-amiral commandant en chef transmit le eonunandement de la station à M. le capitaine de >aisseau Ducrest de Villeneuve, capitaine de
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fAsIrée, qui, à rancienoelé de grade, réunissait tous les titres à sa confiance.
Le 16 juillet 1826, M. le vice-amiral Duperré quitta m. i« vice^»ir*i la Martinique avec les huit bâtiments dont les noms ^l"*
suivent: a. la Martinique
BitiacnU. CapiUues. ,. . .
w » A 1 ' • m 1 ""^ diviuon.
LAmphitnte Troude..
La Flore Massieu de Clcrval.
j^t^ I L'Amazone Amous.
^^ * L'Astrée Ducrest de Villeneuve.
La Clorinde Duval d'Ailly.
La Circi Comte de Vénancourf.
Corvelte La Victorieuse Martin Dauteuil.
Brick-goélette. . , La Surprise Halley.
Entre Porto-Rico et Saint-Domingue la division fut ralliée par les frégates la Nymphe et la Médée, capitaines Cuvillier et de Mélay , ainsi que par les bricksgoélettes la Railleuse, l Antilope et la Baacis.
La Railleuse fut gardée, et les deux autres bricks eurent ordre de se rendre à la Martinique.
La Médie fut renvoyée au Port-au-Prince , avec l'autorisation d'y séjourner ou de faire une croisière dans rOcéan , selon Tétat des choses.
La division se porta dans le nord des débouquements, et FAstrée s'en sépara à la hauteur des Bermudes. Bien que réduite de cette frégate , la division continua de se livrer avec succès aux manœuvres d'ensemble pendant toute la traversée.
Le ministre, renonçant à faire évoluer la division, avait prescrit à M. le vice-amiral Duperré de rentrer à Brest k la fin du mois d'août.
\6i) VIK Dli L'AMIRAL DLPERRE.
Il ne lit donc que se montrer au second point df rendez-vous qull avait assigné au nord de Madère; et, toujours ponctuel, il arrivait le 39 du même mois d'aoïll en rade de Brest avec tous les bâtiments dont la division était définitivement restée composée, savoir:
BiliiBfntt. C«piUmr«.
' L'Amphilritf Troude.
iLa Flore Massicu de Clenal
L* Amazone Amous.
^'^^ *^* ' ï La \ymphc . Cuvillier.
f La Chrindc t>uval d*Ailly.
Lu Circé Comte de \enancoiiri
\ La Surprise Hallay.
* ^ ^^^ ' ) La Railleuse De Traversay.
IVndant une campagne de huit mois, sur un personnel de 5,000 hommes, la division en avait perdu 17, et les malades aux hôpitaux avaient toujours été beaucoup au-ilessous de 1 p. o o.
Kn tenninant sa cpiarantaine . Famiral demanda, le \ septembre, Tautorisation d'amener son pavillon et d\dler prendix^ dans sa famille un repos dont sa santé avait grand besoin. • Notre métier, écrivait-iU tel que je le couixMS et que je Tai toujours pratiqué, ne se fait jHMut impunément- • \^Anmcjcfs^ n^ 68.)
Le ministix* acctxia le 9 septembre? a ce vœu, en lui ^ xpruuAUt toute b satisfaction du roi en ces termes:
• IXnns ivtio cjmipa^e . quelque courte qu*en ait éle U durx*o. \ous Ji\ei fait tout ce que Sa Majesté attenvUiî do \o:r\* *•: le et de x^^r^ lieviMiem^nt p<Hir >oo >>i r> uv
. M MiLt.w Jt iit«' rvvu o.HUUfr j^^uc o-utnlcotiel . j
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MeiLico ; l'accueil qui a été fait à Carlhagène, à M. Buchet de Marligny , doit laisser peu de doute sur son admission à Bogota ; et , d'après ce que vous m'avez marqué, j'ai lieu de penser que le brick /'/sncfymio/i en apportera bientôt l'avis officiel.
« Vous avez fait le meilleur emploi des bâtiments de votre escadre; et, en les tenant dans une constante activité, vous avez rempli le double objet de former les marins qui en composent les équipages, et de les préserver des maladies qui , trop souvent , ont sévi sur la station des Antilles.
• Ainsi, M. le vice-amiral, vous avez, sous tous les rapports, exercé, de la manière la plus honorable, le commandement important qui vous était confié ; et le roi apprécie les nouveaux services que vous avez rendus. »
Pour ne pas fatiguer l'attention du lecteur par des fu»umi répétitions, nous avons dû nous arrêter seulement aux points par lesquels la seconde statron se distingue de la première, dont nous avons présenté le complet exposé. Nous ajouterons seulement que, cette fois encore , M. le vice-amiral Duperré entretint les relations les plus suivies, les plus courtoises, avec les colonies étrangères, 11 eut particulièrement à se louer de l'accueil gracieux toujours fait au pavillon par M. Van Scholtcn qui venait de passer du gouvernement de Saint-Thomas au gouvernement général des îles danoises. Ces îles , gràct^ à la franchise dont jouissaient leurs ports, étaient le rentre d'un commcicc considérable, donl M. le baron
McoB<]« tUtioa aux Antilles.
|ic(ct lujritiine * DrctI.
Dupcrré s'était fait le libérateur, en poursuivant à outrance les pirates. Pour lui en témoigner sa gratitude, S. M. le roi de Danemark daigna, par im décret du 19 septembre 1826, Tadmetti^e, en qualité de grand'croix , dans Tordre royal de Danebrog dont il reçut les insignes avec la lettre la plus flatteuse.
Mie^Kromir.! Lcs préfectuTes maritimes, instituées par Toiçanisa- .,tTn.mr tion de Tan vin et supprimées en 1 8 1 5, avaient été rétablies par l'ordonnance royale du 27 décembre 1826.
Par une ordonnance collective, en tcte de laquelle figurait M. le vice-amiral Duperré, des officiers généraux et des administrateurs supérieurs de la marine furent nommés, le 7 janvier 1827, à ces hauts emplois.
Pendant son active carrière militaire, M. le vice-amiral Duperré n'avait jamais manqué de profiter de son séjour dans les ports pour s'initier au service si complexe des arsenaux, et l'on a pu voir avec quel succès il avait dirigé en i8i5 l'arrondissement maritime de Toulon dans les conjonctures les plus graves.
A Brest , premier arsenal maritime de la France , il eut à réorganiser le service, précédemment partage enti'c l'autorité militaire et l'autorité administrative, d'après le système unitaire des préfectures , système qui venait de prévaloir, et dont l'application présentait des diflicidlés de toute nature, quant aux hommes et aux choses.
Ces diilicultés, il les aplanit ou les força par IW
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ccndant cl la fermeté crun caractère qui s'imposait par rexpérience elle respect, plus encore que par l'autorité.
Infatigable et ponctuel, il voyait tout, il décidait tout par lui-même. Ses chefs de services, admis dans son intimité , pouvaient juger de la droiture de ses intentions, de Tardeur de ses efforts, et, stimulés par son exemple, ils n'épargnaient aucun labeur pour mériter les témoignages de satisfaction, qui devenaient pour eux un brevet d'honnemr.
Les mouvements de la rade, du port et de l'arsenal faisaient, pomr ainsi dire, diversion aux travaux administratifs, dont il supportait l'excès avec autant d'application qu'il avait naguère montré de présence d'esprit et d'audacieuse décision dans le combat.
Quelles que fussent ses occupations , il se réservait des moments pendant lesquels il était accessible à tout le monde, aux marins comme aux ouvriers, et les plus humbles requêtes n'étaient pas celles qu'il accueillait avec le moins d'intérêt.
Les trois années pendant lesquelles M. le vice-amiral Duperré dirigea la préfecture maritime de Brest furent peut-être les plus heureuses de sa vie , si nous en jugeons par la satisfaction avec laquelle il se les rappelait, alors que, parvenu au faîte des dignités et du pouvoir, il jetait un regard vers le passé.
Il est vrai qu'à Brest il avait sous les yeux ce qu'il aimait le plus au monde après son pays : sa famille et la mer.
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EXPÉDITION D'ALGEH.
M. le vice-amiral Duperré exerçait encore les Ibnc- m. u vice-awirai lions de préfet maritime à Brest lorsqu'il fut informé , ^.T."^.
r i- re^oil 1 ordre
le 5 février i83o, que le roi le destinait à un com- ao faire «rmcr mandement important. Il recevait en même temps l'or- iouaie.bâiimcois dre de faire entrer en armement, immédiatement, tous poun^riôue les bâtiments qui pourraient être mis en état de prendre "'"'^"' ' ^°'**""
* A 1 on mai.
la mer, pour être rendus à Toulon dans les derniers jours d*avril au plus tard.
Dès le 1 5 février, ayant donné les ordres les plus essentiels et imprimé une vigoureuse impulsion au port, il remit le service à M. le contre-amiral Dupotet, désigné par le ministre pour exercer l'intérim.
Ce fut seulement à Paris que M. le vice-amiral Du- "«pprend perré apprit sa nomination au commandement en chef .a nominaiiou des forces navales d'une expédition qui se préparait ^^^^.^demcnt contre la régence d'Alger. ••* ^'^
Flatté de la haute marque de confiance dont le roi force» «avaic» l'honorait, M. le vice-amiral Duperré se déclara com- i opérer plétement aux ordres de Sa Majesté; mais il n'était pas ''°"*" ^'^* sans appréhensions quant an succès, et il crut de sa
18H VIE DE LAMIRAL DliPERRE.
loyaiilê rie soumettre au ministre les motifs Je ces appréliensions, inspirées par le seul amour du bien public.
Lne expédition contre xVlger était une grave entreprise ; elle exigeait de grands moyens : la saison avancée permettrait-elle la réunion de ces moyens pour opérer à temps et avec des chances favorables?
Même en faisant les plus puissants efforts, il était (liflicile d'espérer que le débarquement de toute larmce expéditionnaire, personnel et matériel, pût s'opérer avant le courant de juillet; or, dès le mois de juin, les vents de N. E. ou de N. O. commencent à se faire sentir, et régnent en août avec une telle violence, que la cote d'Alger devient inabordal^le pour une expédition considérable.
La prudence conseillait donc de remettre à raunéc suivante, à la condition de se trouver prêt dès le mois (le mai, une entreprise trop grave en elle-même et par .son objet pour être exposée aux chances défavorables f|ue présageait la pratique invariable des parages.
Mais, ajoulait M. le vice-amiral Duperré, - c'est au j;()uvernonjent du roi (|u'il appartient d'examiner et (!(» préparer les combinaisons les plus propres à mainlenir la digiiilé de la couronne et à conserver la gloire \\c nos anui's. « [Annexes, n** ()().)
Si donc le gonvernemenl du roi se décidait à opérei >ans retani, il pouvait coiiipler sur l'absolu dévouement de r.iiniral < t de la Hotte.
l/(*\|><Mli(ion Miuueiliale lut résolue.
P.u uut k'itic 4 losc du I lî mars i^^n^ le rui ton
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firma la nomination de M. le vice-amiral Dupenré au Eunja* commandement en chef de Farmée navale, cjui devait *" ro«»«»se réunir à Toulon, et le revêtit en même temps de toute Fautorité attribuée au préfet maritime, dans le où cinquième arrondissement maritime, jusqu'au jour il prendrait la mer.
Déjà, sur la demande de M. le vice-amiral Duperré, le roi avait bien voulu nommer M. le contre-amiral de Rosamel commandant en second de la flotte; M. le contre-amiral Mallet, major général, et M. le capitaine de vaisseau baron Hugon, commandant de la flottille et du convoi , avec lettre close de chef de division.
M. le baron d^Haussez, ministre de la marine, voulut bien aussi permettre au vice-amiral, commandant en chef, de lui désigner les officiers supérieurs et autres qu^il jugerait les plus dignes de sa confiance.
Après avoir mûrement combiné tous ses plans ii«m«e avec les ministres de la marine et de la guerre, après avoir expédié les ordres les plus urgents, il partit de Paris le 2 3 mars, s'arrêta peu de jours à Marseille pour Taûrétement des bâtiments de transport et finstallation des bâtiments de flottille, puis il arriva le i*' avril à Toulon.
Il prit aussitôt la direction de la préfecture marilime, et arbora, le 3 avril, son pavillon sur le vaisseau la Provence^ dont, sur sa demande spéciale, le commandement avait été confié à M. le capitaine de vaisseau Villarct-Joyeuse, qu'il honorait depuis longtemps de la plus aflectueuse estime.
« Marwfllc
ntpMitiooDaîrc,
Jour et nuit, le vice-amiral, préfet maritime et commandant en chef, travaillait à organiser la flotte, la flottille et le convoi , en même temps qu'il préparait la répartition et rembarquement de Tarmée expéditionnaire, avec un inunense matériel de campagne. Année M. Ic licuteuant général comte de Bourmont, mi-
nistre de la guerre, avait, de son côté, pris le commandement en chef de toutes les troupes de Tannée expéditionnaire.
Cette armée se composait, au personnel, ainsi qu'il suit :
Troupes diverses a 8,800 hommes.
Artillerie a,ooo
Génie 1 ,000
Cavalerie 5oo
Intendance militaire 1 ,800
34tioo
Avec les états-majors et les personnes attachées à la suite, l'armée présentait un eflectif total de 35,ooo hommes.
Le matériel, immense en armes, munitions et vivres, comptait 82 pièces de gros calibre et 9 mortiers, formant Farlillerie de siège,' plus 3, 800 chevaux.
La majeure partie des troupes, toute l'artillerie, ainsi que tout ce qui pouvait être nécessaire à son service, plus un approvisionnement de cent coups par pièce, furent embarqués sur les bâtiments de guerre. Tran«p-.ria Toui Ic Tcstc du pcrsonncl et du matériel de l'armée fui embarqué sur dos transports nolisés au com-
nolii
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merce de Marseille jusqu'à concurrence de 7 1 ,000 tonneaux, à raison de 1 6 fr. et 1 6 fr. 5o cent, par tonneau et par mois.
De plus, sur la proposition du vice-amiral comman- pioiuiie dant en chef, des bateaux avaient été nolisés pour déb.rqnmeni. former ime flottille de débarquement, composée ainsi qu'il suit :
ia5 bateaux-bœufs et autres.
38 bateaux lestcurs.
a 5 petits bateaux.
188 bateaux.
En outre, et encore sur la demande de M. le baron ch»unâ» Duperré, qui en avait concerté les plans avec M. Bon- '^''^^ nard, directeur du génie maritime à Toulon, l'on avait *''*p^»^'«»fait construire 55 chalands, spécialement affectés au débarquement des troupes et de l'artillerie, savoir : 3o destinés à recevoir chacun i4o hommes de troupes; 1 2 , installés pour recevoir une pièce de campagne en batterie à l'avant et sur coulisses, pouvant loger à l'arrière une seconde pièce, les deux affûts, leurs avanttrains et les canonniers affectés au service des pièces; enfin 1 3 , pourvus de rames et destinés au débarquement de l'artillerie de siège et des chevaux, pouvant porter i5o hommes, armes et bagages.
Selon leurs dimensions, ces chalands devaient être placés : les plus grands, à bord des vaisseaux et des frégates du premier rang sur le pont, recevant les chaloupes dans l'intérieiur; les autres devaient être placés de côté sur les dromes, on le long du bord sur des
potences, entre les grands portc-haubans et ceux de misaine.
L'embarquement de Fartillerie et d'une partie du génie se fit à Toulon.
Le convoi achevait de s'oiçaniser à Marseille.
L'expérience de Boulogne, de Venise et de Cadix avait heureusement préparé M. le vice-amiral Duperré au commandement si considérable dont il se trouvait investi.
Il arrêta une organisation particidière pour l'armée navale, le convoi et la flottille.
KéoDion Dans le courant d'avril et les premiers jours de mai,
ItouiId.' ^ous les bâtiments de guerre et tous les transports nolisés furent réunis à Toulon.
S. A, R. M*^ le duc d'Angoulême, dauphin et grand amiral de France, arriva pour passer en revue l'armée expéditionnaire et l'armée navale. Le prince, témoin (lun simulacre de descente , en témoigna toute sa satisfaction, dont le vice-amiral commandant en chef se rendit l'interprète près de la flotte, en ces termes à la fois simples et dignes :
« M^ le dauphin a été pleinement satisfait de la marine. Le roi le saura. Que ce témoignagne de haute satisfaction, que S. A. R. a daigné me permettre de Iransmettrc «^ l'armée navale, soit pour chacun de nous l'avant-coureur de ceux dont nous devons encore nous rendre dignes. »
Le lo mai, le matériel était embarqué.
L'embarquement des troupes par division, coni-
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mencé le lendemain 1 1 , malgré un temps affreux el les plus grandes difficultés, fut suspendu, à la demande de Tamiral, dans Fintérêt des troupes; lise termina complètement le 16.
Le I 7, tous les chevaux furent aussi embarqués.
Le 18, Famiral se rendit à bord de la Provence avec le général en chef de l'armée expéditionnaire, ainsi que les généraux commandant Tartillerie et le génie , le chef d'état-major et l'intendant militaire.
Dans le tableau suivant, nous indiquons les divers éléments dont se composait la flotte; elle s'élevait en tout, à 676 bâtiments.
BÂTIMENTS DE GUERRE
NOMS
Di* bItimcits.
VaiMcaoi de 74 amét en gttcrre.
uxmi» en lAu.
La Pnvtmee (aminl) , monte par M . la % icc-amiral baron Dupent
Lt rrMlM((Meond amiral },mont^ par M. la eonlre-^niral do Ro- •amel
Lt BruUm
Le Du^mum.
L'Algéêirmê
UVaUdêMantilU
Lt &îpiaa
Lt N*$ttr
Lt Mumtfo
Le Suptrht
La CaofviMa
DU CâPITAIRIt.
Villarat de Joyeuse, capitaine de vaisacan.
Casy, eapitaine de frégate.
Maillard-Liacoart , capitaine de vaisseau
Basoche, idtm.
Ponée, idtm, Robert, idemm Eraeric, idem.
Latreyte,t^d«iii.
Dupleaais-Pascau , idem.
Cnviliier, idem.
De Roasy, idem.
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tu* ciriTitiu.
Vil]sQn¥*'6vg«Bfl&l , >4m.
l|>iH*«d«ClfrTJ,^^ii.
t- àt liTf N
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NOMS
ou llTUniTt.
BrieU de 20 canon*.
(8«il«.)
Bricks de 16 canons flt a«-dtasona.
Canonnière* Wick.
Conatua
da eharga.
Gakarca.
U VM^w
Lt Unuard
U Dragom
L'Al$rU
Ui'ÂMM
Le Dmtomédic
Le Cj^M
L« Criffom
L'Eméjmiom
L'Alaeritj
L'AUiliadg
Le Zihrt
Le SUhtM. ... ^ NanfragÀ «iir leai L'Avratwr. . . ) c6tat d'Afrique.
Lêlimti
LaComïU
LaCi^m
LaBaiiM»
U Use^rd
L'EmjeJe
Le Fmme
La Caprieieuee
Le Lynx
L'-Alêadenne
La Bonite
L'Adour
URI^»e
Le Tara
La Dordogne
La Caravane
Le Ljhio
La Vigogne
Le RolfuU
Le Bajeamais
Le Ckamean
La Garonne
La Lamproie
La Truite
Le Manouin
L'Aitroiahe
Bopcrt , capitaine da frégate.
Thoolon, idem,
Leblanc , itUm.
Nerciat, idem.
Pnjol, idem.
Gay de Taradel , idem.
Longer, idem.
Dupatit-Thonara , idem.
Nonay, iieutenanl de vaiaaeav.
Laine , capitaine de frégate.
Gamier, idem.
I^ferec, \dem,
Bmat, lientenant de vaiaaeaa.
D'Âaaigny, idem,
Jouglaa, capitaino de frégate.
Bicaid , lieutenant da vaiaaeau.
Barbier, idem.
Gnindat , idem,
Harpin de Frémont» idem.
Parseval , capitaine de frégate.
Coubitte, idem,
Brindejonc , lientenant de vaiiacan.
Armand , idem.
Hanct-Clcry, idem.
Parnajon , capitaine de frégate.
Lemaltre, idem, Febvrier-Detpointfs, lieutenant de vaisseau.
Flenrine-Lagarde , capitaine de frégate.
Mal bien , idem.
Dénia, idem.
Costé, idem.
De Sercey, lieutenant de vaisseau.
Dclasaaux, idem.
Lefebvre d'Abanconrt , idem.
Coudcin , idem.
Aubry de Lanoê , idrm.
Dusault , idem.
Miégeville, idem.
De Forget, idem.
Vwninbac, idem.
Oit llTIinVTt.
Bombardca.
UVismvt,..
L'HêcU
UCjelop:,, UVuleai*,.
L'AeUnm,..
Lt FUistin, .
La Don.,.,.
Dateaax à vap^nr.
/ Lt PiUeoh
U Souffiêmr
U Nagnr
L* SpktMS
L» Comnmr
Le Rttfide ,
UVilUdumvrt.
I Lin»
Transport. 1 La Détint. .
Bala ocelle.
I L'Afrii
NOMS
»n CAmàMKMBm
Malitt • limUMBl cU vaii OUIvicr, H<eM.
Br*it, Mirai.
Tcxier, idtm.
Li%iqmêtiiem.
Rolland , iJrai.
Loag, idtm.
JaavMr, i^m.
GraadjoaB do Fovcliy, idem.
Lo«Tritr, ïideai.
5oriat. iéêm.
Lngool, Uem.
Galicr, idtm.
Tariav]t,ùlriii.
Robori-Dabrowl , mItm.
GvÀîa , idtm.
Dansac, ciMf do tMMWorie.
Laatier, idtm.
lOSUtiacaUdo roi.
BÂTIMElfTS DE COHIIBRCB.
y^l transport* , non comprit ctttx affrolé» par M . Sollièrco • BimiitioaBairo gtfacral do rcxpcditioB.
140 bateaax caulana, dt Tlle, boeob et g^noia. composant la loltille d«tla4c ao débarquement dea troape».
55 chaland*. ,
30 bateau plat* on radcanx. . .
ponr lo ddbarqntmaBt da matériol ot dot trovpoa.
Bâtimrntf de gverre cl do commerce.
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Tout se trouvait prêt pour Tappareillage de cette e« immense flotte , et quarante-huit jours seulement s'é- '"""^ *"* taient écoulés depuis Tarrivée à Toulon de M. le baron !*"p^'***;*
r a été organiM*;
Duperrél •iie^iprii.
Jamais, croyons-nous, un plus grand armement n a- •eus voii«». vait été fait en aussi peu de temps et avec un tel ensemble. Cest un juste hommage que nous sommes heureux de rendre à toute l'administration de la marine de cette époque, aussi bien qu'à la mémoire de Thomme de mer éminent qui lui donna sa puissante impulsion.
En montant à bord de la Provence, le vice-amiral commandant en chef adressa, le 1 8 mai 1 83o, Tordre du jour suivant à Tannée navale :
Officiers, sous-ofliciers et marins!
Appelés avec vos frères d'armes de l'armée expéditionnaire à prendre part aux chances d'une entreprise que Thonneur et lliumanité commandent, vous devez aussi en partager la gloire. Cest de nos eflbrts communs et de notre parfaite union que le Roi et la France attendent la réparation de Tinsulte faite au pavillon fran<;ais. Recueillons les souvenirs qu'en pareille circonstance nous ont légués nos pères! Imitons-les, et le succès est assuré. Partons !
Vive le Roi!!!
DUPERRÉ
Dans le récit de la campagne, nous nous appliquerons à discerner et à exposer Tensemble des mouvements de la flotte pendant la traversée, et les opérations devant Alger. Jaloux d'être utile, au risque de paraître aride, nous voudrions, par cet exposé circonstancié.
consei*ver à la marine toute Texpérience qui s*en peut déduire pour son instniction dans l'art si dilBcile d'organiser et de diriger une expédition navale et militaire.
Calme*. Pendant les jouniées des 1 9, 20 et 2 i mai, le calme
ne permit aucun mouvement. Ce retard forcé fut mis à proilt par le vice-amiral commandant en chef, pour régulariser le vaste ensemble des services. Il réunit les capitaines, s'assura par lui-même que les instructions remises à chacun d'eux avec les plans d^attaque et de descente étaient bien comprises, et leur recommanda la rigoureuse exécution de ces instructions. Ordre assigné Le tal)leau ci-contre présente Tordre de marche assigné par l'amiral aux escadres et divisions, ainsi qu'au ronvoi dont se composait la flotte.
Les 22, 23 et 2 4 mai, im fort vent de l'E. au S. avait succédé au calme des trois jours précédents.
Le 20 , le vent passa de l'O. au N. 0. Appareiibg.-. Lc coHYoi d'abord, puis l'armée , mirent sous voiles.
L'armée s'élevait au large, divisée en deux escadres.
La réserve était partagée en deux divisions.
Le convoi formait une seule division.
L'armée naviguait sur deux colonnes, au centre;
La réserve, sur deux colonnes, à trois ou quatre milles sur la droite ;
La division du convoi, sur deux colonnes, a trois ou quatre milles sur la gauche.
Le lendemain 26, le vent au N. 0., cet ordre de
198 bis.
^s==ssss==ss— ========
Obdbe ds marchb naturel sarrve à droite de T armée, à 4 milUi de distance; mr les ailes»
CONVOI A LA GAq RÉSERVE A LA DROITE.
-lU
lUMIBOf.
Cri9k,d4i.à*h r«.. '2.
U DÀéirit 8. w
( p' It maUri«l Dâval ).
RVMéHO
1" OIVISIOJI.
26 Tkitu.
la ri^.) Bonite
Tarn .
Bayotinaii.
nhSn*
Vésuve
^lio
Ckam»au . .
Adour
Vietoriense .
2* DITISIOM.
ComiUt Endymicn.
f^igogM
Fiuiêtkre
Voleoia
Dore
Aekirom
Cjclope.
VoUoH.
Fautu. . .
Zhhn . . .
Hkla...
hoha$ie .
K LA SriTB :
AêiroUh* .
Garonnt. .
Traite . . .
Lézard, . .
Martottin .
A deux milles eu arrière :
Poudrière n" 50.
Deux millea entra «lies :
Poudrière n« 26.
La vaisseau de 1'^
La vaiiaMu de 1'^
Dans l'ordre de ^
Dana l'ordre de t aéra éventuellement assigne.
La commandant !
La capitaine d« M.
La capitaine de £
Laa deux aacadrai
Laa divisions à Itfi dehors ds son earadre.
Las UtimanU di^
Lea kitimoDla d«stign«.
Les cinq gabare^
liM navab.
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marche sur deux colonnes par corps acheva de se former et de se rectifier.
Dans la matinée, la Duchesse-de^Berry , escortant M.Mi«n
. . , «Il i> • 1 de Tâbif r-cL.!.
une Iregate turque qui portait le pavillon d amiral au grand mât, cherchait à rallier Tarmée. Le bâtiment à vapeur le Sphinx, sur un signal du vaisseau la Provence, qui diminue de voiles, se dirige sur la Duchesse -de- Berry, et en rapporte des dépêches au vice -amiral commandant en chef.
Par ces dépêches , M. le capitaine de vaisseau Massieu de Clerval, qui commandait le blocus d'Alger, rendait compte de son refus de permettre l'entrée du port à Tahir-Pacha, envoyé de la Porte-Ollomane près du dey d'Alger, du désir que ce personnage avait témoigné de se rendre à Toulon, et du parti qu'il avail pris de le faire escorter par une frégate de sa division.
A midi , au moment où l'armée perdait de vue la terre, le commandant de la Dachesse-de-Berry et M. Salvy, capitaine de frégate, reçurent l'ordre d'accompagner à bord du vaisseau amiral français Tahir-Pacha , qui fut reçu avec tous les honneurs dus à son rang. Le refus de M. Massieu de Clerval ayant été confirmé, Tahir-Pacha demanda qu'il lui fût du moins permis de continuer sa route pour la France. D'accord avec M. le lieutenant général comte de Bourmont, commandant en chef l'armée expéditionnaire, M. le vice-amiral coin mandant en chef la flotte accéda sans diOiculté au vœu de l'envoyé du sultan, et la Duchesse-de-Bcny eut ordre d'accompagner la frégate turque jusqu'à Toulon.
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N..u|.i.p.. Déjà la flottille de débarquement s'était réunie dans la baie de Palme , ile Majorque.
La corvette la Perle eut ordre d'aller faire appareiller cette flottille et de la conduire, ainsi que ses bâtiments irescorte, au point de rendez-vous de farmée navale.
Le 1)7 mai, la brise soufflant à peine de TE. au N. M. , Tarmée lit route pour passer au vent de Minon|ue.
Le 'i8, le temps devenait mauvais et la mer de plus en plus grt>sse. Le Volligear, VAlacrity et le Dragon fuivnt expédiés avec Tordre d'arrêter le départ de la flotlille et de prescrire à la division du convoi qui devait porter directement au point de rendez-vous de l'armée, ilonué sur la côte d'Afrique, de relâcher dans la baie lie Palme.
Quant à Tannée, elle se mit à l'abri des ilesMinorque et Majonpie
Le -u), le vent était au N. E. et N. N. E. Le temps s\uinon<;aiit très-beau au lever du soleil, le vice-amiral lommandaut eu chef expédia par le bâtiment à vapeur k Sphinx Tordre à la flottille et aux bâtiments escorteui> lie ((uitter la baie de Palme pour rallier au point lie rouile/-vous. Le .\ageur. autre bâtiment à vapeur. Tut ou\oyê à lu ivcherche du Dragon et de rAlacrity pour Uur prescrire de prolonger de quarante-huit hrure> leur cmisière au \enl et sous le vent de Minorque. aliu de tacher de rencontrer la division du convoi
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chargé des chevaux, et pour signifier à cette division l'ordre de retarder de quarante-huit ou soixante et douze heures sa marche, en se mettant sous le vent des îles.
La Perle et le Voltigeur se portèrent immédiatement sur le point de rendez-vous avec Tordre de maintenir sous voiles la division du convoi, ainsi que la flottille, si elles arrivaient à ce point avant Farmée.
Le convoi, rallié, fit route avec Farmée dans Tordre des deux colonnes par corps, le cap au S. S. 0., pour atterrir sur la côte d'Afirique.
Le hrick VEndymion avait été chargé de porter au commandant de la division de hlocus devant Alger Tordre de rallier Tarmée avant son atterrage sur le cap Caxine.
N'ayant aucune connaissance de la flottille, Tarmée prit le bord au N. pour aller à sa rencontre.
Le 3o mai, le vent à TE. et la mer grosse, Tarmée et le convoi, se tenant bien ralliés, portèrent vers TO. à la rencontre de la flottille et pour se placer sur le méridien d'Alger.
En vue d'Alger, le vice-amiral commandant en chef fut informé par le Sphinx que la flottille était partie le 39, à six heures du soir, et que la division des écuries, sortie dès le 27, avait été dispersée par un coup de vent. Dans Tespoir que le vent se calmerait pendant la nuit, M. le baron Duperré fit diminuer la voiJure et se dirigea sur le cap Caxine , de manière à se ti^ouver au jour à six lieues de terre.
Le 3 1 mai , au jour, le vent soufflait très-frais dans
(iro»un|«s la direction de TE. et de l'Ë. S. E.; la mer était hou- I- cAieU'Aiger. Icusc, Ic cicl iiuageux , rhorizon se chargeait de hriinie, et le cap Caxine restait au S. S. 0. à la distance d'environ six lieues.
Dans ces circonstances menaçantes, fallait-il se décider à aborder la cote?
Oui, si le vœu de Tarmée expéditionnaire, fatiguée par quinze jours de bord dont sept de mer, eût pu prévaloir contre Texpérience et la fermeté non moins éprouvée du vice-amiral commandant en chef.
Il sentit, il comprit que le salut de l'armée et de la flotte pouvait dépendre de sa résolution; et, digne de cette haute responsabilité, il prit le parti que la prudence conseillait, laissant aux éléments le soin de le justifier, même aux yeux des plus impatients de se mesurer avec Tennemi.
M. le vice-amiral Duperré s'éloigna donc de la côte.
La flolle
svio.gno ^^ faisant établir Farmée et le convoi sur le bord du
tic 1(1 rote.
N.; il rendit au commandant de la division stationnaire l'indépendance de sa manœuvre, et expédia iActéon à la recherche des bâtiments dispersés de la flottille.
Le 1^ juin, la flotte était peu ralliée; la réserve s'élait laissée tomber sous le vent, et des bâtiments se trouvaient éloignés à plus de dix milles dans l'O. Les vents souiflant de TE. S. E., il devenait impossible de rallier la flotte et de gagner la terre.
Dans cette situation, le vice-amiral commandant en chef dut se décider à réunir dans la baie de Palme la réserve, le convoi , la llollillc et les bâtiments épars du
second convoi, qui , parti le 2 7 de Toulon , avait été dispersé par im coup de vent. La flotte , ainsi ralliée dans cette magnifique baie abritée du N. à TE. et du S. E. , et qui peut contenir plus de douze à quinze cents bâtiments, il attendrait sous le vent des iles un temps assez bien établi pour aborder de nouveau la côte et opérer le débarquement sans péril. « J'ai trouvé , monseigneur, les éléments contraires, écrivait Famiral au ministre, à la date du 2 juin. Je n'ai pu leur opposer que des efforts humains. J'ai puisé dans mon zèle et mon dévouement au service du roi ceux qui m'ont aidé à prévenir des malheurs, mais qui n'ont pu mettre à l'abri d'un retard dans l'exécution de l'opération projetée. »
La flotte , s'élevant au vent en route libre , se dirigea sur Majorque, où toutes les dispositions prescrites par le vice-amiral commandant en chef purent être exactement suivies, excepté du moins à l'égard du convoi. Se trouvant à soixante milles dans le S. , le convoi eut dû arriver aussi dans la baie de Palme le 2 au matin ; mais il était à présumer qu'il avait eu à lutter contre des vents d'E. N. E., au lieu de trouver les vents d'E. S. E., sur lesquels on pouvait compter et dont le reste de la flotte venait si heureusement de profiter.
Ce retard du convoi détermina le vice-amiral commandant en chef à faire revirer l'armée au large. Il expédia en mcme temps l'ordre à M. le capitaine de frégate Parseval, chargé dans la baie de Palme de la direction des convois, de faire remplacer à bord des navires chargés de chevaux le fourrage consommé, de faire
entretenir Feau au complet et de donner dix jours de vivres aux bateaux de la flottille à leur rentrée. U prescrivit aussi à M. le baron Hugon, commandant le convoi, et à M. le capitaine de vaisseau le Moine, commandant la réserve , de rallier Tarmée le plus tôt possible, de naviguer en ordre avec elle, mais de ne mouiller à la côte d'Afrique qu'après elle. Le convoi et la réserve devaient se maintenir au vent pendant f attaque , et même venir prendre poste au mouillage après Texlinction des feux de Tennemi , en terre de la ligne des vaisseaux, si la chose se pouvait, afin de profiter du peu d'espace qu'oflraient pour le mouillage les plages de TE. et de TO. de Torre-Chica.
Le temps fut couvert, orageux et pluvieux durant toute la nuit. Le lendemain 3 juin, le vice-amiral commandant en chef, rallié par FAclcon , que lui avait envoyé le commandant de la station, le réexpédia avec ordre de faire connaître ses dispositions à M. Massieu de CleiTal et de lui prescrire de retoiurner sur la côte (f Alger le plus tôt possible.
Pendant la traversée de Toulon et la relâche à Palme , les exercices étaient journaliers; ils avaient été (ravance autorisés et réglés; ils se renouvelaient sans attendre le signal du vaisseau amiral.
Vers deux heures, la brise s'élevant du N. O., le convoi panit ; il avançait en bon ordre vers la terre. Le vice-amiral commandant en chef lit signal d'approbation (lo manœuvre à M. le baron llugon et lui prcscri\it de relâcher.
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En atterrissant sur la côte d'Alger, la flottille y avait trouvé le temps mauvais, le vent à FE. grand frais, la houle forte et une brume qui ne permettait pas de découvrir la côte à trois lieues.
Le convoi fut rallié, se ravitailla jusqu'au 3o aux dépens des bâtiments de la réserve et eut ordre de se faire délivrer par la flottille, dès son arrivée, dix et même quinze jomrs de vivres.
Les malades du convoi , réimis sur la Dordogne, furent dirigés sur Fhôpital de Mahon.
Le 6 juin, le temps était encore plus mauvais que les jours précédents; les éclairs, la foudre et la pluie se succédaient sans relâche , et Fétat de la mer ne permit pas aux bâtiments de communiquer.
Le temps parut s'embellir le lendemain 7. M. le baron Duperré fit signal à M. le contre-amiral de Rosamei de conserver Farmée raUiée sur deux colonnes en vue de terre, puis il se dirigea sur la Provence, escorté de ses corvettes, dans la baie de Palme. Il s'assiu^a par lui-même de la situation des bâtiments raUiés de la flottille et prescrivit à M. le commandant Hugon de faire toute diligence pour les disposer à prendre la mer dès le lendemain, s'il était possible.
M. le vice-amiral Duperré adressa à M. le commandant du convoi et de la réserve, le 8 juin , ses instructions pour le départ. La flottiUe, placée sous Fescorte de la Bayonnaise, du Lynx et de tisis, devait prendre un poste intermédiaire entre Farmée et le convoi.
Le lendemain 9 juin, Farmée étant ralliée en vue.
la réserve, le convoi et la flottille, au nombre de plus (le cent quatre bateaux , appareillèrent par un vent variable presque calme.
La flotte et les bateaux de la flottile , déjà sous voiles dès le matin du i o , profitèrent vers midi d'un grain de TE. N. E. pour sortir de la baie sous la direction du vice-amiral commandant en chef, et pour rallier Tarmée, qui se tenait à douze milles dans TO.
Le vaisseau amiral, quittant dans la nuit le convoi (|u il avait jusque-là tenu bien raUié, aUa prendre sous le vent la tète de la première escadre, conservant la réser\e et le convoi à gauche de l'armée.
Le I I juin* le temps, très-beau au lever du soleil, no tanla pas à se gâter : les grains se succédaient; le vent devenait violent et le baromètre était tout à coup lombô do trois lignes. Cependant Farmée et le convoi so maintinrent bien ralliés, ainsi que les bateaux restés on arrièiv. A midi, la flotte s'estimait à 83 miUesdela v\'»to dVVlsjor, dans le N. - N. E. Le vent était à TE. S. E.
A uno heure de Taprès-midi, le vice-amiral comiikuidant on chef lit tenir le vent jusqu'au S. \ S. E. pour modoror la vitesse en maintenant la flotte et la iKniiHo ralIioo5, alin do profiter du moment où le temps Uu {'onnotlruit do se diriger siur le point d'attaque. A xi\ liouivs via soir, lo brick CAlerte fut expédié au coniîmtkUîu vIo U station a\oc Tordre de raUier l'année u^v- ' ( S. '11/ cl uno autro frelate. Le Dacoaêdic fut
»v'vo ivMrps vtcLicb.o pour découvrir la terre. A
xv'p; isvMv^. >i\'5r.n\iî!f a »» > milles d'Alger dans le
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N. N. E., le vice-amiral commandant en chef se décida à diriger la flotte sur le point d'attaque , et donna la route au S. S. 0., en prescrivant à l'armée de modérer sa vitesse , puis de mettre en panne à quatre heures du matin après avoir couru 5o milles. La réserve et le convoi, dont la manœuvre fut rendue indépendante, eurent ordre de rester ralliés dans le vent sous la direction de leurs commandants respectifs. A neuf heures, le Ducoaêdic rallia la Provence en lui signalant que farmée se trouvait à 64 milles du cap Caxine, qui restait dans le S. S.O. - 0. du compas. Aussitôt le branlebas général de combat fut prescrit par Tamiral pour le lendemain à quatre heures du matin.
Pendant la nuit, l'horizon , de plus en plus chargé, s'illumine d'éclairs partant du S. 0. au S. E.; des grains fréquents se lèvent dans l'O.; ils passent au vent, qui souffle de l'E. avec force; la mer grossit et mugit autour de la flotte, dont rien n'égale l'imposant aspect.
Le 1 3 juin au jour, Alger et le cap Caxine apparaissent du S. S. 0. au S., à la distance d'environ I a milles, distance que tous les yeux dévorent d'impatience. L'armée passe alternativement de l'espérance à l'anxiété, en se voyant si près de terre, mais encore à la merci du vent, toujours peu maniable, et d'une mer encore très-grosse.
Impassible, le vice-amiral commandant en chef se demandait dans le plus profond recueillement s'il serait prudent dans de telles circonstances, qui devenaient de plus en plus menaçantes, de chercher à con-
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duire une flotte si nombreuse à un mouillage inconnu et trop resserré. 11 ne le pensait pas. Son opinion fut pleinement confirmée par celle de M. Massieu de Clerval, qui avait pu juger de l'état de la mer aux atterrages avant de rallier l'armée avec la Sirène, à trois heures du matin.
Au grand mécontentement de l'armée expéditionnaire qui brûle de joindre l'ennemi , M. le vice-amiral Duperré donne l'ordre à la flotte de s'éloigner de U côte, en prenant le bord du N.
Aussitôt la flotte cherche, mais vainement, à s'élever dans le vent. L'anxiété est à son comble, quand, par un retour de la fortune de la France , le vent s'établit à midi dans la région de l'E.; le temps s'embellit bientôt; la mer s'apaise.
Sur l'ordre du vice-amiral commandant en chef, la réserve et le convoi revirent au bord du S. S. E. pour se maintenir au vent et rallier la flottille, tandis que farmée vire lof pour lof par la contre-marche, mouvement qui s'exécute lentement en raison de l'étendue de la ligne.
A une heure , les apparences du temps redeviennent encore inquiétantes. Cependant, faisant cette fois au hasanl la part que le hasard s'attribue toujours dans les choses hmnaines, le vice-amiral commandant en chef laisse courir la flotte , qui découvre la terre à quatre heures du soir.
A cinq heures , ordre de revirer pour ne pas approcher davantage la terre et pour qu'en se reportant sur
IV
Bien ralliée, la flotte court environ trente milles sur terre, sans éprouver la plus petite déviation, la plus légère avarie.
Le 1 3 juin , au jour, les nîontagnes, puis la ville même d'Alger apparaissent, à i5 milles dans le S., aux yeux enchantés des soldats ou marins; dignes enfants de la France, tous ils se sentent attirés par Finstinct de la gloire et je ne sais quel pressentiment qui leur dit que cette terre sera bientôt une France nouvelle.
Le vent était frais, le ciel nuageux, mais le baromètre montait et le temps paraissait s'embellir.
La résolution de M. le vice-amiral Duperré est aussitôt prise : il donne Tordre de former la ligne de bataille et de faire route pour la baie située à FO. de Torre-Chica (Petite-Tour).
L'armée , suivie de la réserve et du convoi , défde l. flotte lentement en branle-bas de combat devant la ville d'Al- d,„„j ^Vr. ger et le long des forts; elle se trouve, à onze heures du matin, par le travers de Torre-Chica, et donne à onze heures et demie dans la baie de ce nom.
Sur l'ordre du vice-amiral commandant en chef, le L.ih«it«i« vaisseau le Breslaw prend poste par le travers d un fort «ont r^uit» de dix enibrasiu'es; les frégates la Didon et riphigénie
au liltnc*.
s'cmbossent parallèlement à la presquiie; le vaisseau amiral la Provence se place à poupe du Breslaw par huit brasses pour combatlre avec lui le fort, maisTarlillerle de ce fort avait été transportée sur les hauteurs (|ui commandent la plage de débarquement.
De ces hauteurs , Tennemi tire des coups de canon et lance des bombes.
Le bâtiment k vapeur le Nageur s'avance , canonne la batterie la plus rapprochée et fait taire le feu de rennenii. u A sept heures du soir, tous les bâtiments sont au
mouillage et toutes les dispositions sont prises pour opérer le débarquement dès le lendemain à la pointe du jour.
La Bayonnaise , VAcléon et la Badine, mouillés sous la presqu'île dans TE., ont ordre de prendre à revers les batteries ennemies, tandis que les bâtiments à vapeur le Sphinx et le Nageur les attaqueront de front pour protéger le débarquement.
L'^ruii^ Le 1 A , de quatre heures et demie du matin à midi,
..r;ja.o«na.w iQnjç Tarméc était débarquée ; les batteries éparses de l'ennemi avaient été canonnées; deux divisions se portaient en avant et ne tardaient pas, soutenues par le feu de la Bayonnaise, de ïAcléon et de la Badine^ postés dans l'O. de Torre-Chica, à enlever ces batteries et à occuper les hauteurs.
I^e débarquement du personnel avec les pièces de campagne à peine terminé, celui du matériel avait été elTectué dans la même journée du i k avec non moins d'ordre, d'activité et de bonheur.
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Le Sphinx fut expédié pour la France avec les dépêches du lieutenant général et du vice-amiral commandant en chef les armées de terre et de mer.
Le brick le Faune fut dirigé sur Palme pour transmettre aux convois Tordre de rallier la flotte.
Le i5 , le vent, passé de TE. N. E. à l'O., poussait une mer houleuse dans la baie.
Cependant les vivres des bateaux-bœufs purent être débarqués et mis en magasin.
Les corvettes postées dans la baie de TE. furent rele> vces par les bricks l'Alerte et le Griffon; le Ducouëdic et la Bajonnaise s'établirent en croisière à TO. de la baie, avec ordre de détourner sous le vent les brûlots qui pourraient être lancés sur Tarmée navale; un canot de bivouac se posta pour la nuit à Fenfrée de la baie; enfin l'Actéon eut ordre de rallier le commandant de la station, et la Badine le vaisseau amiral sous voiles.
Le temps, beau pendant toute la nuit, devint ora- Tmp^iK geux le 16 au jour. Le vent, levé à l'O., fut entraîné au N. 0. parles grains. A huit heures et demie, un violent orage fondit au moment où la Perle se présentait avec neuf bateaux de la flottille. De neuf à onze heures, les vents déchaînés enflèrent tout à coup la mer, qui devint tour à tour très-grosse et très-creiise.
La position était des plus critiques : les bâtiments, sudation serrés les uns contre les autres et mal amarrés , pou- aeT«Tû.. vaieiit s'entre-choquer dans la baie; plusieurs éprouvèrent de fortes avaries ; des embarcations furent brisées et jetées à la côte ; enfin les déchaînements durent
être Interrompus. « Deux heures de prolongation de ce temps, dit le journal du vice-amiral Duperré, Famiée et la flotte pouvaient être conduites à une destruction totale ^ »
Mais la tempête s'apaisa vers midi; le vent passa au N. E., et la mer resta houleuse.
Du 1 7 au 1 8 , malgré im temps assez mauvais , les chevaux, les vivres et les munitions furent déchargés. Pour débarrasser le mouillage, M. le contre-amiral de Rosamel eut ordre de croiser à l'ouvert de la baie avec une division composée du Trident, du Breslaw et des grandes frégates ; plusieurs gabares et quatre bombardes furent expédiées à Toulon pour en rapporter le plus de vivres et d'eau possible ; quatre bombardes commandées par M. le capitaine de vaisseau Villeneau eurent Tordre d'entretenir les communications entre la station de blocus et la division de M. le contre-amiral de Rosamel ; les bâtiments du convoi, aussitôt déchaînés, se mettaient en route pour Toulon; enfin, les bâtiments de guerre firent leurs dispositions pour être prompts à mettre sous voiles au besoin.
Le 19, les bricks le Griffon, V Alerte et le Ducouèdic, toujours mouillés dans la baie à l'est de Torre-Chica, appuyèrent de leur feu ime attaque générale do nos
' Pendant cette tempête, la flotte dut son salut aux câbles chaînes qui figurent, pour la première fois, au budget de 1827. Ceux qui avaient été donnés aux bâtiments de Texpédition d*Alger provemûent, pour la plupart, des usines particulières de France et d^Angletenr: ils furent loin d égaler ceux fournis par les forges royales.
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troupes contre rennenii, qui se vit chassé de toutes ses positions.
Du 20 au 2 2, les derniers bateaux-écuries arrivèrent, furent déchargés et repartirent aussitôt.
Des frégates et divers autres bâtiments de Farmée reçurent Tordre de croiser pour rallier et secoiu-ir les bâtiments du convoi qui se trouveraient en péril.
Le vice-amiral commandant en chef commença l'organisation d^une garnison de vingt compagnies, prises dans les équipages de la flotte , pour garder le camp retranché formé sur la plage.
Informé, seulement le 23, qu une attaque se préparait contre les troupes, il donna Tordre à la frégate la Thétis de prendre poste dans la baie de Test avec les bricks déjà chaînés de protéger les mouvements des colonnes.
Le 24 Y Tattaque annoncée fut repoussée sur tous les points. Parmi les pertes qu'eut à regretter Tannée , se trouvait M. Louis-Fortuné-Amédée de Bourmont, lieutenant au 49*^ régiment d'infanterie de ligne, et Tun des trois fils du général en chef, dont le courage héroïque et le dévouement fdial firent l'admiration générale. Atteint d'une balle en combattant au poste le plus périlleux, le jeune de Bourmont inscrivit glorieusement son nom dans les fastes de la conquête de TAlgérie.
Le 26, le vice-amiral commandant en chef chargea rOrythie de porter Tordre à M. le capitaine de vaisseau Massieu de Clerval de diriger deux frégates et cette corvette devant Bônc pour opérer une diversion, en donnant au bey de Constantiac un motif ou un prétexte
lrDi|»cle.
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de rappeler le contingent envoyé de cette province au secours d'Alger.
Nuuieii* Le 26 , vers les deux heures de iaprès-midi, le vent
soufflant avec force de YO. N. O.» puis du N. 0., les compagnies destinées à servir de renfort temporaire à la garnison du camp ne piœent être débarquées. Cependant, Tarmée était aux prises avec Tennemi sous le fort de l'Empereur , qui domine la ville d'Alger. Battus par une mer furieuse vers les quatre heures, les vaisseaux avaient presque tous chassé et cassé chaînes, câbles et ancres. Jusqu'à neuf heures et demie la flotte resta en perdition; mais, le vent passant successivement du N. 0. à rO. et 0. S. 0. pendant la nuit, la mer, soulevée, tomba peu à peu.
Le lendemain 27 , au jour, quatre transports étaient à la côte; d'autres avaient été démâtés, s'étaient abordés cl avariés. La mer était couverte de débris, de canots défoncés, de chalands échoués; enCn, tous les bâtiments, vaisseaux et autres se trouvaient sans amarres.
« Le commandant Hugon, dit le journal de M. le Mco-amiral Puperré, avait passé la nuit à terre, et les sor\icos rendus |)ar ce brave oflîcier sont dignes des plus j^rands éIoî::cs. »
l-c -î^, lo^ ti\^is équipages formés pour la garde du ciunp retranche fiuxMil débarqués au nombre de deux nulle honuuo:^. Le vice-amiral commandant en chef incita M. le prtMcl marilime de Toidon à les remplacer par Umi> Us lionuuos disiKnûMcs et à lui envoyer des chaine>. i(^*s v\iHe>. dc^ xUKie:> et des cigales de rechange.
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luformé , le 2 9 juin , par le général en chef de l'armée ^'J'« e&peditionnaire , que son intention était d attaquer 1 en- bombardemtni
nemi le lendemain, M. le vice-amiral Duperré donna à M. le contre-amiral de Rosamel des instructions pour opérer une diversion du côté de la mer, dans le but de favoriser nos armes du côté de terre.
Par ces instructions, il prescrivait à M. de Rosamel de se présenter dans la baie avec les bâtiments armés en guerre de sa division, réunis à ceux de la station, et de faire contre les batteries une démonstration d'attaque, afin d'inquiéter l'ennemi et de le contraindre à diviser ses forces.
Après avoir fourni les câbles et les ancres à la flotte, les frégates la Pallas et VAmphilrite reçurent l'ordre de rallier le pavillon de M. le contre-amiral de Rosamel.
Le vice-amiral commandant en chef réunit les capitaines le 1 "juillet pour recevoir ses ordres. M. le capitaine de vaisseau Ponée devait commander une division de sept vaisseaux armés en flûtes, maintenir cette division devant la baie de Sidi-Ferrucli , mais assez au large pour qu'elle ne fût pas entraînée par les courants portant à l'E., et manœuvrer en vue de la division chargée d'opérer devant Alger, en se tenant en communication avec eUe, à lancrc, sous le commandement de M. le capitaine de vaisseau Cuvillier, montant le Superbe, à l'aide des bricks le Faune, la Comète et la Ciyogne.
Le J , le temps était superbe, mais calme. Cepen-
d Algfr.
M.a«ai« dant, à six heures, le vaisseau amiral appareille en re- :ara.« cevaiit la remorque du Sphinx. La brise se lève de TO. ^iterw gj jg l'Q ^- Q La mer est belle. L'armée manœuvre
Algvr.
pour se former en ligne de bataille. A une heure de l'après-midi, neuf bâtiments sont en hgne et suivent le vaisseau amiral, qui laisse arriver, tandis que les autres cherchent à prendre poste. Après s'être présentée par le travers des batteries de la pointe Pescade, déjà occupée par nos troupes. Tannée se dirige sur le fort Anglais pour le longer à demi-portée de canon. A deux heures quarante minutes, la Bellone engage un feu vif et continu avec ce fort, qui riposte, ainsi que tous les autres. A deux heures cinquante minutes, le vaisseau amiral ouvre son feu sur le fort Anglais, et successivement sur toutes les batteries, jusqu'à celles du môle inclusivement, qu'il dépasse à trois heures vingt-cinq minutes. L'ennemi riposte de tous les points : forts, batteries, remparts. Même le château de la Cassauba, situé au delà de la ville, lance des bombes qui, pour la plupart, dépassent larmée navale.
Toute l'armée défile ainsi, excepté les vaisseaux FAIgési ras et leMarengo, qui , restés de l'arrière, reçoivent Tordre de rallier sans lancer leur bordée , afin de ne pas se trouver seuls exposés à tout le feu de l'ennemi. Même les bricks, notamment V Alerte, prennent part à l'attaque. Les bombardes ont riposté sous voiles aux bombes Kincées en grand nombre par l'ennemi , surtout contre le vaisseau amiral.
A cinq heures du soir, après une canonnade, jpcn-
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dani laquelle chaque vaisseau a successivement prêté le côté, pendant plus d'une demi-heure , à Time des batteries sur un front de plus de trois cents pièces de canon, le feu cesse, sauf quelques bomhes que Tennemi continue de lancer sur les bâtiments qui cherchent, malgré la faiblesse de la brise, à sortir de la baie pour aUer prendre part à Tattaque.
Le vice-amiral commandant en chef fait signal de satisfaction à Tannée, qui venait d'exécuter avec tant d'ensemble et d'élan ses instructions générales pour l'attaque et jusqu'à ses moindres ordres donnés sous le feu de l'ennemi.
Le lendemain 4 juillet, l'armée, qui avait pris le large pendant la nuit en se tenant ralliée, laissa arriver sur terre au lever du jour et se forma en ligne de bataille accidentelle. A six heures, elle se dirigea sur Alger en branle-bas de combat et en ligne de bataille définitive , pour saisir l'occasion d'attaquer de nouveau les forts et batteries de la place et de la marine. A dix heures, le fort de l'Empereur sauta; les troupes en prirent possession et arborèrent, à dix heures et demie, le drapeau français aux acclamations de l'armée de siège.
A la formidable explosion du fort, le vice-amiral commandant en chef avait fait signal à l'armée navale de se rapprocher d'Alger; mais le vent était faible à l'E. N. E. , et une forte houle portant en côte rendait toute nouvelle attaque imprudente el même impossible à ce moment.
«i M:»! Il Une
A midi, iiu canot parieinentaîre, sorli du port, s>c
^ dirigeait sur ranuêe navale française ou, plus proba-
à^'is\ç». blement, sur le brick de S. M. B. le Fnret, qui depuis
le conmienceiuent des hostilités restait en observation
tiaus la baie.
La Syrcnc s^avance sur ce canot et Tamcne au vaisseau amiral.
Un envové, se disant amiral de la flotte algérienne et membre du divan, monté du canot sur la Provence , déclara qu il avait mission de demander au vice-amiral commandant en chef, au nom du dey, de traiter de la paix.
M. le baron Duperré répondit que la demande du dey devait être adressée au général en chef sous les miurs dWlger, et que, tant qu^il ne connaîtrait pas les intentions du chef de rarmée de siège, il devait poursuivre fatlaque du côté de mer, confonnément aux orilres du roi de France.
Le parlemenlaire fut donc renvoyé avec mie letti*c du vice-amiral conunandant en chef pour M. le lieutenant général comte de Boumiont.
Le lendemain, 5 juillet, à six heures du matin, le même envoyé, étant revenu en parlementaire à bord de /cl Ptvvcncc, reçut la réponse suivante :
« L'amiral soussigné , commandant en chef rarmée navale de S. M. T. (-., en ré|K)nse aux deux conimmii- ( allons qui lui ont été faites au nom du dey dWlger et qui n'ont cpie trop longtemps suspendu le cours des hostilités, déclare que, tant que le pavillon de la régence flottera sur les forts et sur la viUe d'Alger, il ne peut
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plus recevoir aucune communicalion, et la considère toujours comme en état de guerre. »
L*envoyé fut reconduit hors de la portée de canon de Tarmée navale par le Sphinx, qui fut rappelé avec ordre d'amener le pavillon paidementaire, le vice-amiral commandant en chef étant bien résolu de ne plus recevoir aucune nouvelle communication de la place.
L'armée se tint en panne et reçut un ordre du jour qui lui prescrivait de se former en trois escadres.
A midi, le pavillon de la régence avait disparu du Rcdd.iion palais du dey. Les troupes continuèrent de s'avancer sur la ville. A deux heures, le drapeau français, arboré sur tous les forts et toutes les batteries, fut salué de vingt et un coups de canon par larmée navale. La place s'était rendue sans condition.
d'Algei
Dans la soirée du ô juillet, qui vit flotter le drapeau D.»po.ii.ous Irançais sur tous les pomts lortihes et les principaux p„ ,,„;„, édifices d'Alger, le vice-amiral commandant en chef fit signal à la Sirène de croiser à l'ouvert de la baie avec le brick le Cuirassier, au Sphinx d'aller mouiller dans la baie; enfin, il rallia l'armée et régla sa manœuvre pour la nuit, nuit imposante, dont les ombres enveloppaient la glorieuse conquête qui venait d'étendre le littoral de la France d'un bord à l'autre de la Méditerranée.
Le lendemain, 6 juillet, au jour, l'armée se tint en croisière devant la baie, sous le commandement de M. le contre-amiral de Uosamel, et le vice-amiral com-
mandant en chef alla mouiller dans la baie. 11 accueillit avec le plus vif intérêt les malheureux prisonniers des bricks le Silène et VAventare, et les lit aussitôt embarquer pour la France^ ; il expédia M. le contre-amiral Mal- Ict près du général en chef pour recevoir ses paquets, pour se concerter sur la prise de possession, au nom du roi, de Tarsenal; de plus, il trouvait urgent de prendre une résolution à Tégard de Bône et d'Oran.
Le 7 juillet, la frégate la Jeanne-dArc reçut Tordre de transporter le dey, ainsi que sa suite, à Livoumc; les vaisseaux la Couronne, le Scipion , la Ville^e-Mar" seille et le Daqucsne furent en même temps destinés à transportera Smyrne i,5oo janissaires non mariés, et le vice-amiral commandant en chef arrêta, d'accord avec Fintcndant en chef de Tamiée, toutes les mesures nécessaires pour l'évacuation du matériel et des magasins de Sidi-Ferruch.
Le 8, M. le capitaine de frégate Deloflre fut nommé directeur du port à Alger; un stalionnaire établi devant le port eut ordre de ne laisser entrer aucun navire étranger à la flotte, et toutes les dispositions furent prises par le vice-amiral commandant eu chef pour procéder à la visite des magasins et des bâtiments, dont il lit dresser Tinventaire.
Du 9 au 1 o juillet , il développa la plus grande décision , la plus infatigable activité dans toutes les occa-
* Ces deux bricks, rommamlés par MM. (rAsbigni el Brual . lieutenants do vaisseau , s'étaient perdus sur la côte d'Alger dans les cirronslances les plus terribles.
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sîons, notamment pour hâter révacualion dans le port d'Alger de tout Timmense matériel déposé à Sidi-Ferruch, afin de pouvoir en éloigner le plus tôt possible les bâtiments du convoi , qui restaient de plus en plus exposés sur cette rade ouverte.
Le roi avait chargé M. le contre-amiral de Rosamel Mu>ion d'une importante mission : il s'agissait d'amener le bey ' âm'rl?" " de Tripoli à s'engager à ne plus réduire des chrétiens «J* '*'**™'* en esclavage, à cesser d'armer des corsaires, enfin, à •tàTripou. donner réparation d'une insulte faite au mois de septembre 1839 au consul de France.
Après s'en être concerté avec le général commandant en chef et M. de Rosamel, M. le vice-amiral Duperré décida qu'une division navale se présenterait en même temps devant Bône pour amener le bey de Constantine à se soumettre à la France.
Cette division fut composée des bâtiments suivants:
Le Trident,
La Guerrière,
La Surveillante,
Le Vulcain ,
Le Vésuve,
L'Actéon ,
L'Iris ,
Le Superbe (vaisseau armé en flûte).
Le 2 6 juillet , au point du jour, cette division mit sous voiles après avoir embarqué une demi-brigade d'environ 3,5oo hommes, une compagnie d'artillerie, une du génie, quelques employés et ouvriers d'administration, et six pièces de campagne, le tout sous
le coniniaiulement Je M. le général Je Dainreniont.
L*opération Je Bône leniiinée. M. le coDlre-amiral Je Rosamel Jevait se renJrc Jevant Tripoli pour v agir conroraiément aux instructions qui lui avaient été spécialement aJressées par le gouvernement du roi.
Le général en chef, informé le 19 juillet qiiun soulèvement se préparait dans Algen sentit la nécessité d'éloigner de la ville une partie de la population turque, et M. le vice-amiral Duperré prit aussitôt des dispositions pour faire transporter à Smyme environ 2,000 hommes, femmes et enfants.
Profitant de l'irrésolution du bev d'Oran et des dissensions de la garnison. M. le Blanc, commandant le brick le Dni/fon. après avoir pris mouillage avec les kIcux autres bricks le Voltigeur et rEndymion. sous le tort Jo Meivel-Kebir. avail enlevé ce fort et v avait jeté une iTimison de 1 00 marins. I-e général en chef, satisfait do ce hanli coup de main, décida que 1 ,000 hommes seraient expédies siu* Oran. et M. le vice-amiral Duporre rx^unit sous le guidon de M. Massieu de Genal les frelates L: Sytne. rAmph^lrile et riphigénic pour oolSo exjHHlition.
Toi ctait rousemble dos mesures prises et Tetat des ohvxsos depuis la reddition d'Alger.
Ouins ce court intenalle, de graves événements s'etaiont accomplis en France. Le 1 1 août, le vice-amiral c\MumJindant en chef reçut le Monileur du 26 juillet au î août. A^oc fonlro de faire arborer le drapeau Iricoloiv ,1 r.iru><H' nav.ilo.
le commandement de M. le général de Damrémont.
L'opération de Bône terminée, M. le contre-amiral de Rosamcl devait se rendre devant Tripoli pour y agir conformément aux instructions qui lui avaient été spécialement adressées par le gouvernement du roi.
Le général en chef, informé le 29 juillet qu'un soulèvement se préparait dans Alger, sentit la nécessité d'éloigner de la ville une partie de la population turque, et M. le vice-amiral Duperré prit aussitôt des dispositions pour faire transporter & Smyme environ 2,000 hommes, femmes et enfants.
Profitant de l'irrésolution du bey d'Oran et des dissensions de la garnison, M. le Blanc, commandant le brick le Dragon, après avoir pris mouillage avec les deux autres bricks le Voltigeur et VEndymion, sous le fort de Mers-el-Kébir, avait enlevé ce fort et y avait jeté une garnison de 1 00 marins. Le général en chef, satisfait de ce hardi coup de main, décida que 1 ,5oo hommes seraient expédiés sur Oran , et M. le vice-amiral Duperré réunit sous le guidon de M. Massieu de Clerval les frégates la Syrène, VAmphytrile et Vlphigénie pour cette expédition.
Tel était Tenserable des mesures prises et l'état des choses depuis la reddition d'Alger.
Dans ce court intervalle, de graves événements s'étaient accomplis en France. Le 1 1 août, le vice-amiral dtjaiiitt commandant en chef reçut le Moniteur du 26 juillet au
parvient ^ •'
i l'amiral. 2 août, avcc l'ordre de faire arborer le drapeau tricolore à l'armée navale.
La Boairallt
de la r^ToInlion
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Il (lut entrer en communication avec M. le comte Je Bourmonl, qui avait été promu h la dignité de mai*échal de France, afin que les deux armées, de teiTe et de mer, pussent agir de concert dans Tintérét de la France.
M. le vice-amiral Dupcrré reçut, bientôt après, le Moniteur du 4 août; il fit transcrire les actes contenus dans ce numéro du journal officiel, et ordonna qu ils fussent affichés sur chaque l^âtiment avec Tordre du jour suivant :
ORDRE DU JOUR
En vertu des onlres du Gouvernement, ([ui viennent d'élre notifiés par le directeur des porls chargé par intérim de Tadniinistration du département de la marine, le pavillon et la cocarde tricolores seront substitués au pavillon et à la cocarde blanche. Messieurs les commandanls et capitaines de rarméc navale se mettront en mesure d'assurer Icxécution de cette disposition. Des considérations que chacun appréciera et motivées sar la situation particulière de Tarmée sur une côte étrangère non entièrement soumise, sur celle des bâtiments à la mer et snr des antécédents en pareille circonstance, commandent d'agir avec prudence et circonspection. Uann'ral se croit assez sur de la confiance, dont tous les officiers et marins de Tarmée rhonorcnt, pour regarder Tordre du Gouvernement connue exécuté dès aujourd'hui, et attendre avec lui le moment opportun qu'il indiquera pour la substitution. Chaque capitaine fera confectionner les nouvelles couleurs avec les moyens du
bord.
Vaûseaa tA!^, 14 août 1830.
L'aniié« navale
Le I 7 août, à huit heures du matin, sur un signal «ao™ du vice-amiral conunandant en chef, le pavillon trico- tricolore.
d« U rrrolnlion
P«rvtrttl
CHAPITRE IX
Il du! entrer en communication avec M. le comte de Bounnont, qui avait été promu h la dignité de maréchal de France, afin que les deux armées, de terre et de mer, pussent agir de concert dans Tintérêt de la France.
M. le vice-amiral Duperré reçut, bientôt après, le Moniteur du 4 août; il fit transcrire les actes contenus dans ce numéro du journal officiel, et ordonna quils fussent affichés sur chaqiic bâtiment avec Tordre du jour suivant :
ORDRE DU JOUR
En vertu des ordres du Gouvernement, ([ui viennent d'être notiGés par le directeur des ports chaîné par intérim de l'administration du département de la marine, le pavillon et la cocarde tricolores seront substitués au pavillon et à la cocarde blanche. Messieurs les commandants et capitaines de Tarmée navale se mettront en mesure d'assurer l'exécution de cette disposition. Des considérations que chacun appréciera et motivées sur la situation particulière de l'armée sur une côte étrangère non entièrement soumise, sur celle des bâtiments à la mer et sur des antécédents en pareille circonstance, commandent d'agir avec prudence et circonspection. Uamiral se croit assez sur de la conGance, dont tous les officiers et marins de l'armée l'honorent, pour regarder l'ordre du Gouvernement comme exécuté dès aujourd'hui, et attendre avec lui le moment opportun qu'il indiquera pour la substitution. Chaque capitaine fera confectionner les nouvelles couleurs avec les moyens du
bord.
Vaîaseaa tAlger, 14 août 1830.
L'amié« navale
Le 1 7 août, à huit heures du matin, sur un signal ■rbo« du vice-amiral commandant en chef, le pavillon trico- irLLrr
lore fui arboré par tous les bâtimenls de larmée navale. Le lendemain 1 8 , dans Taprès-midi , la frégate FArihémise arrive sur la rade en arborant le pavillon carré au grand mât, le salue de quinze coups de canon et iV mène. Bientôt le capitaine de cette frégate, M. Cosmao- Dumanoir, se rend à bord de la Provence, et remet les dépêches dont il était porteur pour le vice-amiral commandant en chef.
M. le baron M. Ic lieutcnant général comte Sébastiani, ministre "e^"' de la marine et des colonies, informait M. le baron nomm^ «m.rj D^pç^j^^ ^q Tavénemcnt au trône de S. A. R. monseip.iraeFrancf. gncur Ic duc d'Orléans depuis le 9 août, et lui annonçait en même temps que, par deux ordonnances royales du i3 du même mois, Sa Majesté ayant créé trois places d'amiraux, l'avait daigné nommer à celte haute dignité ainsi qu'à la pairie.
Nous nous plaisons à reproduire la lettre de M. le comte de Sébastiani, aussi honorable pour le ministre lui-même que flatteuse pour l'amiral.
Paris, le 14 aoât 1S30.
Monsieur TAniiral,
Le ministère dont le roi a daigné me confier la direction commence pour moi sous d'agréables auspices, puisque mes premiers rapports avec vous me permettent de joindre à l'expression de mes sentiments et de mon hommage personnels celle de la satisfaction et de la reconnaissance xlu roi.
La France entière a applaudi avec transport au brillant succès do vos opérations; clic s'enorgueillit de la gloire de notre marine; mais nul Français ne s'en est montré plus fier que le prince magnanime que les vœux de la nation viennent de placer sur le
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trône. Aa sortir de la crise glorieuse qui a si heureusement fixé les destinées du royaume, la première pensée de S. M. a été pour son armée d'Afrique et pour Tillustre chef de son escadre. Le roi a voulu manifester, par la récompense éclatante qu'il vous préparait, toute la sollicitude dont il est animé pour les intérêts et pour la gloire de notre marine.
Je suis chargé. Monsieur l'Amiral, de vous transmettre deux ordonnances auxquelles je m'estime heureux d'avoir pu concourir: la première rétablit, dans la marine, le grade d'amiral, qu'elle assimile en tous points au grade de maréchal de France; par la seconde de ces ordonnances, le roi vous élève à cette dignité. En commençant par vous. Monsieur l'Amiral, S. M. a voulu rehausser encore l'éclat de l'institution. C'est là l'heureux privil^ des hautes renommées : les récompenses accordées à leurs services ont pour résultat, comme leurs services mêmes, d'ajouter au lustre du corps dont elles sont l'honneur et l'ornement.
Mes sentiments particuliers vous étaient sans doute depuis longtemps connus. Monsieur l'Amiral. Personne n'appréciait mieux que moi votre savante intrépidité; personne, sous ce rapport du moins, ne méritait plus de servir d'organe aux généreuses volontés du roi.
Je dois ajouter. Monsieur l'Amiral, que désormais votre costume et vos insignes seront les mêmes que ceux des maréchaux de France.
Agréez, je vous prie. Monsieur l'Amiral, l'assurance de ma très-haute considération.
Horace Sbbastiani.
P. S. Monsieur le général Clausel veut bien se charger de vous remettre lui-même cette dépêche et les pièces qui l'accompagnent.
M. le commandant Massieu de Clerval, d'après de
nouveaux ordres qui lui avaient été expédiées, ramena, le 2 3 août, les troupes expéditionnaires d'Orao. Il s'était borné à démanteler les batteries du fort de Mers-^l-Kébir du côté de la mer, après avoir exigé du bey qu'il prît l'engagement écrit de remettre la ville lorsqu'elle serait réclamée au nom du roi de France.
I.e 2 5 août, la division de Bône, conmiandée par M, le capitaine de vaisseau Cuvillier, était aussi de retour. D'après les ordres de M. le maréchal commandant en chef, Bône avait été évacué et les canons du fort encloués du côté de la mer.
Enfin, le 3o août, la division navale aux ordres de M. le contre-amiral de Rosamel, revint de Tripoli. Elle venait d'accomplir, avec un plein succès, Timportante mission qui lui avait été confiée. Le bey s^engageait , par un traité, à renoncera la course, à ne plus réduire en esclavage les chrétiens prisonniers et à payer une indemnité de 800,000 francs au commerce français.
Le 2 septembre, M. le lieutenant général comte Clausel arriva sur le vaisseau FAlgésiras. U était appelé à remplacer M. le maréchal comte de Bourmont dans le commandement en chef de l'armée, et il s'était chargé de remettre à M. le baron Duperré Tampliation de l'ordonnance royale qui l'avait élevé à la dignité d'amiral de France.
La lettre suivante exprime avec noblesse la profonde gratitude dont M. l'amiral Duperré se sentit pénétré pour le roi et le ministre.
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Baie d'Alger, 6 se|>tembre 1830.
Monsieur le Ministre,
M. le général Clausel ni*a remis, à son arrivée, la lettre de V. E. à laquelle étaient jointes les deux ordonnances par lesquelles le roi rétablit dans la marine le grade d'amiral , et daigne m'élever à cette dignité. Comblé, ainsi que le corps de la marine, par cet éclatant bienfait de S. M. , vous avez trouvé moyen d*y ajouter encore par la transmission honorable que vous m'en avez fiiite. Votre lettre sera pour moi un second titre d*honneur et de gloire, inséparable désormais de celui dont le roi a daigné récompenser mes faibles services. Je le transmettrai comme titre de famille , à celui que j'élève pour se dévouer, comme son père , au service de son prince et de son pays. Les expressions me manquent pour vous peindre ici ma reconnaissance et celle de tout mon corps. Je serai , j'espère, bientôt assez heureux pour aller la déposer aux pieds du trône et vous en donner personnellement l'assurance.
Je prie V. E. d'agréer l'hommage de mon profond respect et de tous mes sentiments.
L'amiral DrPERRÉ.
Avant fait toutes ses dispositions, ayant donné ses "p»rtdAig«t
•' i J poar rralTM-
derniers ordres pour assurer le service de la station •"''«iIob. d*Alger, Tamiral commandant en chef prit congé des autorités, et mit sous voiles le 8 septembre avec le vaisseau la Provence, devenu r Alger par une décision royale, la Créole, FEuryale, le Dragon et F Alerte.
Cette petite division mouilla le 1 5 septembre sur la rade de Toulon , où elle fut retenue par une quarantaine de quinze jours.
Déjà la plupart des bâtiments dont se composait larmée navale s'étaient successivement réunis à Tou-
Ion sous le commandement de M. le contre-amiral de Rosamel.
Après avoir profité des loisirs de la quarantaine pour régler toutes les parties du service, Famiral commandant en chef rendit Tordre du jour suivant :
ORDRE DU JOUR
Officiers , sous-officiers et marins ,
Au moment de quitter Tarmée et de me rendre au poste où la confiance du roi m'appelle pour m'occuper encore des intérêts de la marine, j'aurais éprouvé un vrai bonheur, en lui faisant mes adieux, de lui transmettre les témoignages de satisfaction de Sa Majesté et les récompenses que lui ont méritées son zèle et son dévouement dans une campagne qui a eu, pour la France et pour le monde civilisé, d'aussi heureux résullats, et dont chacun de vous conservera, j'ose dire, avec orgueil, llionorable souvenir; mais des considérations ont décidé le ministre à ne les faire connaître qu'avec celles accordées à l'armée de terre : l'époque n'en peut être que très-prochaine. Avant celle des désarmements de chaque bâtiment , et peut-être même avant mon départ, les conseils d'avancement seront fixés sur le mode à suivre dans les avancements à accorder aux marins.
Larmée m'a donné trop de preuves de son affectueux dévouement pour que je puisse jamais oublier les titres qu'elle a à tout mon intérêt.
Le pavillon de commandement sera amené le 3o au soir.
L'officier de l'armée le plus élevé en grade et dans les bâtiments admis à libre pratique restera chargé du service de la rade après le pavillon amené à bord du vaisseau amiral.
Vaisseau CAlifer, rade de Toulon, le 28 septembre 1830. L'Amiral et Pair Je France commandant en ckef t armée narale, DrPBRRE.
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Le 3o septembre, M. Tamiral baron Duperré amena iiamMe son pavillon de commandement, et se mit aussitôt *^ ***** ""* en route pour aller prendre les ordres du ministre à Paris.
Le rapide exposé que nous avons tâché de présenter des opérations navales de la campagne d'Alger, se complète par la correspondance de Tamiral commandant en chef, presque entièrement reproduite aux Annexes du volume (n^ 69 à 99 ).
Dans cette correspondance, d'un si haut et si instructif intérêt, on le voit oi^anisant la flotte, puis la dirigeant avec une prudente habileté contre Tennemi ; on le voit aussi discernant les titres des officiers et marins pour les signaler à la gratitude du Gouvernement et du pays. Nous regrettons vivement que Tespace nous prive de résumer ici tous ces titres.
Les préparatifs et les opérations de cette mémo- iw^iuu rable campagne avaient dure six mois; seulement vingt 4*Aig«. et un jours s'étaient écoulés depuis le débarquement sur la plage de Sidi-Femich jusqu'à la prise d'Alger (i4 juin-5 juillet).
Le produit net des diverses valeurs trouvées à Alger s'éleva à plus de 4o, 000,000 de francs, d'après les renseignements authentiques que nous avons pu nous procurer.
Par cette conquête, dont les trésors compensaient les frais, la France obtenait les résultats suivants :
Son honneur vengé; la piraterie barbareAi|ue détruite dans son foyer; la suppression du lionteui^ iribul
que, depuis des siècles, TEurope chrétienne subissait; uu vaste champ ouvert à l'activité guerrière, intellectuelle et colonisatrice de la France; la sécurité rendue à la Méditerranée peut-être destinée à redevenir le centre du mouvement poUtique et conunercial du monde, si, comme tout le fait espérer, les mers de llnde sont enCn mises, par Tisthme de Suez, eu communication avec les mers d'Europe.
Fière de Tavoir vu naître dans ses murs, la ville de la Rochelle décerna une épée d'honneur à l'illustre amiral « en témoignage, disait le conseil municipal, de Tcstime et de l'admiration de ses concitoyens, pour les talents militaires qu'il a déployés dans le cours de sa carrière et la part brillante qu'il a prise à la conquête d'Alger. » Cette épée porte sur l'un des côtés de la lame : " Prise d'Alger, le 5 juillet 1 83o. » Et sur l'autre côlé : <• La bonne ville de la Rochelle, à M. le général Duperré, né dans ses murs. »
La Ville de Saint- Servan voulut que le nom de M. l'amiral Duperré fût donné à l'une des rues con- (hiisant au port. « Désirant, disait la délibération du conseil numicipal. perpétuer dans cette cité le souvenir dos ôminonts services qui ont élevé M. l'amiral Duperré aux dignités dont il est revêtu, et aussi en mémoire de <*r quo oot amiral, il y a plus de vingt ans, vint dans le pt>rt <le Saint-Servan prendre le commandement des iVôjjiUos la Syivnc et la Hellone, avec lesquelles il livra .iu\ onnoinis do b Fianrc plusieurs comlxits glorieui <|iii lui ont lo pioludo do sa oarricro militaire, et où
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PAIR DE FRANCE. — VICE-PRÉSIDENT Dl' CONSEIL D'AMIRAUTE. — MINISTRE.
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L ordonnance royale du 1 4 juillet 1 83o, par laquelle M. le baron Doperré avait été élevé à la dignité de pair
M. laMiial
Dapcm
tu lirai few
du royaume, se trouvait abrogée par Tune des dispo- p«ia«rf»f«. sîtioDs de la charte de i83o, disposition qui annula toutes Les nominaticHis faites par le roi Charles X .
Mais, ainsi que nous Tavons déjà dit, en même temps que le roi des Français avait élevé M. le baron Duperré à la dignité d'amiral. Sa Majesté l'avait rendu k la pairie par une ordonnance du 1 3 août 1 83o.
Le nouveau pair eut l'honneur, sous les au^ices ur.êutcf»'»! de MM. le vice-amiral comte Verhuell et le vice-amiral comte Truguet , d'être admis au sein de la Chambre le 9 novembre i83o; il prêta serment au roi et à la charte constitutionnelle dans cette même séance.
Sans distinction d'opinions ou de nuances, Filluslre xum^éû^tumi amiral fut accueilli avec la plus flatleuse et la plus cordiale satisfaction par les nobles pairs ses coU^;ues, dignes appréciateurs oc toutes les gloires nationales.
•«L Ta lOl
±36 \iE DE L AMIRAL DIPERRE.
De& le moiâ de janvier suivant, il prit la parole dans la <ii54:u<$ion du projet de loi relatif à la traite des noirs, loi promulguée le 4 mars i83i.
Assidu aux séances de la Chambre non moins qua celles des comités dont il faisait partie, et toujours attentif â suivTe toutes les discussions, il se concilia de plus en plus Taffectueuse estime de ses collègues, qui ne tardèrent pas à lui en donner de signalés témoignages.
Il fut choisi pour rapporteur par la commission spéciale chargée de Fexamen du projet de loi relatif aux pensions des marins réformés de i8i4 i 1817. Dans son rapport . dont nous avons sous les yeux la minute écrite de sa main, il sut concilier les intérêts généraux du service avec les ^ards et les justes dédommagements dus aux officiers des divers corps de la marine atteints par les réactions ou les mesures générales qui suivirent la seconde restauration. (Annexes, n® 100.)
Dans la séance du 2 5 mars i83i , il prit la parole sur le projet de loi relatif aux pensions de Tarmée de teiTc, loi promulguée le 1 1 avril suivant.
Bientôt la Chambre des pairs eut à s'occuper d'un projet de loi sur les pensions de Tannée de mer. Fondé sur les principes généraux qui venaient d'être applicjués à l'année de terre, ce projet de loi contenait cependant des dispositions spéciales, motivées par la nalure incmc du service à la mer, et déjà consacrées par la législation depuis la loi des 3-2 2 août 1790. Choisi pour organe par la commission chaînée d'examiner ce projet de loi , M. l'amiral Duperré présenta son rap-
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port dans la séance du 7 avril 1 83 1 , c'est-à-dire dès le surlendemain de la présentation. Dans son rapport, comme dans la discussion, l'autorité de sa parole ne contribua pas peu au vote de la loi , qui , promulguée le 1 8 avril 1 83 1 , est encore aujoiu^d'hui en pleine vigueur. Nous croyons devoir reproduire intégralement ce rapport, dont le texte peut être utilement consulté comme présentant le plus lumineux commentaire d une loi justement considérée comme la charte des pensions dé larmée navale. [Annexes, vP i o i .)
Nommé Tun des secrétaires de la Chambre, le 2 iuil- " «^ "•
Tan
let i83i, M. Tamiral Duperré obtint ainsi, dès son a*. Mci^uir» début, un témoignage de confiance qui, d'ordinaire, ne s'accorde qu'après de plus longues épreuves.
Pendant la session de i832, nommé commissaire pour l'examen de divers projets de loi, il prit part aux discussions suivantes : projet de loi portant abrogation de la loi du 1 1 septembre 1807, relative aux pensions extraordinaires des grands fonctionnaires de l'Etat (promidguée le 3i janvier i832); projet de loi relatif au recrutement de l'armée ( promulguée le 2 1 mars i832); projet de loi portant fixation du budget des dépenses pour l'exercice i832 (promulguée le 21 avril i832 ).
Il présenta un amendement destiné à faire application, à l'armée navale, des dispositions du projet de loi sur l'état des officiers de l'armée de terre (promulguée le 19 mai i834).
Après en avoir été rapporteur, il soutint avec succès
25& \IE DE L AMIRAL Dl'PERRE.
b dif4:iissioa du projet de loi sur Faimirenieiit dans Tarmée oarde promolgiiée le ao avril i83i ;.
Enfin^ il (ot aussi lapporteor dn projet de loi rehtif a la receplioD des caphainet aa long cours et des maître» au cabol^e. dont les dî^MKÎtîoiis toacfaaient à la fois a la séairité de la marine marchaiide et de la marine mîlitaîre. Resté à Fétat de ra|qport.
Dans ces dÎTers rapports, comme à la trilnme , il s'énonçait arec Faotorité d*mie loyale conscience « d^inie long;ue expérience et d'Anne droite raismi ; sa parole était brève, animée, toujours pleine de convenance . ainsi que Ion en peut juger par ceux de ses travaux législatifs que nous reproduisons aux Annexes ' n* i oo à i o3 -.
li nt
Ces travaux législatif notaient pas les seuls qui occupassent alors M. Famiral Duperré.
\ peine de retour à Paris, après fexpédition d'Alger, il avait été nommé membre du conseil d^amiraiitè par une ordonnance royale du 26 août 1 83o. iip»^.i« Aux termes de Fordonnance du h août 183 1,1a
présidence du conseil d'amirauté est attribuée au ministre. Mais les occupations multipliées et souvent urgentes du ministre ne lui permettant pas d'assister toujoitrs aux délibérations du conseil, il est suppléé, dans ce cas, par le membre le plus haut placé par le i^rade et Tancienneté dans la hiérarchie navale.
D après Fordonnance oi^nique précitée, le conseil
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doit donuer Mm avis au ministre sur toutes les mesures qui ont rapport à la législation maritime et coloniale ; à Tadministration des colonies; à l'organisation des armées navales ; au mode d'approvisionnement ; aux travaux et constructions maritimes; à la direction et k remploi des forces navales en temps de paix et de guerre ; enfin, à toutes les questions qui se rattachent au service si vaste et si complexe de la marine et des colonies.
Du i'' octobre i83o au 22 novembre i834, M. lamiral Duperré fut appelé à présider le conseil dV mirante, de droit et de fait, en Tabsence du ministre.
Au zèle toujours assidu, à la grande activité qui le caractérisaient, il réunissait les lumières d'une expérience dont on a pu apprécier l'étendue par les cha* pitres qui précèdent.
K terre ou à la mer, en France ou aux colonies, pendant la guerre ou la paix, il avait vu fonctionner, il avait souvent dirigé l'ensemble des services militaires et administratifs de la marine.
Il contribua donc puissamment, comme vice-président du conseil d'amirauté, à la bonne élaboration des plus importantes mesures projetées ou adoptées par le département de la marine et des colonies pendant les premières années qui suivirent les grands changements politiques survenus en France depuis le mois de juillet i83o.
Il dirigeait les délibérations du conseil d'amirauté avec un sens toujours droit, ferme et sur, écoutant
■mil.
ili> VIJL de: LAMIKAL DUPERRE.
i^ttc b piikf âcmpoiev^e attcntiiMi Umles les opinions, -Hxrti^iit ct^e» qttU ne |mtigcail pas iTabord , afin de cherch«*r ^ le» ramener oa à 5*en rapprocher» selon Fiih tenît rvcoona Aa. sew%i€e^ inlérèt dont il faisait sa loi soprème.
IX» le i*' mar» tS3i. le roi, très-satisfait des non-
tp . L^«. veam termes de M. f amiral Duperré au sein du pre-
' '"""^ mier conçeti detibérant de la marine, Favait élevé, par
un temoî^noa^ spontané de bienveillance, k la dignité
de j^jandTcroix de f ordre royal de la Légion d*honneur.
n^tfmmtum Déjà, depuis phis de quatre ans, M. Tamiral Dut i«« rnk».». perré recueillait au sein de Famirauté de nouvelles et précieuses données sur Fensenible des services, lorsque, le 3 2 novembre i83^, le roi daigna Fappeler à siéger dans ses conseils, comme ministre secrétaire iFEtat chargé du portefeuille de la marine et des colonies.
ihsp^u^:m.. Après avoir accepté cet insigne honneiu* dont sa mo- ^^^Z* desùe s était vainement défendue, M. Famiral Duperré se rendit du palais des Tuileries au cabinet de M. le conseiller d*Etat Pouyer, directeur du personnel de la marine: « Je suis votre ministre, lui dit-il; et votre fils est mon aide de camp, si cela lui convient. • Cette simplicité presque familière avec laquelle il traitait ceux dont il connaissait le zèle et la réserve ajoutait singulièrement au contraste de sa manière dYtre à Fégard des autres.
an ■iiBiM-r».
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Rarement un ministre de la marine et des colonies s'est trouvé plus heureusement préparé à Faccomplissement de la grande tâche qui lui est dévolue. Cependant, bien que sur de ses intentions, bien que résolu de ne s'épai^er en rien pour essayer de suffire à une tâche dont il pressentait les difficultés, il était plein d'anxiété, et plus d'une fois il dut être encouragé par l'estime et la confiance qu'il était si jaloux de justifier.
M. Famiral Duperré touchait à sa soixantième année lorsqu'il prit, poiur la première fois, le portefeuille de la marine et des colonies; mais, grâce à ime vigueur decomplexion peu commune, il semblait n'avoir vu s'amonceler les années sur sa tête que pour en recueiUir l'expérience au profit du pays et de la marine , qu'il confondait dans un même dévouement.
C'était le moment le plus difficile pour les ministres, celui où s'élaborent le budget et les travaux pour la session législative.
Les efiForts réitérés et infi:uctueux de ses prédéccs- Bujg»i seurs poiur obtenir des Chambres une dotation suffi- eidet"îrn1« santé poiu* le département ne lui permettaient pas d'es- ^^i^è^I'mTT pérer que le moment fût enfin venu de proposer un budget d'avenir poiu* la marine et les colonies. Il dut donc se résigner à rester à peu près dans la limite des crédits précédemment votés , mais en s'attachant à en faire le meilleur emploi possible.
Il poiu'vut aux deux intérêts les plus urgents du moment : l'extension des armements ; les améliorations réclamées par le personnel.
i42 VIE DE LAMIRAL DUPERRE.
Le crêtlit de 63, i3ot4oo firancs demandé poui fexercice i836, bien qu^inférieur de 6oi,44i francs a celui voté pour i835, n^en fut pas moins réduit à 62^181,609 francs.
Cétait un avertissement dont le ministre dut profiter pour établir les prévisions de 1 837, afin, du moins, de bien combiner les ressources et les besoins, sans sexposer a voir compromettre Teiact équilibre du service par des réductions soudaines.
EIn adoptant, pour 1837, ^^bsolument le même chififre voté pour Texercice i836 , M. 1 amiral Duperré ne se dissimulait pas FinsuflBsance de ce crédit. D en avertit fidèlement la couronne et les Chambres. • Ces limites, disait-il, sont fort resserrées; contraint, sans les franchir, de pourvoir à des augmentations dans quelques parties de la dépense , Jai dû rechercher les moyens ify faire face par des économies sur d'autres objets ; toutefois, il fallait combiner ces économies diverses de manière à les pouvoir opérer sans laisser en souffrance aucun des services. Cest vers ce but que mes efforts ont été dirigés, et je m'estimerai heureux si, aux veux du roi, je paraissais m'en être rapproche autant que cela était possible. • (Rapport au roi sur lo budget de 1887, p. 649.) [»u. KtM Nous résumerons ici, dans Tordre chronol<^que. les principaux actes de la première administration de M. Tamiral Duperré.
Des secours furent accordés aux marins naufragés, rimilairo «In 3 derembn^ i^3^l.'
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Le tiers de la demi-solde du père fut attribué jusqu'à Tâge de quatorze ans aux orphelins des gens de mer, aux termes de l'article 9 du règlement annexé à la loi du i3 mai 1791. (Circulaire du 9 décembre 1834.)
Un supplément égal aux deux tiers de ses appointements, ou, s'il tient table séparée, le traitement de table afTecté à son grade, fut alloué au capitaine de pavillon de l'officier général commandant en chef. (Décision royale du 1 9 décembre 1 83 A.)
Le corps du commissariat fut institué et organisé. (Ordonnances royales du 3 janvier i835.)
La police et la discipline des équipages de ligne furent l'objet d'un règlement spécial. ( 1 2 janvier 1 835. )
Le service des chiourmes fut réglé par ime ordonnance royale. (19 mai 1 835.)
Une loi fit application aux colonies de la loi du 28 avril i832, modificative du Code d'instruction crimineUe et du Code pénal. (22 juin i835.)
Des modifications furent apportées au nombre et à Tespèce des armes portatives accordées aux bâtiments de tout rang par le règlement d'armement du 2 1 septembre 1 83 1 . (Décision ministérielle du 4 juillet 1 835.)
Les parts de prises des capitaines de corvette furent déterminées. (Ordonnance royale du 1 1 juillet i835.
Le service de santé de la marine reçut une organisation depuis longtemps réclamée dans l'intérêt du service. (Ordonnance royale du 17 juillet i835.)
L'entretien et la cpnservation de l'artiUerie des bâti-
lô.
nienls de rÉtat et des objets qui en dépendent fureut soumis à tous les soins suggérés par rexpérience. (Règlement du 1^ août i835.)
La gendarmerie coloniale futoi^;anisée. (Oitlonnance royale du 17 août i835.)
La solde des marins embarqués fiit améliorée. (Décision royale du 21 août i835.)
Le corps royal d'artillerie de marine fut réorganise. (Ordonnance du roi du 1 1 septembre 1 835.)
Le service des bâtiments à vapeur entre Toulon et l'Algérie fut réglé. (Règlement arrêté par le roi le 1 4 septembre i835.)
Les bureaux de l'administration centrale de la marim* furent soumis, pour la première fois, à un rè^emenl organique. (19 septembre i835.)
Les dispositions du titre I*' de l'ordonnance royale du 1" mars i83i furent modifiées. (Ordonnance du roi du 2 A novembre i835.)
Il fut statué sur Taffranchissement des esclaves amenés des colonies en France. (Ord. royale du 2 9 avril i836.^
Des formalités furent prescrites pour donner légalement des noms et prénoms aux esclaves appelés 4 la liberté. (Ordonnance royale du 29 avril i836.)
Les hommes de mer naufragés ou délaissés durent être rapatriés d'après des règles tutélaires. (Ordonnance royale du 12 mai i836.)
Un mode d'admission et de concours fut établi dans le service de santé de la marine. (Ordonnance rovale du 22 juillet i836.)
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Enfin, à diverses occasions, des mesures furent prescrites pour réprimer l'insubordination des équipages à bord des navires du commerce.
Tels sont les principaux actes législatifs et administratifs du premier ministère de M. l'amiral Duperré. F^a simple énonciation de ces actes sufEt poiu* en faire apprécier le caractère. Il procédait avec maturité et mesure aux reformes réclamées par l'état présent des choses , mais en faisant parfois revivre les dispositions de l'ancienne législation dans ce qu'elles avaient de plus tutélaire et de plus sage.
Encouragé, soutenu parla confiance du roi qui l'avait appelé à diriger le département de la marine et des colonies, il fut maintenu dans les conseils de la couronne autant que pouvait le permettre la solidarité que se doivent les membres d'un même cabinet lorsqu'ils sont animés des mêmes sentiments, des mêmes idées et des mêmes vues.
Dans le cabinet du i 2 mai 1 889, formé sous la pré- son s^ond sidence de M. le maréchal duc de Dalmalie, M. l'amiral baron Duperré reparut au ministère de la marine et des colonies.
Dès le mois de juin suivant, il eut à soutenir la discussion d'un budget qu'il n'avait point préparé ; mais la bienveillance des Chambres lui facilita cette tâche, toujours si grave sous le contrôle simultané de tous les sei-vices, au milieu d'une discussion publique.
ministcr*.
ii«jsH «u is^u. Il arrêta, le 3 o décembre 1 889 , le projet de budget pour 1 84 1 « dont les prévisions furent considérablement dépassées par les grands armements qu'exigèrent le traité du 1 5 juillet 1 84o et l'expédition dirigée dans la Plata contre la république Ai^ntine.
Le crédit alloué pour 1 84 1 pv la loi du budget
avait été fixé à 84^03 8,3oo^ 00*
Le solde de cet exercice s'éleva jusqua ia5, 18 1,434 i3
Excédant de la dépense sur le crédit 4i«iâ3,i34 i3
C'était la première fois, depuis 1 8 1 5 , que le budget de la marine et des colonies atteignait et dépassait même le chiffre de cent millions.
Mais jamais aussi depuis la paix générale, malgré les expéditions dirigées contre Cadix et Alger ( 1 823i83o), la France n'avait fait un si grand armement en vaisseaux et frégates.
Le nombre des bâtiments armés se répartissait ainsi cpi'il suit :
\ aisseaux 20
Frégates 21
Cor> elles de guerre ib
Bàliments légers 98
Bâtiments de transport 3i
Bâtiments à vapeur 29
Le budget de i84i étant, pour ainsi dire, le poinl
EXERCICE
•BtTICB cnriAL.
kAmiumU9Ùiom eralnie ( pcnoancl )
AdmûmiUntiom ccatrak ( malerid )
•ancs ssBiftAL.
Oftcicr» wUlairM ti civib
MaulnM* . gardicBBA^ et •wcUlaacc
Sdi» d 9mtnÊiam ém ^aip^at «t de* troopM
BApiUu
M^tm
Tra«««x da MJtcnd Daval (ports)
Travaax da MJténd Ba«al ( «t»blui»i«at» bon des ports)
Travaax dt r«itilkrM (ports)
Trarsax da rsrtillcria ( ctsblisseoaeats hors da» ports ) . . .
Trara»! kjdraalifMS at htliiant» d«ils
École asvalc 6m rOn»m
Afljrateieats cl traa^orts par mer
Frais géa^ax d'iMprawioai
Mstâricl dasatrviccs d'adaiîaislr* das ports ctoijatsdivrn. SKITICB sanrrin^B.
Scieacas at arts saritiaMS ( partoaaal )
Soeacas et arts auritÛBCs ( Matériel )
DcpeBsas tcfliporairas
SSanCB OMUIBIAL.
Calosiet. — Sarvkaa auIHairas
Cal— ias. — Sarriecs accetSeirsi
à laoaloaie de la Uartiaiqae
a daacsesâccs péril
Dépasses des eicrnccs dos Total..
CREDITS oiriBiTirs
égaux aux
iaés MU l'axarcica 1841
IX payanaata eoecl '
Pn.cipa».ci«. Nous résumerons ici les principaux actes de la seconde administration de M. Famiral Duperré, cooune nous avons lâché de le faire pour la première.
Un recensement général des personnes libres et esclaves fut prescrit dans les colonies. (Ordonnance royale du I I juin 1839.)
Il fut statué sur les conditions d'affranchissement des esclaves. (Ordonnance royale du 1 1 juin iSSg.)
Le principe du concoiurs, déjà posé dans Fordonnance royale du 3 1 octohre 1 838, fut Tobjet des dispositions spéciales. (Ordonnance royale du i6 août iSSg.)
Des volontaires furent créés dans la marine. (Ordonnance royale du 26 septembre 1839.)
Les conditions de Tavancement dans le corps du commissariat furent réglées. (Ordonnance royale du 26 septembre 1839.)
Les trésoriers des invalides furent classés dans fordre de leiu- importance , quant au service. (Décision royale du 4 janvier i84o.)
Ces divers actes attestent le constant vœu de substituer la règle , déterminée en raison des intérêts généraux du service, aux considérations de personnes, mais en maintenant toujours à l'autorité toute la latitude nécessaire à son action comme à sa responsabilité.
Le 29 février i84o, M. l'amiral Duperré dut se retirer avec le cabinet, qui se vit abandonné par la majorité (le la chambre élective sur une question qui parut trop importante pour permettre la moindre hésitation à aucun des conseillers de la couronne.
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Ainsi, le second niinislère de M. Taniiral Duperré avait duré neuf mois et quelques jours; c'était à peine le temps nécessaire pour reprendre le cours des affaires en les rattachant à leurs antécédents.
L'on sait dans quelles circonstances intervint le traité Traiié du i5 juillet i84o, conclu entre l'Angleterre, la Rus- '" ,"^40 ** sie, l'Autriche et la Prusse, sans la participation de la France.
Une rupture parut imminente entre la France et les puissances signataires de ce traité. •
Par un heureux accord, la confiance du roi et le commaodmtnt vœu du pays désignèrent M. l'amiral Duperré pour d/rJle!d« prendre le commandement de la flotte dans ces graves „.,!*•** . conjonctures.
Il se trouvait à sa terre de Mon-Repos, entouré d'une famille si digne de sa tendresse, lorsque lui parvint dans la nuit un coiurier qui lui portait l'invitation de se rendre à Paris pour y recevoir les ordres du roi.
A l'instant même ses apprêts de départ furent faits, et il se mit en route dès les premiers rayons du jour.
Appelé au conseil du roi , il se tint absolument aux ordres de Sa Majesté, bien résolu à ne se point épargner dans le nouvel appel qui serait fait à son dévouement au pays.
L'orage, près d'éclater, fut cette fois encore conjuré par l'extrême modération dont la France, depuis la révolution de 1 83o, avait donné tant de gages à l'Europe.
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Toutefois, cet orage pesait encore sur Thorizon assombri, lorsque, pour la troisième fois, M. Tamiral Duperré fut appelé à siéger dans les conseils du roi , prêt à reprendre le commandement de la flotte si la paix, dont le nouveau cabinet, formé le 29 octobre i84o, avouait le vœu sincère, ne pouvait être mainlenue avec dignité pour la France.
La volonté spontanée de M. Tamiral Duperré nous appela près de lui comme chef de son cabinet. Nous dûmes à ce témoignage de conGance, qui restera Thonneur de notre vie , d'être témoin des derniers efforts qui devaient, hélas! épuiser sa puissante oi^anisatioo.
Soixante-cinq années, dont près de cinquante avaient été si laborieusement et si glorieusement consacrées au service, semblaient n avoir en rien altéré les facultés inlelleclueiles et physiques de Tillustrc amiral. Seulement une chute, faite il y avait quelques mois à sa campagne, lui avait rendu la marche parfois un peu pénible; cependant, c'est à peine si, avec tout Félan du dévouement, il nous était possible de suffire à sa prodigieuse activité.
Flomme d'action par sa nature et par les habitudes de toute sa vie, il était à son cabinet, comme naguère, abord de son vaisseau : il voulait que ses ordres s'exécutassent avec toute la rapidité et la ponctualité que réclame le commandement. Fallait-il cinq minutes, il en donnait six; mais il n'eût pas attendu jusqu^à la seplième sans une impatience que nous eûmes toujours le bonheur de hii éviter.
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Parfois bien avant, mais régulièrement dès sept heures du matin Tété et sept heures et demie Fhiver, il se rendait à son cabinet dans la tenue simple et sévère qui lui était habituelle.
Il s'occupait d'abord des affaires ui^entes ou confidentielles c[u*il se réservait.
De huit heures et demi à dix heures, il travaillait avec celui de MM. les directeurs du personnel, des ports, des fonds et des colonies dont c'était le jour, lisant et signant rapidement les travaux les moins importants ou déjà arrêtés , et conférant sur les nouveaux ordres c[u'il avait à prescrire.
De dix à onze heures, arrivait M. le secrétaire générai avec les plus importantes dépêches reçues par le courrier et les travaux relatifs à son service. Après avoir parcouru la correspondance avec le degré d'attention que pouvait en réclamer le contenu, le ministre annotait de sa main les dépêches, puis il en faisait le renvoi ou les gardait poiu* en conférer avec le chef de service qu'elles concernaient.
Presque toujours l'ordre ou la solution se trouvaient ainsi au bout de sa plume pour chaque affaire qui se présentait.
A peine avait-il pris un rapide déjeuner, le plus souvent dans son cabinet et en nous donnant ses ordres pour les choses siurvenues depuis le premier travail du matin, qu'il commençait son audience; d'ordinaire elle se prolongeait jusqu'à une heure.
L'audience terminée, il faisait lui-même ou nous
prescrivait la correspondance ou les travaux qu'il sVlait réservés, ne s'interrompant que pour donner les signatures urgentes.
Si le conseil du roi ou les chambres réclamaient sa présence, d'avance son portefeuille avait été préparé: il le parcourait pour revoir les affaires et pour s^assurer que rien d'essentiel n'était omis.
Quelque avancée que fût Theure , à sa rentrée , rarement il manquait de passer à son cabinet pour prendre connaissance de tout ce qui pouvait être survenu pendant son absence.
Quand aucun devoir ne le réclamait près de Sa Majesté ou au sein des chambres, il restait à son cabinel jusqu'à six ou sept heures du soir, se livrant avec ardeur aux travaux courants ou ajomnés, qu'il n'interrompait que pour donner les signatures lurgentes réclamées par les bureaux dans l'intervalle des jours régulièrement consacres au travail avec MM. les directeurs.
Ce n'était que rarement et toujours avec peine qu'il se décidait, sur des instances réitérées, à faire un tour de promenade jugé nécessaire à sa santé.
11 fallait que toutes les affaires courantes s'expédiassent sans le moindre retard , voulant se maintenir à jour, afin de se conserver la liberté d'esprit indispensable à l'examen de tout ce (jui pourrait siurenir.
Tel était Tordre assidu de travail que s'imposait M. Tamiral Duperré.
Quant aux travaux en eux-mêmes, qu'il nous soit permis d'en dire aussi un mot.
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Il lisait avec un coup d'œil aussi rapide que sur, s'arrêtait avec discernement aux points décisifs et se pro-. nonçait laconiquement sur la suite à donner.
Il rédigeait avec une remarquable précision, ainsi qu'on en poiura juger par la plupart des documents écrits de sa main et reproduits textuellement aux Annexes, à la fin du volume.
Peu de ministres ses prédécesseurs au département de la marine et des colonies ont laissé autant et d'aussi bons travaux personnels, si nous en jugeons d'après les minutes recueillies sur toutes les parties de l'ancienne administration, soit à la section historique, soit au bureau des archives.
Nous tâcherons de résumer, comme nous l'avons fait Pri«cip.« »ci«. pour ses deux premiers ministères, les principaux actes de la dernière administration de M. l'amiral Duperré.
Le service et l'administration de l'école de pyrotechnie établie à Toulon furent soumis à un règlement, (i*' avril i84i.)
La pension de demi-solde des capitaines au long cours et des maîtres au petit cabotage fut améUorée. (Ordonnance royale du lo mai i84i-)
L'organisation de l'état-major général de l'armée navale fut déterminé^ par une loi. ( i 7 juin 1 8 A 1 •)
La solde des oflBciers généraux de la section de réserve du cadre de l'état-major général de l'armée navale fut réglée. (Ordonnance royale du 2 1 juin 1 84 1 .)
Le régime financier des colonies devint l'objet d'une loi. (26 juin i84i.)
•OB Irouièfli* ■îaifttcrt.
I^c cadre du personnel des officiers de santé fut modifié pour le service des ports et des bâtiments de rÊtat. (Ordonnance royale du 1 1 juillet i84i.)
La comptabilité des matières et des approvisionnements fut, avec Tautorisation du roi, soumise à une commission. (Rapport au roi, ordonnance royale du 1 3 juillet i84i.)
Les chirurgiens auxiliaires de la marine furent , daib certains cas, admis à concourir pour les emplois de chirurgiens entretenus. (Ordonnance royale du 1 7 juillet
Le personnel de la magistrature coloniale obtint de nouvelles garanties. (Ordonnance royale du a 8 juillet
Le cadre du corps du conunissariat de la marine fut modifié. (Ordonnance royale du 10 août i84i.)
Il fut statué siur les conditions à remplir pour être admis aux emplois d'écrivain, de conunis entretenu, de commis principal et de sous-commissaire de la marine. (Ordonnance royale du 10 août i84i.)
Les sergents et caporaux d'armes furent autorisés à s'embarquer à bord des bâtiments de l'Etat. (Ordonnance royale du 16 septembre \S^\.)
La noiu^riture des malades à bord des bâtiments de l'Etat fut réglée. (Ordonnance royale du 16 septembre
Les peines de discipline dont les esclaves sont passibles furent définies. (Ordonnance royale du 1 6 septembre i84i.)
. CHAPITRb; X. 255
Le salaire des ouvriers mécaniciens employés dans les arsenaux de la maiûne fui réglé. (Ordonnance royale du 1 7 septembre 1 84 1 .)
Le personnel des forges et fonderies de la marine fui soumis à une organisation uniforme. (24 septembre
L'organisation du corps des officiers de santé fut modifiée. (21 octobre iS^i.)
Des magasiniers, gardiens distributeiurs et écrivains d'ateliers furent institués dans les directions des arsenaux. (Ordonnance royale du 1 3 novembre 1 84 1 .)
Les principes de la loi du 26 juin 1 84 1 , sur le régime financier des colonies à législatme, furent appliqués. (Ordonnance royale du 22 novembre i84i.)
Le corps royal d'artillerie de marine fut réorganisé. (Ordonnance royale du 4 janvier i842.)
L'ordre judiciaire et l'administration de la justice dans les établissements français de l'Inde furent organisés. (Ordonnance royale du 7 février 1842.)
Le nombre des bâtiments à vapeur de la marine royale fut porté à soixante et dix, dont vingt de 220 chevaux et au-dessus. (Ordonnance royale du 1*^ mars 1842.)
Le classement, l'entretien et la réparation des armes portatives et des effets d'armement et de grand équipement furent réglés. (Ordonnance royale du 5 mars i842.)
Les conditions du concours pour les emplois de commis , d'écrivains et de conducteurs de travaux dan»
les établissements de la marine , furent délemiînêes. (Ordonnance royale du 12 mars iS^S-)
Un maréchal de camp inspecteur général fut placé à la tète du coips de Tinfanterie de la marine. (Ordonnance royale du 9 juin iS^s.)
La composition du corps du génie maritime fui modifiée. (Ordonnance royale du 16 juin i843.)
Une commission fut nommée poiu* examiner Inapplication des pouvoirs extraordinaires des gouvemeius des colonies. (Décision royale du 3o octobre i8il2.)
L'effectif de Tétat-major du régiment d'artillerie de marine fut augmenté. (Ordonnance royale du 21 octobre 1842.)
Les dispositions de l'article 6 de la loi du 1 7 juin i84i furent appliquées aux officiers généraux de fartillerie et de l'infanterie de marine. (Ordonnance royale du 19 novembre i842.)
L'état de disponibilité des bâtiments de la marine royale fut réglé. (Ordonnance royale du 10 janvier 1843.)
Le résumé des principaux actes législatifs des trois ministères de M. l'amiral Duperré pourra donner une idée de son administration à la fois ferme, active, prudemment progressive et toujours paternelle. Maisc^était surtout dans l'expédition courante des affaires qu'il se révélait avec toute sa valeur. Connaissant à fond les hommes et les choses de la marine, il en savait faire le meilleur emploi pour le service. Quant aux rapports de la marine avec les autres grands intérêts de FEtat, il
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les discernait avec justesse et suppléait par un merveilleux instinct à ce qui pouvait lui manquer pour en juger en pleine connaissance de cause. L'un de ses anciens collègues dans le cabinet du i 2 mai nous a souvent dit que jamais en aucune circonstance, jamais sur aucune affaire, son jugement ne s'était trouvé en défaut aux yeux du conseil du roi.
L'extrême assiduité de M. l'amiral Duperré avait gra- stMaUmin^* vement altéré sa santé ; il suffisait encore à la tâche si ^ ^^.J^i^ ^^ laborieuse de ministre , mais c'était évidemment aux dé- •*•'"' p^***"
d« M r«tir«r.
pens de sa vie. Les élections générales terminées en 1842, les Chambres réimies et l'adresse votée, il se rendit au vœu de sa famille de plus en plus alarmée , et il pria le roi de lui permettre de prendre un repos dont lui-même sentait enfin le besoin.
Le roi agréa la démission de l'illustre amiral, le 6 février 1843.
Dès le lendemain, il remit le portefeuille à M. l'amiral baron Roussin, et quitta, pour n'y plus reparaître, le ministère de la marine et des colonies.
Ayant vendu son hôtel de la rue Pigale, M. l'amiral Duperré se retira, avec sa famille, dans un appartement situé rue Lavoisier , n** 22, où la vénération publique et la gratitude de la marine le suivirent.
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MALADIE. — DÉCÈS.— HONNEURS RENDUS A LA MÉMOIRE DE M. L AMIRAL DUPERRÉ.
•^«OBOB..
PrctMDliniriil <l« sa fin
En se retirant des affaires, M. Tamiral Duperré trouva le repos, non la santé. Il ne se faisait aucune illusion proch.t»«. sur son état , nous le dit plusieurs fois , et la date de son testament latteste. Il sentait, à nen pas douter, qu il touchait au terme de la vie. Sa grande fermeté d^âme ne se démentit pas ; mais il s'attendrit profondément en pensant à l'avenir de sa famille , dont il voyait redoubler la tendresse et les soins.
Cette loi sur les pensions de Tarmée de mer, dont il avait été le digne rapporteur, en 1 83 1 , à la chambre des pairs, il nous en demanda le texte pour revoir les dispositions relatives aux veuves des amiraux de France (art. 22, S 2).
Toutes les ressources de l'art, successivement prodiguées avec le dévouement le plus éclairé par MM. tes docteurs Auvity, Kéraudren, Trousseau et Pétros, à Paris, par M. Celliez, à Blois, ne purent empêcher la maladie de s'aggraver de jour en jour.
t>62 VIE DE LAMIRAL DLPERRE.
11 eut cepeDdant le courage de se séparer une seconde fois de son fils bien-aimé. De retour d^ule campagne dans rindo^^hine, M. Victor Dupenré, élève de I ^ classe de la marine « dut repartir pour aller servir dans la division du Levant^ commandée par M. le contre-amiral Turpin. Uon verra quelle épreuve était résenée au courage de ce jeune honune, dont le caractère se trouvera toujours au niveau de toutes les situations.
ij e<«i.i.i.« Malgré répuiseraent de plus en plus sensible de ses "^^i*^ forces, M. Tamiral Duperré^ esclave du devoir, se ren- 'u atlllr. ^* encore aux séances de la Chambre des pairs pen- ^ p^ dant les premiers mois de la session de 1 846. Aussitôt quil paraissait à la Chambre, MM. les ministres, ses anciens collègues au conseil du roi, ainsi que MM. les pairs Tentouraient des témoignages du plus aflectueui intérêt. Bien que souffrant, il suivait les délibérations avec cette attention soutenue que réclament toujours les affaires de TEtat, et dont il s^ctait lait une religieuse habitude dans toutes les situations de sa vie. 5oi> dtr»i Au mois de mai suivant, il partit pour sa terre de yîovZfH.^ Mon-Repos, située à deux heues de Blois. dans la conimime de Cellettes, Tune des plus charmantes et des plus florissantes de France. Mais, triste svmptômeï il ne ressentait plus la vive joie qu'il éprouvait précédemment à se rendre à cette retraite qu^il s'était lui-même créée en 1 83 1 , à son retour d'Alger, et à laquelle il avait donné un nom si touchant poiu* quiconque connaissait ^a vie toute do labeurs et d'abnt^{;alion.
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11 se trouvait encore à Mon-Repos lorsqu'il apprit sa Miufaction que le roi venait de décerner à M. le maréchal comte 'qÛluT"^
(Ircerne
Vallée rinsigne honneur de la sépulture à Thôtel royal . ji/,,„„^,,,,
des Invalides^ Il applaudit à cette noble pensée de Sa ^*"««
* * * U ««pulture
Majesté, ne se doutant assurément pas, dans sa pro- <i<» ii>««iij«i. fonde modestie , que le même honneur serait rendu à sa dépouiUe mortelle et à sa mémoire.
Plus ses forces s^abattaient, plus il témoignait d'im- so»rctoar patience de quitter Mon-Repos, Obéissant à ce désir, dont elle ne se dissimulait pas le nouveau et grave symptôme, sa famille dut le raniener à Paris dans les derniers jours du mois d'octobre 1 846.
Lorsque nous eûmes Fhonneur d'être admis à rendre so» «ut nos devoirs à Tillustre amiral notre bienfaiteur, nous \,„",^ parvînmes, non sans un grand effort, à dominer notre émotion pour trouver des paroles d'espérance à lui ' offrir.^ 11 répondit à ces vœux par un profond attendrissement, nous parla de sa famille, dont il sentait qu'il allait être séparé ici bas; puis il s'informa de notre propre famille avec la plus touchante bonté.
Le siurlendemain, au point du jour, son état s'ag- Aggravaùoo grava tout a coup, après une nuit de vive agitation^ de..«.udi«.
A l'appel de la famille de M. l'amiral Duperré, M. le docteur Momerot, qui demeurait dans le voisinage, prodigua au malade des soins qui furent bientôt approuvés par M. le docteur Foui Uoy, inspecteur général du service sanitaire de la marine. Ces soins assidus, continués avec le plus touchant dévouement par les
deux médecins, arrètèreDl Jabord les pit^rès du niai, niais sans permettre i Fespérance de renaître.
Un respectable ecclésiastique de la paroisse de la Madeleine avait été prié de porter les divines consolations de la religion à M. Tamiral Duperré. Le digne ministre du Seigneur s^empressa d'administrer les sacrements à cette âme qui, pure et sans reproche, allait se dégager des liens terrestres pour s*élever à Timmortalité.
L'assistance s*était agenouillée, et la prière s'efforçait
en vain d'étouffer les sanglots.
u^matmà* La nuit du i^ au 2 novembre i8il6 fut, hélas! la
u 1. T^JIiLt dernière de Tillustre malade. A quatre heures du matin ,
*u««. comme b fcte des morts succédait à celle des saints.
M. Tamiral Duperré rendit à Dieu Fâme héroïque qu il
en avait reçue pour la gloire de la marine et de la France.
Précisément à pareil jour, il y avait sis ans, sa conliance nous avait permis d'être témoin de Tardente sollicitude avec laquelle il avait pris la direction du département de la marine et des colonies. Cette ardeur n'avait pas peu contribué à abréger ses jours; mais une telle vie devait appartenir tout entière au ser\ice de rÉtal. et TEtat ne pouvait manquer d acquitter sa dette de gratitude envers un si grand et si dévoué ser\iteur,
ou^i^i-^ En apprenant la perte que FEtat venait de faire, le
DmfH^i* roi décida spontanément en conseil que les obsè(|ucs ^^'^^'"^ de M. Famiral Duperré auraient lieu aui frais du pays. et qu'il serait inhumé à Fiiotel royal des Invalides.
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Son corps, embaumé et revêtu de ses insignes, reçut les pieuK hommages des personnes de la marine , qui voulurent voir une dernière fois le chef vénéré qui s'était toujom*s montré si digne du pavillon et si paternel pour ses subordonnés.
Déjà, dès les premiers jours d'octobre, M. le viceamiral baron de Mackau , ministre de la marine et des colonies, avait bien voulu autoriser le retour en France du fils du vénérable amiral, dont Tétat ne permettait plus aucune illusion.
Arrivé Tavant-veille des obsèques, M.Victor Duperré put encore embrasser le corps inanimé de son tendre père et lui rendre les derniers devoirs.
Le 8 novembre, à neuf heures du soir, im char funèbre reçut la bière et la transporta de la maison mortuaire à Thôtel royal des Invalides.
Le temps, sombre et pluvieux, ajoutait à la tristesse de cette scène imposante. A la tête d'ime colonne de glorieux vétérans, M. le lieutenant général baron Petit, commandant Thôtel royal des Invalides , reçut à la grille le corps de Tillustre amiral avec des paroles pleines d'une patriotique émotion , et dont nous sommes heureux de reproduire le texte :
Messieurs ,
Les militaires invalides de cet hôtel, vivement affligés, ainsi que la France entière, de la perte immense que notre marine vient de faire par la mort de Tillustre amiral Duperré dont vous venez déposer ici les restes mortels, se disposent à leur rendre les derniers devoirs et à honorer sa mémoire.
Le corps de lauiiral sera placé près de ceux de plusieurs grauds capilaîucs modernes, qui, comme lui, ont acquis une gloire immortelle.
11 ne nous appartient pas, et ce n'est pas le moment de rappeler le grandes actions de guerre de Tamiral , ni les services qu'il a rendus dans son ministère : l*bistoire les racontera aux races futures ; mais qu'il nous soit permis d*applaudir aux ordres du Gouvernement qui ont prescrit que les cendres de Taminl soient placées sous notre garde.
Arrivé à rentrée de Téglise, le corps fut reçu par M. Tabbé Anseiln, curé de Thôtel, qui prononça les religieuses et touckantes paroles que voici.
Monsieur le Général, et Messieurs,
CVst avec le sentiment du respect le plus religieux que nous recevons le corps de l'illustre amiral Duperré, de glorieuse mémoire, pour les hauts services par lui rendus au pa\s et au roi.
Dorénavant, c'est à l'histoire qu'il appartient d'apprécier les mérites, et de faire connaître les actions d'éclat de celui que la l'Vance pleure !
Mais il appartient à la religion de demander à Dieu , |K>ur le défenseur de la pairie et pour l'homme d'Etat, le repos et la gloire du ciel.
heqaiescat inpace.
Le corps , béni, fut déposé dans le sanctuaire.
La cérémonie funèbre eut lieu le lendemain 9 no- \ ombre, avec toutes les pompes du culte et tout Téclal (les honneurs dus 'aux liauts dignitaires de TÉtaL Le roi , les princes de la famille royale et les autres grands pouvoirs se trouvaient représentés, ainsi que tous les corps et les divers services publics.
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La cérémonie religieuse terminée, les troupes rentrèrent dans leurs quartiers ; l'assistance et la foule se retirèrent pénétrées de regrets pour Thomme éminent que perdait le pays, et pénétrées aussi de respect pour lautorité qui savait si dignement honorer la mémoire des grands serviteurs de TEtat.
A trois heures et demie le corps fut levé et déposé dansTun des caveaux de Téglise. M. le vice-amiral baron deMackau, ministre de la marine et des colonies, puis M. le vice-amiral Dupetit-Thouars rendirent un digne hommage à l'illustre amiral dont le nom appartenait désormais à Thistoire. (Annexes, n°* io4 et io5.)
L'opinion pubhque , par ses organes les plus accrédités, rendit une éclatante justice à la carrière militaire de M. l'amiral Duperré , et si cette justice fut moins unanime à l'égard du ministre de la couronne, c'est que l'esprit départi n'abdique pas ses préventions, même en présence de la tombe.
Après s'être consacré pendant plus d'im demi-siècle Modetu i.êritag« au service de son pays, avec le dévouement le plus 4**^V*«in!. absolu, et le plus noble désintéressement ^ M. l'amiral Duperré laissait à sa famille le modeste héritage consigné dans son testament, digne de la belle antiquité.
* Nous citerons , comme une nouvelle preuve de ce désinlcressemenl, le refus de M. Tamiral Du|Hîrré de recevoir, pendant ses Irois ministères, les frais d'établissement auxquels il avait droit.
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Mais davance la haute et prévoyante sollicitude du roi et des Chambres avait pourvu à cette situation qui ajoutait un nouvel éclat à la glorieuse vie de Fillustro amiral. tiiuB acainiw Les lois des i i et lâ avril i83i. après avoir statué 'xj^Zirai ^^' 1^^ pensions attribuées aux ser\ice$ rendus dans les Dupcfri. années de terre et de mer, autorisent, par leurs articles *j3 et 30. â concéder, par une loi spéciale, des pensions extraordinaires â titre de récompense nationale.
M. le duc de Montebello venait à peine de prendre possession du portefeuille de la marine et des colonies, lorsqu im projet de loi fot par lui présenté , avec le plus noble empressement, pour proposer, au nom du roi , de voter ime pension en faveur de M"" la baronne Duperré et de ses enfants.
Accueilli par la Chambre des députés avec une vive satisfaction, ce projet de loi fut renvoyé à TexameD préalable d'une commission composée de MM. Chantpanhel, Lapène.le baron Boissy-dWnglas, Lacoudrais, Berge vin, le colonel Cerfberr, le marquis de Lavalettc, le comte de las Cases, le baron Roger (Loiret).
Le Gouvernement du roi proposait d'accorder sui le Trésor, à M°* Tamirale baronne Duperré, ime pension annuelle et viagère de 12,000 francs, réversible, en cas de décès, sur ses trois enfants.
S*associant pleinement à la pensée du Gouvernement du roi, la commission proposa seulement d'imputoi «i.ooo iVaiKs sur la caisse des invalides de la marine. • onformémeiit àrurticlc 3 3 de la loi du 18 avril i8^ii.
CHAPITRE XF
et 6,000 francs sur Je Trésor, par application de Tarlicle 2 5 de la même loi.
Organe de la commission, M. le comte de las Cases soumit le projet de loi ainsi modifié aux délibérations de la Chambre, qui , dans la séance du 1 6 juillet 1 8^7, le vota à l'unanimité des suffrages.
Porté à la Chambre des pairs par M. le duc de Montebello, le 2 1 juillet 1 8^7, le projet de loi fut renvoyé à Texamen d'une commission composée de MM. le duc de Fezencac, le marquis de GouvionSaint-Cyr, le viceamiral baron Grivel, le vice-amiral Halgan, le viceamiral baron de Mackau, le vice-amiral de Rosamel, le baron Tupinier.
M. le vice-amiral baron de Mackau, au nom de cette conunission, présenta dans la séance du 3o juillet un rapport imanimement favorable à ladoption du projet de loi qui faisait une si légitime application de Tune des plus sages et des plus belles dispositions de la loi du 1 8 avril 1 83 i .
Adoptant ces conclusions, la Chambre des pairs vota, sans amendement et à l'unanimité , moins quatre voix , le projet de loi; elle fut sanctionnée et promulguée par la couronne le 8 août 1 847.
Déjà, dans la séance du 29 juin, M. le baron Tupi- sonéiog, nier avait prononcé l'éloge de M. l'amiral Duperré, et la Chambre tout entière s'était associée avec une religieuse sympathie à ce touchant et digne hommage, rendu en son nom, à l'un de ses membres les plus universellement respectés.
à la Chambre des pain.
àe Vcruilkm.
Par lin nouveau témoignage de ses r^^rels et de sa haute estime pour M. le baron Duperré, le roi daigna ^"' cliareer M. Pradier, membre de Tlnstitut, de faire, pour iePMi» le musée de Versailles, la statue en marbre de Tillustre amiral, son ministre fidèle.
Enfin, le conseil municipal de Paris vient de décider, à lunanimité, que Tune des rues voisines de celle Pigale, longtemps habitée par M. Tamiral Duperré, prendrait son nom.
Puisse ce nom, entouré par la vénération publique, rester toujours cher à la France, et rappeler la reconnaissance dont la couronne ainsi que le pays savent honorer les services rendus par la marine !
CHAPITRE XII
POBTRAIl.
- ^mm*
Telle fut !a vie de M, ramira! baron Diiperré : elle s^écoula pleine et pure entre le devoir et la gloire.
Envisagée sous tons ses aspects, cette noble vie est féconde en enseignements que nous avons tâché de disremer et de recueillir, sacrifiaiil Tinlérêt purement littéraire à respoir d*êlre utile eu reslant toujours sévèrenienl exact, el persuadé, d^ailleurs, qu*aucun éloge n'égalerait le simple exposé des faits.
Résumant ici fhumble et pieux hommage que nous I egrelions de n avoir pu rendre plus digne de la mémoire de rillustre amiral, qu*il nous soit permis d'exprimer un voeu ; sa carrière fui un exemple; puisse-t-elle rester iin modèle dans la marine !
Né dans Topidence, le jeune Duperré n'en garde que le bienfait de Téclucatiou, Adulte, il se trouve aiu prises avec fadversité, dont les rigueurs achèvent de développer ses facultés et la rare énergie de son caractère ^ Se vouant résolument à la mer, elle Tadopte pour ainsi dire, et elle le voit s'élever par ses seuls mérites du de-
à* \î, l'Amiral
gré le plus infime jusqu'à la suprême dignité de la hiérarchie navale.
Marin , administrateur, législateur, ministre, il poursuit persévéramment un but unique : le bien de TEtat.
Eclairé par une droite conscience, toujours il atteignit ce but, toujours il y trouva la plus douce récompense de ses efforts.
Hommt dt mer. Hommc dc mcr, M. Tamiral Duperré était à la fois excellent observateur, habile installateur, parfait manœuvrier et grand tacticien. Il connaissait, pour les avoir attentivement pratiquées, toutes les mers du globe. Pendant sa longue et si active carrière , jamais il ne perdit un bâtiment. S'il s'en félicitait, c'était moins pour s'en prévaloir que pour en rendre grâce à Dieu.
Profondément religieux , il invoquait avec une ferme confiance la Providence dans le péril , ainsi qu'il le disait dans les rares occasions où il se trouvait amené «^ parler de lui-même.
Homni. Conune homme de guerre, excepté les fonctions de
d« guerrt. m^jor général, il remplit avec autant de distinction que de succès tous les emplois auxquels un officier de la marine peut être appelé. Il servit comme officier de quart; il commanda des bâtiments isolés, des divisions navales, des escadres, des flottes. Pendant l'expédition d'Alger, il réunit près de sept cents bâtiments sous ses ordres, dont cent trois portaient la flamme de la marine royale. Il dirigea des croisières et des stations; commanda des escadres d'évolutions; établit des blocus; soutint des combats isolés et en divisions; enGn, il
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déf<»ndit (*t bôit»hnrdâ fies pi^i^éjî, !^e'mtil«i1i^' e^aUment hcibile dans la iléfensive, bien f{iie roffensîre cônvînl encore mieux i^ Télan de sa nature. "''* ' ' *'
Vigilant et prudent jiisqii^à la circonspection quand lescircoïistanceg Texigeaient, il était inébianlable dans ses résolutions et vraiment irrésistible quand ime foi» ii se livrait dans Faction à toute l'audace naturelle h son courage.
Il était ferme et réservé dans le cummandemcnt. Cétait la règle, c'était le devoir qui s'iniposaJent pour ainsi dire par sa bouche; jamais le caprice, jamais Tarbi traire* Si cette sévérité ne prévenait pas toujours le^ écarts, rarement le regret mancpiait de sajôuter ii h punition, et la bienveillance du chef se révélait dans Tefiort que lui coûtait sa rigidité commandée par te seul intérêt du service.
Tmijoiirs décidé, non-seulement h rombattre, mais à vaincre, il puisait celte conliance dans le dévouement sans borne qui Tanimait pour Thonneur du pavillon, dévouement qu'il savait inspirer à ses officiers et A s^s équipages, élertrisés par son exemple.
Si M. f amiral Duperré aimait la règle, c*€St qu'il y Atm.Mar.ei*, voyait tout à la fois une garantie pour !e service comme pour les serviteurs de TÉtat; mais il entendait que \n règle affermît, sans renchainer, rinitiative nécessaire à raction aussi bien qu'à la responsabilité du pouvoir, U s'imposait donc en vue de toutes les situations des prin-
•îlt
VIE ni: i/AUJ^nAi. iniPEnnE.
Am Mnif
ripes, fj lia tiH H]î€iiv«il vavoir iiiMn%<^oiwH à t't •'•**• .Îi!*ô pre^riptions, et il n'élail pa» mnios rcli^jintr ..v
len^ de cellesMri cpie <le cenvlà.
Dans aitciuie sittiatioo, persoiiuo. m^u» se$ orJre^^ fie travailbil autant (jue itii, el reicinple en Inul k dbpensait de »e montrer ciigeanL
Jamais il ne reTnétlail au leodi*iuain toutL* ailaire «jim se poMvaît eip^dier 1p jour mèmç, prpfèrani Veic^der sur rjieure pour se réserver loule lib^rlé €t*€Sprii danî^ Ta venir.
Quand nii ordre de quplqiie importance éiail donne, ii midtipiiail les préCiiulions pour en af^urer la pftunpii* et bonne exécution, rar H plaçait sa re4>pcinsabîUt«> sn^ tout dans le résullaL
Rien n'égalait sa pronipiiiude à lire, et c est a%ec U ni^me sûreté de cotip d'œilipri) pénétmit ju^cfii an fond de l'Ame cen\ *p"'d dt^\riii lonnriîht- i!uk>. ru»l*-ri'*r .î.*
itm.
Il ne pmnii*ttail que clijîicilemenl , wjil verb^li'tiiem . soil paréerit, alin de se réserver justprau ileimier animent toute liberté d'appiérialion el de résolut ion, sun^ jamais sVxposer à manquer à tin engagement . "_ Il mettait un soin ronstani k ne di^Feudre de lui mêi ei de toute iniluence intinicv pour lâcher dé r • paittal en pre.Henre di^^ lifresi qu'il d»**:ui .iih seul point de vue de Tinlérét du sej
L'cm a pu voir comment, minblre, il n»iilfipliii| potir ainsi dire, le tempes par Tordre el TiMritvii
H Mjivait atlentivfinent loul te qui i d.i'
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néra) des événements et le mouvement des afl'aires, pouvait réagir sur la direction du dépaiiement confié à sa haute direction, s'attachant avec la même sollicitude à tenir les officiers en cours de missions exactement informés de tout ce qui pouvait éclairer leur conduite.
Ses instructions, mesurées et aussi catégoriques que possible, laissaient au\ capitaines la latitude que pouvaient réclamer les éventualités prévues ou imprévues.
Sa discrétion était profonde et à toute épreuve.
Au physique comme au moral, M. Tamiral Duperre était puissamment organisé.
Sa taille élevée, d'abord agile et robuste, n avait pas p«iti..( échappé, dans ses dernières années, à TinOuencc de fâge et d'une existence rendue forcément sédentaire par la difficulté qu'il éprouvait à marcher. Sa tête était devenue de plus en plus imposante, sous la double consécration de la gloire et de la vieillesse. Très-abondante, noire et ondée, sa chevelure s'était éclaircie, un peu aplatie et légèrement argentée dans les derniers temps de sa vie. Malgré la souffrance , un regard toujours expressif révélait tour à toiu* la mâle énei^e et Textrème bonté de son âme. La noble cicatrice laissée i sa joue gauche par une balle du combat du Grand- Port, rappelait les luttes guerrières de fathlète, dont la maladie seule semblait avoir pu abattre les membres, non le courage.
Très-belle dans ses formes allongées, sa main, na-
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du mot : humain, sûr, alTectueux et d'une rare indulgence.
Nul n était plus tendre dans les effusions de la famille, plus rempli de bienveillance dans Tintimité.
En résumé, il fut un serviteur dévoué de la couronne en même temps quun grand citoyen, im marin illustre, un législateur consciencieux, un ministre expérimenté, en tout et toujours Tesclave du devoir dont il s^était fait une religion.
Tel il nous apparut, tel nous avons tâché de le montrer, tel il se révélera lui-même dans les irrécusables documents qui terminent ce volimie.
CHAPITRE II
il« Lori«nt.
LoriiDt, le 17 brumaire an x (8 novembre 1801 ).
Le Vice-Amiral préfet iiiaritime Au Ministre de la marine et des colonies.
Citoyen ministre.
Un incendie s'est manifesté dans cette ville la nuit dernière, à incendie quatre heures du matin, dans une maison rue de la Cale-Or y, et près rentrée du port. Le feu en masse, gagnant les maisons voisines, n'a laissé d'autre espoir que de couper ce feu violent, dont deux plus grandes maisons ont été la proie.
Les secours du port employés sur-le-champ ont sauvé d autres maisons et garanti les bâtiments civils du port attenant cette me, notamment la cordere.
Les chefs et les subalternes, les soldats de marine, les matelots du port et des rades, ainsi que les ouvriers , ont employé zèle, activité, intelligence, et quelques-uns d'eux, force et intrépidité remarquables de tout un peuple, tels que les citoyens :
Daperré, enseigne de vaisseau, commandant le brick la Pélûgie; Bullard, deuxième armurier du Scipion; Billard, patrou de chaloupe de Vlïnpatient; Marie , canonuier du 3* bataillon de marine; Ambroise, oflicier d'ouvriers d'artillerie de niarÎDe; Julien Morel, canonnier-matelot de la canonnière n*" 22.
TIF DE t'%miU. DUPCBHE
!, H on €0 %al»mrr^ In i wÊi jtam^ è cnf htio fia «nr
f^ûï^m^ù
l,ier7wtA»etti4(l7|»imriailVtT '1
L*efiâe^tie île %'jii56€au E>apiirré coEotiiandaiiL la concitf
la Pila^u
Kn eonlue-amiral Decrfe. miuisire àt lu lutirinr el des colonies.
GéficVât •
Le prefrt marittttic . auquel j'ai fail mou rapport , vcmi* iminiii de ma i^iche dans ce porl. Je vais vous rendre oompte de» éi^ rietiients qtii m'y ont forcé, La conelte que ' \ ' : lii
partit de la division sous les ordres du coiUk .. i*;
j'avais à bord quelques barîb de cartouches, de?^ ib
et le complcnieiit des vivres de la corvette h Mignonne » cfoelie Il flvaît pas pu prendre. P.irli& de Loricot le :î3 frin «i!»
atlcndîmes sous Belle-Ile les escadre?^ des ainiriui t «*t
Vtllaret Le !i5> à midi, nous ralliâmes seuletncnt Tai Ij-
let , et »ans cottunumqtiernous rimes route de auîte à lt>« Le idir. \r Wm\\> devint mauvai^i , Ir venl lut vjoîeni du N ri N K K
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luain matin quatre heures; sans doute alors elle laissa arriver faisant de la voile. Je n'eus point connaissance d aucun signal , ni du mouvement, et au jour je me trouvai séparé. Je voulus faire route de suite pour le point de rendez-vous, mais la force du vent et de la mer me força de conserver la cape tout le jour. Le lendemain, je pus faire route; mais le 2g lèvent passa au S.O., et souilla en variant jusqu'à TO. avec la plus grande violence, et sans interruption jusqu'au g de ce mois. La mer, ce jour, devint grosse à un point indicible. Le matin , deux coups de mer me tombent à bord. La corx'ette résiste au premier, mais le second défonce tout le coffre de la batterie , brise allonges et jambettes , soulève le plat-bord d'un quart de pouce; un homme est enlevé; mais, tenant un bout de corde, il est fort heureusement rejeté à bord par la lame. Je persévérai à prêter le travers au vent et à la lame pour ne pas rentrer dans le golfe, dans l'espoir, au premier changement de temps, de continuer ma mission; mais à huit heures la corxette, accablée par la force du vent et de la mer, faisant par ses hauts (partout ouverts) jusqu'à quarante-cinq ou cinquante pouces d'eau à l'heure, et quelquefois même plus , luttait en vain ; j'étais alors à trente lieues dans le N. de Finisterre. Le vent passa successivement de TO. au N. O. et N. Forcé pour éviter les coups de mer de ne pas m'écarter d'un quart du vent arrière , je me vis privé d'une relâche dans un port de France et dans les ports d'Espagne connus, le Passage, Bilbao et Saint- Ander. Le i o, fuyant toujours vent arrière sur la côte d'Espagne pour y chercher un port de relâche, j'en eus connaissance le matin. Incapable de connaître la terre couverte de neige et de nues de pluie, je ne pus m'assurer de ma position ; je devais être vers le cap Pennas ; je parlai à deux navires anglais pour en tirer quelque renseignement, mais le vent nous empêcha de nous entendre. Le soir je vis un navire américain; affalé sur la côte à environ quatre lieues, je fis de la toile autant que le vent me le permit pour m'élever. Bientôt je fus bien étonné de voir ces trois
bàtimenis laisser arriver successivement. Leur manoeuvre me donnait à croire que la terre à vue était le cap Ortégal et qu'ils allaient chercher le Ferrol ; ils faisaient une erreur qui a dû leur être fa* taie ; malgré que , comme caboteurs ou peut-être même de quelque port d'Espagne , je dusse les croire mieux instruits de la côte, je ne me tins pas pour convaincu et je n'imitai point leur manœuvre. Je préférai de m'élever de la cote et arriver seulement le lendemain matin pour le Ferrol, après m'ètre bien assuré de ma position. Mais j'étais bien au cap Pennas, et dans la nuit suivante je me trouvai affalé sons le cap Saint-Cyprien. Le vent était trop fort pour faire de la voile , mais c'était ma dernière ressource pour éviter un danger trop certain; je me relevai à petits bords d'une heure ou d'une demi-heure , la côte et les récifs à vue sur tons les bords m'empêchant de les faire plus longs au jour; je doublai tous les dangers et fis route pour chercher un mouillage dans quelque baie; l'épuisement total des forces de mon équipage, qui depuis mon départ n'avait pu goûter à peine un moment de repos , et dont les pieds et les mains étaient gonflés et coupés par le froid et l'eau , me prescrivait impérieusement un abri pour la nuit. Je donnai donc dans la baie de Cavins qui gtt au pied du mont Ortégal ; je ne pouvais garder ce mouillage. Les pilotes espagnols me conseillèrent d'en sortir le plus tôt possible , craignant pour la sûreté de la corvette au premier vent de N. E. Je fus forcé par les vents contraires d'y rester jusqu'au 1 5. Je ne pus vous donner avis de ma relâche: ce lieu est un amas de quelques maisons habitées par des pêcheurs qui nous ont rendu les plus grands services avec deux chaloupes. Je sortis donc le 1 5 au soir et fis route pour France. Sur la côte, les vents d'amont m'ont retenu plusieurs jours. Enfin, le 2Ô, j'ai donné dans les pertuis et suis venu mouiller en rivière de Rochefort.
Je pense que les vents deN. el N. N. E. que j'ai éprouvés d'abord, ont permis aux vaisseaux de doubler Finisterre, et que là ils ont dû y éprouver le dernier coup de vent de S. O.
Dans ma relâche , on ma assuré que le vatâseaii espagnol UNep- Itiiioé lait rentré au Ferrol faisant quarante pouces dVau à l'heure. Je nose affirmer ce fait, fiiaî&U m'a été assurè par le commissaîre de marine de rafroncUsfiement et lonSdeT cx)mniandaut la rate.
Tel est, général, un aper^^u desi évéueinents que J'ai éprouvé* pendant trente-trois jours que f ai cotini la mer cherchant* mais en vain, à remplir la oitssion qui m'était confiée, J*ai pu essuyer quelques peines; mais si vous daignez n'impnler la non réussite qu'k la force des circonstances, et si vous méjuge/ encore digne de votre confiance, elles sont toutes oubliées.
Salut et respect,
G. V. DçpEnnE.
SAint^Pierre-Mirtiî]J4|ué , le 5 Itoréal an %i (2r> avril 1^03).
Copie du rapport faî! par le lieutenant de vaisseau [>itperre, commandant le hnck h Péhfjie, au cipitaine de vaisseau Lafoudi conuuaiïdant en chef la station des îles du Venu
Commandant, Lei4 ventûse, je reçus ordre du contre-amiral Villeneuve de
lli«*io«i
me disposer à partir pour la Terre ferme; il me remît dans le ^^^^^^^"^^»i^* jour ses mstructions: elles m enjoignaient de nie rendre d abord à rîle de la Marguerite, de m'y informer du lîeti où pouvait se trouver le chef de brigade Villaret-Joyeuse, de Ty joindre et de le conduire an port de la Guayra; elles me prescrivaient, de la manière la plus impéralive, de n'aller, âous aumnprétexie.sKm^ le vent de la Guayra,
Le 1 5 au malin je mis sous vnîle. et le 1 8 je inouilLii îè In
Marguerite. Je saluai les forts de vingt et un coups de canon, et le salut nie fut rendu de suite. Je me rendis alors près du commandant; ce lieu, n'étant qu'un très-petit village, était commandé par un capitaine d artillerie. J'appris de lui que toutes les personnes embarquées à bord de la frégate la Consolante s'étaient retirées à Cumana. Je me munis d'un pilote (précaution indispensable dans ces parages), et le lendemain, à la pointe du jour, j'étais sous voiles pour Cumana, où je mouillai à quatre lieures de l'après-midi. Je saluai les forts, et le salut fut rendu. Je me rendis près du gouverneur; il m'informa que, depuis quinze jours, le chef de brigade Joyeuse était à Caracas, et que la cor\'ette la Badine était partie depuis quarante-huit heures avec l'équipage de la frégate perdue. Je re<^us de lui l'accueil le plus honnête. Son nom est dom Vicente Emparan, brigadier des armées navales. Dans la conversation , il m'a donné une grande idée de ses talents militaires; sa franchise et sa loyauté lui ont attiré mon estime, et il m'a convaincu qu'il était ami de notre nation. Je lui demandai un pilote et le lendemain je partis pour la Guayra. J'y mouillai le 22: la rade est foraine et détestable; je fis mon salut, il me fut rendu. Je descendis chez le commandant, l'instruisis du but de ma mission et lui demandai la liberté d'aller à Caracas près du chef de brigade Joyeuse pour lui remettre les paquets dont j'étais porteur; elle dépendait uniquement du capitaine général, et il fallut attendre jusqu'au surlendemain. Le 2 5 au matin, je me rendis près M. de Joyeu.se, je lui communiquai mes instructions d'après Tordre de l'amiral; il m'engagea fortement à le conduire k Carthagène, et je n'opposai h toutes les raisons qu'il m'allégua que le titre de mes instructions, qui y étaient contraires. Il me manifesta alors l'intention de proliter d'une autre voie pour y aller, et me promit de me remettre sous quelque temps ses paquets pour le capitaine général de la Martinique. Je ne voulus pas faire un plus long séjour à Caracas; je retournai donc le lendemain a la Guayra et
de là à mon bord, les dangers de la rade ne pouvant m'en per^ mettre aucune absence. J*eu$ occasion néanmoins de connaître le colonel Vasquez Teilles, commandant de la place. C'est un homme aimable et ami des Français.
Le 1 5 germinal , le chef de brigade Joyeuse se rendit à la Guayra et m'intima ses intentions d'opérer son retour à la Martinique, m'invitant à toucher pour quarante-huit heures à Cumana, où quelque particularité de sa mission l'appelait. Le i6, il s'embarqua avec le citoyen Moreau comme agent, et le 24 au soir je mis sous voile pour la Martinique. Le 3 de ce mois, je rencontrai le contre-amiral Villeneuve sous la Guadeloupe. Je me rendis à son bord et lui rendis compte de ma mission. Il daigna me donner quelque marque d'approbation. Je continuai ma route, et je mouillai le fx au soir en rade de Saint-Pierre.
Tout le commerce de la côte ferme et le commerce espagnol en général se trouvent absorbés par les taxes et droits énormes imposés par le Gouvernement. Fait ouvertement , il ne peut offrir des résultats très-avantageux : aussi est-il fait généralement par contrebande. Les avantages qu'offre pour ce genre de commerce par fraude la position des iles de la Trinité et de Curaçao ne peuvent être par nous, à mon avis, balancés en aucune manière.
Tel est. Commandant, le résultat de la mission que m'avait confiée le général Villeneuve, votre prédécesseur au commandement de la station aux iles du Vent.
J'ai l'honneur, etc.
Signé Duperré.
Poor copie conforme :
Lit Commandant de la slûtion des (les du Vrni , Sigo^ La Fond.
CHAPITRE III
Boulogne, 16 fructidor an xiii( 3 septraabre 1805)
A Son Rxceiience le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur,
Fiottuu A mon retour en France de la station des iles du Vent . où Ti
d. Boaiogne. ^j^^| Yi||j|ret , sur la représenUtion des médedns, me força de quitter la corvette la Pélagie, que je comnundais depuis plus de trois ans , j*ai reçu Tordre de V. E. de me rendre dans ce porta la disposition du préfet maritime. Depuis cette époque, je nii cessé d'être employé près de lui. Je croyais toucher au moment de reprendre un service actif de mer dans la flottille; les circonstances me forcent de renoncer à ce projet, elles rendent mes services à peu près inutiles au préfet maritime et me paraissent favorables pour vous demander. Monseigneur, une des tination qui les utilise davantage.
Depuis vingt et un mois, je sers dans un état-major. Ce n*est point à moi à vous parier de mes services , des sacrifices auxqueb j'ai été forcé dans un emploi nouveau pour moi , et de ce que j'ai fait pour en remplir les devoirs. Le préfet maritime a daigné vous en rendre compte. Je n'aspire dans ce moment qu'à retour ner à mes anciennes habitudes, à reprendre la mer; ce serait, Mon.seigneur, mettre le comble aux bontés dont V. E. m'a sou-
vent honoré que de me confier le commandement de quelque corvette ou aviso. Cet arrondissement pourrait même vous offrir les moyens de m'accorder cette faveur. Je ferai tout pour vous prouver que je n*en étais point indigne ; vous devez compter sur moA entier dévouement.
Daignez, Monseigneur, agréer Thommage de mon profond respect.
G. V. DUPERRÉ
Boulogne, 4* complém'* an xiii (21 septembre 1805).
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur, J'ai rhonneur de rappeler à V. E. la demande que le préfet Fiotuie maritime a bien voulu vous adresser pour moi pendant votre *** b»»*»^»»séjour à Boulogne , et qu'il vous a transmise d'après vos ordres à votre arrivée à Paris. La manière favorable dont vous aviez daigné l'accueillir d'abord m'avait armé d'espérances et m'enhardit à vous la soumettre de nouveau ; je sollicitais près de vous une destination qui pût utiliser mes services plus que dans le poste actuel que j'occupe, où je les regarde désormais conmie inutiles. Depm's vingt et un mois , je sers et dans l'étatmajor général de la flottille et dans celui particulier du préfet maritime; je débutais dans ce genre de service ; j'ai été assez heureux pour remplir avec quelque succès diverses missions qui m'ont été confiées et par l'amiral et par lui , et qui avaient pour but l'armement et la prompte réunion des bâtiments. Tous deux ont bien voulu m'honorer de quelques preuves d'estime , et même vous les transmettre; ils ont plus d'une fois appelé votre bienveillance en ma faveur, en mettant mes services sous vos yeux
Daignez m'excuser. Monseigneur, de profiter de cette circonstance pour rappeler à V. E. mes services sous les amiraux Villaret et Villeneuve et le compte qu^ils vous en ont rendu. J'ai le bonheur d'avoir aussi reçu de vous quelques témoignages de satisfaction dans les missions que vous m'avez confiées, soit avant, soit pendant votre ministère. C'est par un service actif à la mer que je brûle d'acquérir de nouveaux titres à votre bienveillance et de pouvoir en obtenir un jour la récompense. Vous avez daigné manifester l'intention de m'accorder le commandement de quelque corvette ou aviso; veuillez agréer la demande que j'ose encore vous en faire avec la plus vive instance. Quelque mission dont vous daigniez m'honorer, je tâcherai de vous prouver, par la volonté la mieux prononcée, le zèle le plus actif et le dévou^ ment le plus complet que je pouvais mériter cette faveur.
Agréez , Monseigneur, l'assurance de ma reconnaissance et de mon très-profond respect.
G. V. DUPERRE.
Paris, 3 octobre 1800.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur,
Dfmaxi. Le préfet maritime de Brest ^ à qui j'ai fait part de la perte
dtcongi. ^^ ^^^ mère pendant la campagne que je viens de faire, convaincu de la nécessité dans laquelle je me trouvais de me rendre
* M. de CaffarelH, ancien lieutenant de vaisseau, choisi par rempereur pour diriger le plus important arsenal maritime de l'empire, rendit de grands services dans la dernière guerre et laissa dans la marine un nom universellement respecté.
prés de ma famille pour y régler mes affaires , a cédé à mes sollidtations et a bien voulu m accorder un congé, le soumettant toutefois à votre agrément. Je serais au désespoir que son extrême obligeance lui eut mérité quelques signes d'improbation de la part de V. E. Je la supplie de me permettre d^aller prendre ses ordres et lui offrir mes hommages respectueux.
J ai rhonneur d'être.
Monseigneur,
de Votre Excellence > le Irès-humble et obéissant serviteur,
G. V. DUPERRÉ
LorienI, 6 avril 1808.
A M. Forestier, chef de la division du personnel.
Monsieur,
J'ai demandé par le dernier courrier au ministre la permission de me rendre près de lui pour prendre ses ordres. Ma frégate vient d^étre désarmée et condamnée; mes services en ce port , auquel je n'appartiens pas , deviennent désormais inutiles. Je pense que S. E. daignera m'accorder ma demande. Seulement, je crains qu'au milieu de ses occupations actuelles cette demande ne puisse être mise sous ses yeux. Le préfet de Brest doit avoir sollicité pour moi le commandement de la frégate la Bellofie à Saint-Halo; c'est le but de mes vœux les plus ardents; mais je désirerais pouvoir aller solliciter aussi près de S. E. la faveur d'y joindre mon état-major et mon équipage. Il serait trop pénible de se séparer de gens qui vous ont payé de tant de dé-
(IVuibarqaer rétai-ai*jor et l'Àpiipikgv (le la Sirimt MU- la Btllone,
4»iM
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voucDieot QMni-je, Ifeosirar. rèdamcr votre ûlérét pov dans cette drconslaiioe.
Tai iliooiieor de vous saluer.
G. V. Dcrftaas.
Lori»t,le27 aan 1808.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Mons«gnear.
Je vais avoir Fhonneur de rendre compte à V. £. des divers événements qoi me sont arrivés à ma rentrée avec la (fégate l'Italienne, sous les ordres de M. le capitaine de vaisseau Ikquet.
Le 22. après avoir pris connaissance de Belle-Ile. nous faisions route pour Lorient avec un vent iaible du S. variable ao S. O. ; j'étais un peu arriéré en raison du désavantage de marche de ma frégate. Vers quatre heures, à une petite lieue de la pointe du N. O. de Pile de Groix, et prêt à donner dans le Gmrreau, nous aperçûmes vers les Glénans, à peu près à quatre lieues, une division de deux vaisseaux, trois frégates et un aviso. Cette position, éloignée de Tennemi. nous promettait une rentrée certaine; tout d'un coup le vent tombe, et nous restons en calme plat. L ennemi arrivait sur nous avec une brise fraîche do N. et N. N. E. Je fis mettre à Tinstant tous mes canots à la mer pour donner à la frégate un mouvement de vitesse; fennemi. favorisé par cette brise, tombait sur nous avec une célérité étonnante. Nous ne la ressentîmes que lorsqu*il était déjà trèsprès portant grand largue, tandis quelle ne nous permettait pa» de gagner le mouillage de Larremmor. A sept heures et demie nous laissâmes arriver pour retraiter sous les forts de Hlf df
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Groii. Dans leiécuiion de ce mouvement, je fus joint par un vaisseau et une frégate qui cherchaient à me couper ia retraite. L*un et l^autre vinrent me prolonger de chaque bord à portée de voix , la frégate me hélant d^amener. Le vaisseau , ses batteries fermées, débuta par m envoyer une décharge de sa mousqueterie. Je ne voulus pas y répondre, craignant d engager un combat qui, devenant trop long, m'aurait fait succomber. Il ne tarda pas , ainsi que la frégate , àouvrir ses batteries , entièrement éclairées. A Tinstant même, je hissai mon feu et combattis l'ennemi des deux bords, le vaisseau à tribord, la frégate à bâbord, arrivant toujours sous le beaupré du vaisseau pour gagner le point de retraite que le feu sur un fort m'indiquait. Après cinq quarts d'heure d'engagement, soutenu de la manière la plus vive delà part des braves gens que j'ai l'honneur de commander, aux cris de vive VEmpereur et mêlés aux hurra de l'ennemi, je parvins à forcer le passage. Les craintes sans doute de la terre contraignirent l'ennemi de m'abandonner. Je continuai ma route sons le fort; l'ennemi ne m'envoyait plus que quelques coups de canon à grande portée auxquels je ripostai. Craignant en mouillant de n'avoir pas le temps de m'entraver avec une ancre, je fus forcé pour prendre une position de défense d'échouer ma frégate présentant le travers à l'ennemi et sous la protection du fort. Pendant la nuit , les bâtiments de la division défilèrent a portée de canon et allèrent mouiller dans la baie dlntelle. Chacun conserva son poste prêt à combattre. Au jour, l'ennemi mit ioas voile, louvoyant sous une voilure aisée à portée de canon. Midi . au commencement du flot était l'instant de me détruire : peu de volées eussent sulli; je l'attendis les mèches allumées, mais il n'en voulut pas profiter. Cette indécision dans le premier moment me fil augurer dès lors que je ne serais pas attaqué. Je m'occupai de suite des moyens de relever la frégate; elle était échouée sur un fond de sable , y restait droite , ne fatiguant nullement. Le lendemain 24. je fis travailler à l'alléger; mais
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peoduit la nuit le vent avait été frais, la mer un peu grosse: la (n^te me parut avoir beaucoup souffert; à la marée, la cale et Tentrepont furent noyés. Je mis à terre ma batterie, ne codserrant cpie celle des gaillards du côté du large pour ma défense contre les tentatives de Tennemi. Je continuai Topération le 20 et le 3 6. le mauvais temps et la marée ne me permettant pas devoir le mal de la fr^te et d*y faire travailler. Hier matin, le temps était beau, le vent avait passé au S. O.; Tennemi quitta son mouillage et se porta dans le N. O. de Tile. Tavais demande au port des ouvriers : à la marée basse, je les employai le plos ictivement possible à aveugler les coutures entièrement la^gue^ de la trvcate. A la marée, elle se redressa, et je parvins, a fomde bras . à la mettre à flot : je m'assurai de la position de Tenut mi et mis sous voiles de suite pour Lorient. A sept heures, i étais amarrv le long de Tamiral pompant à cinq pompes. Ma tr^irate. tres-%îeille. a lieaucoup fatigué pendant la campagne et tjùsait beaucoup d eau.
Mou équipage. Mou>eigueur. dans rengagement que j'ai eu ^ e<t uiontrv digue d'être français, et a voulu soutenir avei un (.ievouement sans bornes Thouneur du pavillon de Sa Majesté. Mv-n tCàt-niajor m'a seconde avec zèle et courage: M. Moisson iiAii premier lieutenant, a mis dans rexécution de mes ordres le • ourj^' et le sang-lroid que demande son poste: M. Roy u*a pa.< 1.\î>m: ralentir un instant le feu de la batterie des deux b<>rd.v MM. MautTrAv. mon oflicier de manœuvres. Gueydan et Lehn ('ie ont s<'r%{ a\ec honneur et dévouement; mes aspirants, entre ur.r\^M. T.'p>ent.de 1^ classe, ont fait preuve de zèle.d'atii\itr 1 1 de cvnirace : lUi-^n ollîoierd*artillerie et M. Caron . mon capitainr .{\u'nu>. x\\\\ n'a pas quitte mes côlt*$. méritent que je voo« ïvikIo ivtnpie île Irur a^nduite. Mon maître charpentier, cnn n.uxvuit la lotiv in\i pilote dtin> mon «rhouage au milieu de teu txt^ Miu assurance un san;:lR'>id et nn roura^e npiiiijlr»- ■Hciu> iK'^ plu* ;:rand> oN^o.
J*ai à regretter la perte seulement de deux hommes tués (uu oflSder passager, M. Eshmann, officier de Tétat-major à la Guadeloupe, venant en France solliciter sa retraite, et un matelot étranger) , deux hommes blessés grièvement et quelques autres trè&-légèrement.
Le vaisseau que j'ai combattu est le vaisseau de 80 le Gibraltar; j'ignore le nom de la fr^te.
J'ai l'honneur d'être.
Monseigneur,
de Votre Excellence, etc.,
G. V. DUPERRB.
CHAPITRE IV
lattrttctMNi»
pari
po«r U caapag»«
M. Duperré, capitaine de vaisseau, rommandanl notre frégate la Bellone.
Ajant résolu d envoyer dans nos colonies orientales notre frégate la Bellone , dont nous vous avons confié le commande ment, notre intention est que vous appareilliez à la première occasion favorable pour vous rendre directement dans noire Ilede-France aux ordres de notre capitaine général Decaen. et à ceux du commandant de nos forces navales dans ces mers.
Vous chasserez , prendrez ou détruirez tous les bâtiments eoneniis que vous pourrez atteindre dans votre traversée.
Vous éviterez dans votre route toute relâche qui ne sera pas indispensable.
Notre ministre de la marine est chai^ de vous transmettre des instructions de détail relatives à votre mission.
Nous comptons que vous ne négligerez rien pour la bien remplir, et pour faire le plus de mal possible à nos ennemis dans les dilTérentes croisières et opérations qui vous seront con liées dans le cours de votre campagne, et nous nous reposoos pour cet objet sur votre courage, vos talents et votre zèle poar notre service.
Sur ce. nous prions Dieu qu*il vous ait en sa sainte et digne garde.
Fait en notre palais impérial des Tuileries, le 29 octobre
Napoléon.
Pri*e«.
Ile-de-France, 10 aoûi 1808.
Au ministre de la marine et des colonies. Monseigneur,
J ai rhonneur de rendre compte à V. E. que je suis arrivé à Trader»*» riie-de-France le i4 mai dernier. Je vais lui retracer les divers ^^ ^i„^,^J^ événements de ma navigation. inie^ie-FraBc*.
Le 18 janvier, je mis sous voiles de la rade de Saint-Malo avec des vents de S. E. qui , douze heures après, passèrent au S. O. grand frais. J'avais fréquenté la côte de France; cette contrariété ne put donc m'empécher de doubler les Sorlingues et d*étre hors de la Manche le lendemain de mon départ. Je luttai pendant un mois, c'est-à-dire jusques au 18 février, contre ces grands vents de S. O. Je 6s rencontre de trois bricks anglais que je brûlai ; j*en retirai 3, 600 piastres et vingt-trois caisses de quinquina, qui ont été remises à l'administration de la colonie.
Le 18, j'ai parfaitement reconnu les huit roches situées dans le N. de Porto-Santo ; je suis resté quatre heures en calme auprès d'elle; la mer était unie; j'ai déterminé leur position par mes observations et mon garde-temps : j'ai l'honneur de vous en adresser une note.
Le 8 nurs , à quatre-vingts lieues dans le N. de la ligne , j'ai capturé un grand bâtiment sous pavillon portugais, sorti de Lisbonne et conduisant au Brésil deux cents émigrants de toutes classes et des deux sexes. O bâtiment, armé de vingt^uatreca-
nous, m'en a envoyé quelques coups en ainenanl son pavillon. Un seul boulet, conduit par une fatalité inouïe, en traversant le gaillard d'avant, a tué deux hommes et blessé six; trois de ces derniers sont morts de leurs blessures. Dans cetle perte, qui m'a été sensible, j'ai à regretter particulièrement celle de M. Henry Duparc, enseigne de vaisseau auxiliaire. La grande quantité de prisonniers et le peu de vivres de ce bâtiment m'ont forcé de le réexpédier pour sa destination , en passant un cartel d'échange au nom de S. M. pour les prisonniers portugais et lautrc pour les prisonniers anglais : j'en ai remis les duplicata au capitaine général.
Le 3o mars , j'ai brûlé un brick anglais venant de Montevideo avec un chai^ement de cuirs et suif.
Le 7 avril, j'ai pris connaissance des iles de Tristan d'Acunha; j ai déterminé leur position de la manière la plus certaine par mon garde-temps et mes observations répétées à vue de terre.
Le 20 avril , j'ai doublé le cap de Bonne-Espérance à soixante lieues dans le S.
Le 7 de mai, à trente lieues de l'Ile-de-France, j'ai rencontré une frégate anglaise que j'ai cherché à éviter, la regardant comme iTlaireur de la croisière; le surlendemain, j'en ai rencontré deui autres : toutes les trois m'ont donné chasse et m'ont décidé par là à venir attaquer l'ile par-dessous le vent, ce que j'ai fait, favorisé par une brise de N. O.
Le 1 4 « j^étais dans le port ; j'ai remis les divers objets dont jetais chai^ et me suis occupé des légères réparations de ma lix'gateetde rafraîchir mon équipage, qui est arrive sans un seul malade. Je suis en mesure d'exécuter les ordres qui me seront lionnes et je vais prendre incessamment la mer.
Je joins à ma lettre une liste des bâtiments pris et brûlés dan^ ma travei-sée.
Le capitaine commandant la BcUonc,
G. V. DrpERRK.
État NOminArtF det bàùmenis ennemis capturés par la frégate Je S. M. L la Bellone, commandée par M. Daperré, dans sa traversée de France à l'ile-de- France,
NOMS Ms bItivviits.
ESPÈCE d«t
•iTimWTS.
NOM n'BOHins.
BRE
DB CAVOKS.
CHARGEMENTS •t
OMBBTATIOHS.
UJam-Etmarj
U Fauttj
Brick angla».
ïdtm.
Idem.
Trois- miU portagai».
Brick anglais.
Sel , charbon , caisses Af ■lardiandiaea et 26,000 piMtrea. (Bràlil.)
Sur son lest. (Brâl^.)
Sucre, café, onincraina, peani debanfsei rit. ( Brûlé.)
Vin, toiles, quincaillerie
apria en ayoïr relira quelques munilions navales et J9i4 nne parité da la cargaison h la mer.
Suif, peaui et autres marchandises. (Brâlé.)
L'étisaheik
Le Saato-Spiriimo
LêHomnd
Total
Bord, le 3 juillet 1809.
Le Capitaine de vaisseau , G. V. DrPRRBÉ.
[Ic-de-Fraiice , 2 janvier 1810.
A Son Excellence le capitaine général.
Général , Je crois inutile de rappeler à V. Ë. les premières circonstances de mon départ le 1 7 ao At dernier, en présence de la station anglaise, puisqu'il s'effectua sous vos yeux; mais la chasse de Fennemi donna lieu à quelques autres qui vous sont incon- •* **• ï« '«g»»» nues. Favorisé par une variété de brises et le calme profond que /„ m.v^! j'éprouvai sous la terre, le vaisseau le Raisonnable put m'appro-
Prise
de la corvette
anglaise
/« Fielor
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cher de très-près; mais, tinot avaoUige de toutes les Mies brises. je panins à sortir de la région des calmes . et j\ laissai rennemi Cette manœu\Te. aa coucher do soleil, m n avait eloipie de phs de 1 5 milles. Pendant la nuit Ja variété du vent lui fut encore favorahie, et même un peu avant le jour je Taperçus à deux milles de moi. La chasse, pendant cette seconde journée, fut encore soumise à bien des variétés . toutes occasionnées^ par le vent; enfin , je perdis de vue Tennemi à la nuit et nVn eus plus connaissance. Je dirigeai ma route vers Madagascar pour y remplir la mission que vous m^ariez confiée. Ce n*est que le 1 2 septembiY que vos ordres furent entièrement eiécutés et que je pus (aire voile vers mon point de croisière. Des calmes et d'autres contra riétés ne me pennirent d^arriver à Tenibouchure du Gange que le 3i octobre: ce retard apportait nécessairement de* chan;^ ments dans le premier point de croisière détermine par w» instructions. Les vents de S. et S. S. O. riolents régnaient d^ puis plus d'un mois et devaient avoir réuni dans le Gange beaa coup de bâtiments attendant pour le départ les premiers veni« favorables; dans ce cas, le point ou je pourrais les intercepter me parut celui auquel je devais m arrêter. Deux jours après. If À novembre, je capturai, après une vive résistance, la conette le Mctor, ci-devant la corvette française Clèna, capitaine E. Stop ford , montant vingt canons et cent hommes d'équi|>age. Malgn' des avaries majeures dans sa mâture et son grt^ment. le beau temps qui eut lieu pendant les deux premiers jours qui suivirent sa prise nie permit de la mettre en état et de la garder pouf apir de concert avec moi : j en conGai le commandement a ukw premier lieutenant, M. Breton. Le 1 1 novembre, je capturai on bâtiment chargé de riz sous pavillon maure: il était en contravention avec tous les règlements arrêtes entre Votre Exceilencf Ht riman de Mascate : je IVxpédiai pour l'Ile-de France. Le loje pris un bâtiment sous pavillon anglais, chargr de ^udron. 'orda^es . ptr. : j'en relirai quelques marchandises, et.lerestf
de la cargaison aie paraissant d'une grande utilité, je l'expédiai. Le 22 , à onze heures et demie du matin, le vent au N. K., on aperçoit à tute vue dans le vent un bâtiment qui paraissait se diriger sur nous. Je courais au plus près tribord; je ne change ni de route ni de voilure pour ne donner lieu à aucun soupçon , mais j'attends, toutes les voiles en ralingue. A trois heures, ce bâtiment n'était plus qu'à quatre milles. Je le reconnais frégate. Mes dispositions de combat étaient déjà prises. Peu à près, il arbore le pavillon portugais, appuyé d'un coup de canon et bientôt suivi d'un second; je revire aussitôt et me dirige sur lui; il me reconnaît et imite mon mouvement , serrant le vent sur le nouveau bord. Mais je suis dans un instant par son travers à portée de canon. J'arbore alors le pavillon français : il est salué avec enthousiasme de trois cris de VivefEmpereurl A trois heures et demie, le combat s'engage. La position de l'ennemi dans le vent, qu'il cherchait à conserver le plus possible, m'empêchait de le serrer au feu. Fatigué de deux heures de combat sans aucun avantage, et craignant d'en hasarder le résultat aux chances d'un boulet heureux, à cinq heures et demie je fais cesser le feu pour tirer parti de ma supériorité de marche. Je force de voiles pour gagner le vent à l'ennemi et venir sur l'autre bord le serrer de près. Je fais connaître aussitôt au Victor, par un signal , mon intention d'engager une affaire décisive pendant la nuit, A six heures l'ennemi, ayant jugé ma manœuvre, vire de bord et prend chasse grand laïque. Mon mouvement est aussi promt que le sien. La brise, extrêmement faible pendant la nuit , m'empêche de l'approcher et je ne le joins que le lendemain à neuf heures du matin. Ses hunes gar nies de monde , ses passavants couverts d'une nombreuse mousqueterie, me donnèrent l'assurance que cette frégate était parfaitement armée. Je m'assure aussitôt de mes prisonniers, au nombre de cent soixante, et quoique avec soixante et dix hommes de moins dans mon équipage répartis sur mes prises, l'enthousiasme régnant à mon bord ne me laisse pas douter un instant
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du succès. A neuf heures quinze minutes, j'étais parla hanclie du vent de I ennemi. II vire de bord en commençant le feu. Je le suis dans son mouvement qui me donne l'avantage d'une position à poupe. Il recommence ce mouvement et reprend ses anciennes amures; même manœuvre de ma part et même avantage. EnGn , il s'établit vent arrière sous la misaine , huniers et perroquets. Je prends poste par sa hanche de bâbord et le serre au feu à portée de pistolet. L'engagement alors devient vif; après une heure quarante-cinq minutes d'un feu roulant et bien nourri, l'ennemi criblé et haché amène son pavillon. Je confie de suite l'amarinage et le commandement de cette frégate à M.Breton, qni remet celui du Victor, à M. Fougeray, mon second dans le combit.
Cette frégate se nonmie la Minerve, commandée par M. Pinio. capitaine de fr^te , armée de quarante-huit canons et équipée de trois cent cinquante Européens et plusieurs noirs. Elle sortait du Bengale et retournait au Brésil. Je n'ai pu connaître exactement la perte de l'ennemi; la mienne est fort peu de chose.
Je ne saurais trop louer la manière honorable dont j*ai ete ?^condé dans cette circonstance.
M. Fougeray, mon second, a apporté, soit dans les dispositions. soit dan» le combat même , ce zèle courageux et ce sang-froid qui n'appartiennent qu'à l'officier consommé.
M. de Montozon . enseigne de vaisseau chaigé de la manoniviv et do me maintenir dans la position que je lui avais assignée. sVn est acquitté avec valeur et cette précision qui dénote le coup d œil exercé d'un bon officier.
Je dois aux soins éclairés et au zèle courageux deMM.Da^id. enseigne de vaisseau, et Ackerman, lieutenant d'artillerie, too.^ deux mes officiers de batterie, cette supériorité dans mon feu (|ue, dans diverses circonstances de ma croisière, IVnnemi a ^^ connue et avouée.
M. Meunier, enseigne de vaisseau provisoire, n'a jamais quitte mes ci>tês que pour hâter Texécution de mes ordres avec ce lele
et ce courage qu*eii des précédentes circonstances je lui ai reconnus. En général, officiers, aspirants, canonnierset matelots, tous ont voulu rivaliser de zèle et de dévouement pour Thonneur du pavillon de Sa Majesté.
La marche du Victor dans cette circonstance n a pas secondé la vive impatience de M. Breton , son capitaine, et de M. Vigoureux, son second. Elle ne leur a pas permis, malgré tous leurs efforts, de prendre part à laction. Leurs services honorables ne me laissaient aucun doute sur la manière dont j*en aurais été secondé.
M. Bourilhon , enseigne de vaisseau provisoire , à qui j*avais été forcé de confier une prise, apprendra avec bien du regret que la Bellone a eu un succès sans pouvoir y prendre part; mais j'ose vous assurer, mon général , que ce n'est pas aussi sans de vifs regrets que je me suis vu privé des services de cet officier.
Parmi mes aspirants , la conduite de MM. Remquet et Buglet mérite particulièrement d'être citée.
Aussitôt la frégate la Minerve amarinée , je la pris à la remorque et je m'occupai de réparer mes avaries et les siennes. J'avais à bord plus de 5oo prisonniers, il ne me restait pas 200 hommes; je me déterminai à faire mon retour à l'De-de-France.
Le 27, près de la cote de Coromandel , je pris un navire anglais chargé de sel; je lui donnai la remorque et continuai ma route. La Minerve ayant à peu près ses avaries réparées, je songeai alors à expédier ce bâtiment avec une partie de mes prisonniers. Je passai avec eux un cartel d'échange. J'ai l'honneur de vous en adresser les duplicata et triplicata', avec copie de mes lettres au gouverneur de S. M. B. à Ceylan et à S. E. le ministre de S. A. R. le prince régent du Brésil.
Le 8 décembre, à quatre-vingts lieues dans le S. de Ceylan, j'expédiai mon pariemen taire fourni de vingt-cinq jours de vivres avec quatre-vingt-quinze prisonniers anglais et deux cent sept portugais. J'ai gardé les capitaines et leurs officiers.
SÔO ME DE L AMIRAL DIPERRE.
Dans ie S. de la ligne, je troDvii de grands vents de S. O.
Le 20 . à quatre heores vingt minâtes dn soir, le vent an N. , OD aperçut dans le N. O. trois bâtiments, distance d'en\îron douie milles, faisant route an S. S. O. Leur éloignemenl dans le vent, rétatde la mer, motaient Te^xiir de les joindre on de les reconnaître avant la nuit Je préférai alors ne pas me déranger de ma route pour écarter les soupçons. Le lendemain, je fis gouverner à une route qui coupait celle des bâtiments aperçus et devait me mener à leur rencontre. A midi, on les aperçoit dans TO. N. 0. faisant rouie toujours au S. S. O. Je me couvre de voiles ans* sitôt. A deux heures ils me parurent prendre chasse au O. S. 0. A cinq heures et demie ils se rallièrent â Tordre de marche et de convoi sur une ligne dans les eaux les uns des autres à quelques encablures de distance, la route à Touest. .\vant la nuit je reconnus parfaitement deux vaisseaux de la compagnie, et le bâtiment de tète pour un bâtiment de guerre chargé de Tescorte. A la nuit, ces bâtiments se rallièrent, rectifièrent leur ordre; je m'en estimai à six ou sept milles. Je continuai la chasse avec k Victor, et laissant derrière moi la Minerve qui ne pouvait suifre, je fis le signal que j'attaquerais pendant la nuit à portée de pistolet. Il y eut peu de vent pendant la nuit. Au jour, je me trouvai avec le Victor (la Minerve pouvant à peine être aperçue de dessus le pont) à trois milles des l>àtinients : ils se rangèrent sor la ligne du plus près tribord, le commandant au centre, le veot alors à TE. S. E. Je reconnus alors le bâtiment de guerre pour une frégate; je continuai toujours la chasse jusqu'à deux portées de canon. Seul alors pour attaquer une frégate de mon rang et deux vaisseaux bien armés, ne pouvant compter que sur la bonne volonté du capitaine du Victor armé de Lascars , je me décidai à serrer le vent, à observer, à suivre les mouvements de I ennemi r\ h différer Tattaque jusqu'à ce que /a Jllinen*^ m'ait un peu lallié. Peu après ce mouvement, divers indices me firent soopronner que cette frégate était française. Je fis les Mgiiaux de re-
î; die y répondit Nous nous ralliâmes. M. le coni-
loandant Domald de Guy, capitaine de la Manche, chaif;é de
Tescorte de deux vaisseaux de la compagnie capturés par elle
et la Vinxtt, me prévint en se rendant à mon bord. Je m*em-
preiiai de me ranger sous sef ordres pour la protection de ses
prises et lui offrir tous les secours qui étaient en mon pouvoir.
Noos nous dirigeâmes sur Ille-de-France, cherchant à rallier la
Vénms, dont la Manche s'était séparée dans un coup de vent Au-
jourdliui, 2 janvier, nous venons d*entrer dans le port Napoléon
en présence de la station ennemie, forte de deux vaisseaux et
quatre frégates, mais dont la position sous le vent a favorisé
notre rentrée sans obstacles.
Lt Capitaine de vaiueau cammandamt une ihision natale,
G. V. DUPBRRB.
Rapport de M. le capitaine de vaisseau Duperré, commandant une division des forces navales de Sa Majesté impérialeet royale â Son Excellence le capitainegénéralDecaen.
A bord de la Bellone, nde da Port-Impérial . le 10 septembre 1810.
Général ,
Les événements qui viennent de se succéder avec tant de ra- c^mut pidité sous vos yeux ne m'ont pas laissé jusqu'ici un moment, '^^ ., depuis mon arrivée, pour vous rendre compte des opérations de <i«bce«pn*«« la division sous mon commandement , pendant la campagne que je viens de faire. Je vais m'acquitter de ce devoir.
Partie le i4 mars dernier, la division se rendit vers le premier point de croisière établi par les instructions de Votre Excel-
iO,
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d obtenir parut lencourager ; ii rélablii sou ordre. Je lis le signal que j'allais engager une affaire décisive. A cinq heures et demie> je prolongeai sous le vent sa ligne serrée, beaupré sur poupe ; je vins prendre poste par le travers du vaisseau du centre, portant la marque de commandant , en position de diriger pareillement mon feu sur tous trois, et, à six heures, j'engageai à petite portée de pistolet.
Le feu de lennemi fut d'abord bien servi ; sa mousqueterie était vive. A sept heures , le vaisseau de la tête se laissa culer pour prendre le travers de son serre-file et par conséquent son abri ; celui-ci, exposé par cette manœuvre à presque tout mon feu , s'empressa de me héler qu'il amenait. Je voulus de suite en prendre possession ; je fis mettre un canota la mer, mais il coula. Pendant ce mouvement, le vaisseau de tête laissait arriver pour me passer à poupe ; je le suivis et le retrouvai sur l'autre bord, à portée de pistolet ; je l'engageai sérieusement, et , à la deuxième volée, il amena et éteignit tous ses feux. Son mouvement d'arrivée l'avait entraîné sous le vent très-près de la Minerve et du Victor : je crus devoir le laisser à ces bâtiments et serrer le vent aussitôt pour aller amariner le premier amené et réduire le dernier. Je ne tardai pas à le rejoindre, et à la deuxième volée ses feux tombèrent. J'envoyai prendre possession de suite de ces deux bâtiments et me dirigeai vers la Minerve. Je la ralliai à dix heures ; mais mon étonnement fut des plus grands de la trouver seule. Le capitaine me rendit compte que le bâtiment que j'avais abandonné, amené près d'elle, profitant de la grande obscurité de la nuit, et surtout de la sécurité que lui donnait son pavillon amené , avait, contre les lois de l'honneur et de la guerre, fui de dessous sa volée. Il fallut s'occuper de l'amarinage des deux autres. Ces vaisseaux, nommés le Ceylon etfe Winiham, venaient du Cap et allaient à Madras ; ils étaient armés de trente canons et avaient à bord chacun quatre cents honmies de troupes composant le 34* régiment d'infanterie; officier général, colonel, drapeaux,
tout était à bord: ce qui explique leur vigoureuse résistance. L'indigne fuyard se nomme rAstell ; c'était le vaisseau le plus fort.
La division ayant besoin de réparations, je fis route pour Tiie d'Anjouan. Après une relâche de douae jours, j*en partis le 1 7 juillet avec l'intention de diriger mes prises sur llle-de France, sous mon escorte. Malgré la saison , je descendis le canal de Mozambique, cette route m'ofirant de nouvelles chances de succès, qui ne se rencontrèrent pas.
Le 20 août au matin, j'aperçus les montagnes du Pèrt4ni- Grand-Port, périal dc lUe-de-France. A midi, le port était parfaitement re^ connu ; File de la Passe avait pavillon national et le signal : / mnemi croise au coin de Mire. Un bâtiment à trois mâts avait mouillé sous le fort avec pavillon national. Je me décidai à \ toucher, ou au moins à y prendre langue. La corvette prit la télé, puis la Minerve; le Victor en doublant le fort, est accueilli par lui et le bâtiment , de coups de canon , et aussitôt Tua et Tautre arborent pavillon anglais. Ma première idée fut de croire que toute cette partie du vent était au pouvoir de Tennemi; je fis le signal à ma division , qui était encore sous voiles , de ralliement général et de serrer le vent. Il était trop tard pour la Minerve; elle donnait déjà dans les passes avec le Cejlon. Un instant après, elle donna dedans, combattant le fort et la frégate ennemie. Je n avais plus à balancer ; il fallait forcer le passage, introduire ma division et opérer une diversion utile à la colonie : je fis route, faisant le signal d'imiter ma manœuvre. Le Windham, par trop d'indécision dans la sienne, ne put me suivre. Je donnai dans 1« passes, sous une voilure aisée, et sous le feu du fort et de la frégate; je répondis seulement de toute ma volée, à bout portant, eo passant à poupe de celle-ci. Une fois entré, je ne tardai pas i reconnaître le pa>'illon franc^ais flottant sur tous les points. L*ilf de la Passe seule me paraissait occupée par lennemi. Je rejoignis ma division et lui donnai Tordre de prendre un mouillage plus
avancé, ce qui fui de suite exécuté. Je fus instruit par les communications avec la terre de la position de Tile.
Le lendemain, 21, je fis embosser ma division, acculée au récif qui borde la baie, et la tète appuyée à un pâté de corail.
Lie 22, la frégate anglaise le Syrias se joignit à la firégate la Néréide, mouillée sous Tile de la Passe; toutes deux firent un mouvement pour m*attaquer. Dans ce moment. Votre Excellence, connaissant la position des équipages, considérablement affaiblis par Tarmement des prises et les engagements soutenus pendant la campagne, m'expédia un détachement de soixante marins de la frégate la Man€he et de la corvette t Entreprenant, sous le commandement de MM. Costé, lieutenant de vaisseau; Vieillard, Esnouf, Junol, enseignes; et Dubosq, Vergos, Fautrel, Amauld et Descombes, aspirants, auxquels j'assignai de suite un poste à IxMrd des divers bâtiments. Le projet d attaque, fut contrarié par Téchonage duS^riiu, qui passa toute la nuit sur les récifs du canal. Le 2 S, deux nouvelles frégates parurent; elles rallièrent à quatre heures les deux jNreimères au mouillage. Leurs dispositions ne me laissèrent pas de doute sur une prochaine attaque. Je n'ai que le t«nps de me montrer à bord de chaque bâtiment de ma division , non pour rappeler aux braves qui les montent, leur devoir envers leur pays, mais pour nous jurer tous, au milieu des cris de vive V Empereur! un dévouement mutuel et. sans bornes.
A cinq heure&, les quatre frégates ennemies s'avancent; l'une se dirige sur la Minerve, une seconde sur le Ceylon, et les deux autres sur la Bellone , toutes annonçant l'intention de venir s'embosser pour nous combattre.
A cinq heures et demie, le feu commence; les premières volées coupent les embossures de la Minerve et du Ceylon; ces deux bâtiments sont jetés en dérive et viennent s'échouer par mon travers, me prolongeant bord à bord et de long en long; ce qui fit que leurs feux se trouvèrent entièrement masqués. La
Bellone seule prête le travers à I ennenoL Cet cvénement inattendu lui promettait tous les avantages. Tnûs de ses frégates noos présentaient le travers; une seule avait touché par Tavant et oe pouvait jouer de toute sa batterie. Dans cette positi(Hi, le combat s'échauffe avec une ardeur indicible; la supéri<HÎté de notre fee se fait promptement sentir, et, à huit heures, la frégate /« XértHe est réduite au silence. Bientôt après, le feu des antres frégates se ralentit d'une manière sensible et annonce dn désavantage : if nôtre n*en devient que plus vif; il est alimenté par des seoous d'hommes, d'apprêté et de munitions, que le capitaine de Iê Minerve fait passer sans relâche à bord de la Bdhme.
A dix heures et demie, je suis frappé à la tête par one mitraille et renversé de dessus le pont dans la batterie, d^où je sois enlevé sans connaissance. Le capitaine Bouvet, éelmMimerte, ce est prévenu et passe aussitôt sur la Bellone. Je pub à peine loi faire connaître mes intentions; mais ce brave officier m^avait deviné. Jamais on ne montra volonté plus prononcée de vaincre: les officiers de la division la partageaient tous et la manifestèrent au même instant.
A onze heures, l'ennemi cessa son feu; on le cessa aussi de notre côté pour prendre un peu de repos : on le rouvrit à onie heures et demie; l'ennemi n'y répondant pas, on le cessa de nooveau à une heure trois quarts.
A deux heures, un aide de camp vint donner avis qu*uD homme échappé de la frégate la Néréide avait annoncé qu'elle était amenée depuis le soir. On résolut d'attendre le jour poor continuer le combat.
Au lever du soleil , un yacht anglais flottait encore sur la Néréide; la Magicienne présentait le travers; le Syrias, échoue. l'avant; et Vlphigénie, par le travers de la Néréide, ne pouvait prendre qu'une très-légère part à l'action.
Quelques pièces furent dirigées sur la Néréide ; peu après, son pavillon tomba; il fallut attendre, pour en prendre posses.Mon
que la Magicienne fât réduite; les feux, se croisant, exposaient trop les embarcations.
La canonnade dora jusqu^à deux heures, mais ^e notre côté seulement; la Magicienne tirait de temps à autre quelques coups de canon jetés au hasard, et qui paraissaient être les derniers efforts du désespoir. Ses embarcations conmiuniquaient fréquemment avec les autres (régates, et, dès lors, plus de doute que Tennemi ne voulût Tabandonner.
M. le lieutenant de vaisseau Ronssin fut envoyé amariner la Niriiie. Il la trouva dans un état impossible à décrire : cent morts ou mourants étaient sur les ponts; son capitaine, M. Willoughby, était blessé.
Sur le soir, le feu se manifesta à bord de la Magicienne. La nuit se passa à surveiller les mouvements de Tennemi , à se tenir en garde contre Tincendie, à débarquer la Néréide et à faire inhumer ses morts.
Le 25 au matin, le feu fut dirigé sur le Sjrius; il riposta de ses canons de Tavant; mais sa position rendait la lutte trop inégale pour qu'elle fût longue. Bientôt Tévacuation conmiença, comme la veille, à bord de la Magicienne, et le feu se manifesta également sur divers points. Le capitaine Bouvet , désirant sauver la fr^te, fit cesser le feu, dans l'espoir que Tennemi tenterait d'éteindre l'incendie, mais cet espoir fut bientôt perdu; à onze heures, l'explosion des poudres dispersa ce qui restait encore du Sjrias.
La frégate Tlpkigénie, la seule qui restât des quatre qui nous avaient attaqués , se hâta de se réfugier vers llle de la Passe : elle fut bientôt hors de portée de canon.
Le 26, VIphigénie, continuant d'élonger des amarres, se toua jusque sous l'ile de la Passe. La division travaillait à se mettre à flot, à réparer en gros ses avaries, et la Bellone faisait ses dispositions pour se touer à la poursuite de VIphigénie; bloquée désormais par les vents et par nous, elle restait à notre merci.
1 ^lî I»I LAMUAL DIPERRE.
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ce poste, des droits à l*estime de leurs camarades et à uiou aniitié particulière : aussi personne n'a senti cette perte plus vivement que moi.
La perte de Tennemi a été immense et même incalculable : rincendie des deux frégates et leur évacuation précipitée laissent des craintes trop fondées sur le sort des victimes du combat.
Après plusieurs jours de travaux pour réparer les avaries de ma division, je n'attends plus que le moment favorable pour eflectuer mon retour au port Napoléon.
J'ai l'honneur d'être, de Votre Excellence, le très-humble et dévoué serviteur.
G. V. DUPERRB.
Paris, le 1" avril 1811.
A Son Excellence le minbtre de la marine.
Monseigneur, La frégate la Bellone, dont sa Majesté avait daigné me con- Rapport g«ii«rai fier le commandement, fut armée à Saint-Malo sur la fin de ,
la canpagii*
l'année i8o8; le 17 janvier de l'année suivante, je mis sous dciindt. voiles: mes instructions m'annonçaient que j'étais destiné à aller renforcer la station de l'Ile-de-France. Des vents contraires me retinrent quelque temps dans les mers d'Europe, j'y fis plusieurs rencontres et entre au très je m'emparai de trois bâtiments anglais, que je brûlai.
Vers la ligne, je rencontrai un bâtiment portugais venant de Lisbonne, allant au Brésil; il avait environ cent cinquante passagers, hommes, femmes et enfants; malgré la richesse de son chargement et les justes sujets de récrimination qu'il m'avait donnés, je l'expédiai en cartel et le renvoyai sans rançon.
Quelque temps après, je pris un navire anglais venant d'Ei Rkde la Plata, et je le brûlai.
Lors de mon atterrage à Ule-de-France, la station ennemir était nombreuse; je fus chassé successivement pendant deui jours par trois de ces croiseurs, je leur échappai par diflEèrentes manœuvres, et le là mai j*entrai dans le port.
Après la remise des munitions destinées pour la cdooie . la Bellone fut équipée et ravitaillée pour une croisière; ï'ùe était étroitement bloquée par Tennemi, qui ne voulait permettra la sortie d'aucun bâtiment.
Le 1 7 août , je mis sous voiles en présence d^un «-aisseao . d'une frégate et d'une corvette; ils me chassèrent, mab en vaio. Après avoir rempli à Tile de Madagascar une mission, qui avait pour but de former un petit établissement pour approvisionner la colonie de quelques salaisons, je fis route vers le golfe do Bengale. J'établis ma croisière à Tembouchure du Gange: j peine arrive, j'y rencontrai et pris, après une courte mais vive défense, la corvette le Victor, de vingt canons et cent homme» d'équipage. Peu après je m'emparai successivement de deux bâtiments anglais qui furent expédiés pour l'Ile^le-France. Le '22 novembre, je rencontrai une frégate sous pavillon portugais. je ne pus d'abord l'approcher assez pour la décider à un engagement sérieux; je fus forcé de la combattre à grande portée pendant deux heures, mais sans succès; je fis alors cesser le feu pour profiter de l'avantage de marche de la Bellone et la serrer de près; je la chassai pendant toute la nuit, et la rejoignis le lendemain malin. Après un nouveau combat à portée de pistolet. pendant deux heures , son pavillon tomba. Cette frégate, nommée la Minerve, construite sur un plan superbe et de grandes diuieo sions, montait quarante-huit canons et était armée de trois cent soixante Européens; elle venait du Bengale et retournait jo Brésil. Mes prisonniers, au nombre de plus de cinq cents, l'etii Hr délabrcmenf de mes prisées, criblées et harhé«»s danf^ leur lui
ture et leur gréement, me forçaient de lever la croisière; peu de temps après , j'eus occasion d'eipédier en parlementaire un navire anglais que je pris, avec une grande partie de mes prisonniers.
A trois cents lieues de TIle-de-France , je rencontrai la frégate de Sa Majesté la Manche, commandée par M. le capitaine de vaisseau Dornal de Guy, avec deux vaisseaux de la compagnie des Indes capturés par elle et la Vénus dans le golfe du Bengale. Nous nous ralliâmes et réunîmes nos forces pour protéger Feutrée de nos prises.
Le 2 janvier 1810, nous arrivâmes à rile-de-France malgré Tennemi et en sa présence. Sa station se trouvait forte de deux vaisseaux , plusieurs frètes et corvettes.
Les réparations et le réarmement de la frégate la Minerve et de la corvette le Victor, alors réunies à la Bellone sous mon commandement, furent de suite ordonnées et poussées avec activité. MM. Bouvet et Morice, capitaines de frégate, furent désignés pour les commander.
Le lii mars, cette division, bien armée, équipée et approvisionnée, mit sous voiles pour une croisière; le premier point fut dans le S. de Tile de Madagascar, au point de section des routes de tous les bâtiments venant des mers de Tlnde et de Chine. Cette première croisière ne répondit pas à mon attente; quelques circonstances en diminuèrent les chances, telles qu'un embargo momentané sur les bâtiments anglais en Chine, p^r suite d'un différend avec le Gouvernement chinois, et un second à Madras, sur quelques vaisseaux de la compagnie arrêtés pour le transport des troupes destinées à une expédition projetée contre Tile Bonaparte : je n'en arrêtai pas moins deux bâtiments , l'un venant de Chine et l'autre du Bengale; ils furent expédiés pour Ille-de-France. Au 1^ juin, je fis route pour la baie de Sain t- Augustin , dans l'ile de Madagascar; j'y trouvai un navire anglais venant de la pêche de la baleine, je le brûlai. Après un court séjour, la division, bien réparée et pourvue de rafraîchis-
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^ments de toute espèce, quitta sa relâche; elle se dirigea vers :'îie de Mozambique: je d\ trouvai rien à entreprendre; je me .intentai de demander au eouvemeur rinqnante Caffres. utiles pi3nr renforcer les équipages: je les reçus dans les vingt-quatre heares et je partis.
Le 3 juillet, a la vue de File d'Anjouan. on aperçât et re- •::>nnnt trob vaisseaux de la compagnie des Indes; la divisiou de >ui:e 5 établit en chasse : la frégate k Mmerve» favorisée par la virirte du vent, les joignit à trob heures du soir; aussitôt mon si^al d'atuque. elle prolongea leur l^e au vent et les combattit A portée de pistolet. Cette nianora\Te allait être couronnée du succes . ]•: rsq[u*eUe se trouva désemparée de son grand mât de hnne et de son mit de perroquet de fougue. L'ennemi, encourage par ce succès inattendu . rétablit son ordre, mais fa BeOone approchait: elle ne tarda pas à prolonger sons le vent sa ligne senee. t<eaupre sur poupe, et rint prendre poste par le travers du vai»- 5eau portant la marque distinctive de commandement; à sii heures je les engageai vergue à vergue; leur feu fut d'abord hien ser\i . leur mousqueterie était %-ive: à huit heures, loo» Trois étaient rrduits et amenés: je m'occupai d'en amarinerdeux > U rniAâ'fi et h Ce^lon, mais le troisième, profitant de Tobscii- :ite ile la nuit, des avaries de la Minerve, et surtout de la sécurité que lui donnait son pavillon amené, nous échappa par Ij fuite. Ces vaisseaux venaient du Cap et allaient dans l'Inde: \U t-taient amies de trente canons et avaient chacun quatre cent« hommes de troupes, tonnant le vingt-quatrième régiment d'infanterie. OiVicier gênerai . colonel, drapeaux, étaient à bord. La division avait besoin de reparer ses avaries; elle toucha à AnjoiuD: iprès une relâche de douze jours, elle se mit en route pour l'Ile le-FîMii:»». escortant ses prises. et descendit le canal de Mofam hiquo . qui pouvait offrir de nouvelles chances de succès.
L»^ 2*^ août au matin, on aperçut les montagnes du \eut tîf i"\]f*\ j ni'ii 1»^ Port-ImneriAl était reconnu: un hâtinient j tr^i*
mâts était mouillé sous le fort de Tile de la Passe (poste avancé destiné à défendre i entrée du port), le pavillon français flottait sur Fun et sur Tautre. Le dernier indiquait par les signaux de côte que Tennemi croisait devant ie port Napoléon ; il était prudent alors d'y toucher, ou au moins d'y prendre langue. La division rectifia son ordre de marche : le Victor prit la tète de la ligne, la Bellone prit poste à la queue. La corvette, en doublant le fort et la frégate, est accueillie à coups de canon, les couleurs françaises disparaissent, et Tun et l'autre arborent le pavillon anglais. Ma première idée fut de croire que toute cette partie du vent de Tile était au pouvoir de l'ennemi; signal aussitôt de ralliement général : la Minerve et le Ceylon étaient trop avancés pour pouvoir exécuter le mouvement; ils continuèrent leur route, combattant le fort et la frégate ennemis. Il n'y avait point à balancer : il fallait forcer le passage et rallier la division pour opérer une diversion utile à la colonie; je fis le signal d'imiter ma manœuvre, et donnai dans les passes sous le feu du fort et de la frégate; je répondis de toute ma volée à bout portant, en passant à poupe de celle-ci. Le Windham, ne suivant pas mon mouvement, fut forcé d'aller chercher un autre port. Aussitôt mon arrivée, les communications avec la terre m'apprirent que, oon-seulement l'ile de la Passe avait été enlevée par l'ennemi , mais aussi que l'ile Bonaparte était en son pouvoir. Le lendemain , la division s'embossa dans la baie.
Le 22 , la frégate le Syrius se joignit à la Néréide, mouillée sous le fort de l'ile de la Passe, toutes deux firent un mouvement pour m'attaquer; leur projet fut contrarié par l'échouage de la première.
Le 23, les frégates Vlphigénie et la Magicienne parurent. A quatre heures de l'après-midi, elles rallièrent les deux autres; le plan d'attaque fut aussitôt arrêté , les dispositions furent prises, et à cinq heures elles vinrent se présenter au combat. A cinq heures et demie le feu commence : les premières volées cou-
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ptfiit !*?s Hfi)biMj»ures Je k Mmen-^ei en Cejion, qui vlennienl en ^>«:lii>uant prolijn^^r en terre la Bffhne; leur feu, par ce mouvement . se fr'.'crve manque : celie-ci reste seule alors pour prêter •ote d i^unemi embot»ie par son trarers. Dans cette position , le •*oaib«it ï'eui^se ivec fiirear ; à huit heures h Iféréiie, dëjà reluire au silein.e . était forcée de cédera la supériorité de notre r'eu : celui des autres frégates, bien ralenti, annonçait du désa\-an- •'âge: le n«'>tre. aKniente par des secours de munitions de la Afinerif. n en devenait que plu» vif. A dix heures et demie, frappé j la tète par une mitraille, renversé de dessus le pont dans h batterie et enlevé sans connaissance, je fus remplacé par le capitaine Bouvet . qui passa sur h Belhne.
Le feu coutinua toute la nuit, presque sans interruption; le point du jour vint éclairer la scène et nos succès. La Néréide était dans l'état le plus affreux : sur un tronçon de mal flottait encore un yacht anglais; mais il fut bientôt remplacé par le pavillou français. La Magicienne, par notre travers, criblée, hachée, était alors en butte à tous nos coups; Tennemi, par ses dispositions, annonça bientôt Tintentiou de Tévacuer; les débris ■ le son e<iuipage se réfugièrent vers Tile de la Passe et les deui autres frégates, et sur le soir, le feu s'y manifesta de toutes parts.
l/lphifjenie, mouillée par le travers de la Néréide, et niasr|uèe par elle, se trouvait pour le moment peu en position de contitinuer à prendre part à Taction ; le Syrias, échoué et présentant l'avant, ne pouvait jouer que de ses pièces de chasse; dès Ions la frégate la Néréide fut aniarinée : elle oflrit un spectable effrayant (le carnage, les morts et mourants couvraient ses ponts.
Le 25 au matin, le feu fut dirigé sur le Syrias : sa position rendait la lutte trop inégale pour qu elle fût longue; il fut à son tour bientôt aljandonne et incendié; avant midi l'explosion des poudrcN en dispersa les débris.
I/Iphitn*niv restait seule alors; elle se hâta de se réfugiei ver^ riie de la Passe, emportant les débris des équipages échappe»
au combat. La division aiissitôl fit toutes ses dispositions pour se mettre à sa poursuite et rendre le triomphe complet; bloquée désormais par les vents et par nous, elle restait à notre merci.
Le 38, à la pointe du jour, le fort et la frégate furent sommés par le capitaine général de se rendre; déjà des communications à cet effet venaient d avoir lieu avec la division du capitaine Hamelin, arrivé la veille du port Napoléon. A onze heures, le fort et la frégate arborèrent le pavillon français. Sous peu de jours , celle-ci fut réparée et mise en état de prendre la mer; elle fut armée par des détachements des équipages de la division , et détachée avec la corvette le Victor par le capitaine général, sous le commandement du capitaine Bouvet, pour se joindre à VAsirée, à la recherche des bâtiments épars de la station ennemie. Le i3 septembre, ces frégates, après un engagement sanglant, s'emparèrent de la frégate anglaise V Africaine, capitaine Corbelt; elle fut amarinée , et les prisonniers échappés au carnage en furent extraits; mais le lendemain la division dont elle faisait partie accourut à son secours, et on fut forcé de 1 abandonner; elles rentrèrent alors, et prirent, à la vue de FIle-de-France, une corvette ennemie nommée VAarore.
Des vents contraires et opiniâtres retenaient la division paralysée dans le grand port ; ses avaries avaient été réparées , ainsi que celles de la frégate prise la Néréide. Enfin , le 1 5 octobre , profitant d'un calme, elle se toua en dehors des récifs et se mit en route pour le port Napoléon , ou elle rentra le lendemain. Son réarmement fut de suite ordonné ; mais les avaries étaient grandes , les bas mats des trois frégates étaient à changer ou à réparer; malgré le peu de ressources du port , on trouva les moyens de faire face à tout.
Peu de jours après, la nouvelle apparition de Tennemi en force très-supérieure, et la certitude d'une attaque prochaine, commandèrent des mesures de défense. Je me réunis aussitôt avec les frégates la Bellone et la Minerve, toutes dégréées, sous les ordres de M. le capitaine de vaisseau Donnai de Guy, coin-
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uiâruiaiil UiNvmoii df» fn^la» /n Unncht «si fÀêifém, Hmi% têit imiiiëâ loirs ({iiarre une li^m' ileiul>o>sâ^ie^ «errée» lic^ttprr im* pK>upt> « rt iatâant front à lonrrrture du port; tkus dirinr» jifMit'tîes»ei(|ti' «'mutâmes > en prolQge:! ' ,^i
joiser totile teolattve de l'eiifiemt 4tir c« |amnl. Di- it»
noiivbreuiL dt^s l'rqiitpages fiireol min h Içrr» à U dispn&itioo du t iijjîtîiiue p^mWal.
Dans les derniers jours de novrmbnr, une tsjipéditir^" -^«^«-îI^ «iti nmribre de «aii^inte et CfontoriEe Tntles, p1 duns ! ^m
comptait un vtis^eau, dmiie fr^lvs, plasietir^ corvettes et mh vrron diiqiiaijte transport*. nta devait! Hle» Lt» 3i|, HIr
mit il lene »es troupes de iJ (...iiii^nt dans b gramle tiajr, #
ficuf lieue» dti port Napoléon. Le lendemain elles at* pirllueiii en avant f et te i*^ clécenilire ell^ itiarcbèrBat vers ie» Ugnet du port; une attaque eut lieu , elle^ forent repoussé*^, l> > " *^ midi, la tlotte vint prendre ^u moudlagc daiis la imu ... ^ -m* beiu^ & dêui lieues du port; die y fut jointe par uti cuntm venant du cap de Bonne Espérance, arec des truapea. Les q| annoncèrent sur ce point un nouveau déî »'ut-
Le i« à U pointe du juur, tniiles le& in ^ .. . uncm"-- -»™'-nl &OUÂ voiles* et par leurs mouvements paraiwaient i, fe
port d'une attaque; ce mouvement seaibiaîl être ciMjibiiiiê êfct cehiî dt^s inMipcs. Ver* huit heures* I» ' ri*
naitre que le capitaine général le t.,,. •
Ta mirai anglais un pac(U«5t contenant dc^ ,
Dans raprés^tnidi , je me ix*iidb à terrr aitx orfirefi du cnf iUanv ^n<^*ral: uprèi nfavoîrdoniM /Jl
»¥ail faites, et des n!pon$c . . , ^., „_ anglais, il m'ordonna de m*adjaindre an gri «en . commandant \m IrcMipes . pour traiter sur tei ti^ar» adi^ptl *A ^rs instructions paiin '' " tir-
tulattou «iver M^t '- ,,.,,„ ^. ...,., ,.,*;,. ,,*ifr
Rowiey, nommés à cel effel par les généraux anglais de terre el de mer. Elle fut annotée et signée dans la nuit du 2 au 3 , à une heure, approuvée et échangée à cinq heures du matin. Le même jour l'ennemi occupa les lignes; le lendemain, il prit possession du port et de la rade; en conséquence, et d'après Tordre du capitaine général , transmis parle commandant de la rade, la frégate la Bellone, ainsi que les autres bâtiments, fut remise à la disposition du commandant des forces navales ennemies. J'ai Thonneur d'être ,
Monseigneur,
de Votre Excellence, le très-humble et dévoué ser%'ilour.
Le Capitaine dr 1 aisseau ,
(i. V. DvPF.nnÉ.
Paris, 0 août 1811.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur,
A peu près rétabli de mes blessures, mon devoir m'appelle au service de mon souverain et mes goûts à un service actif de mer. C'est là que, profitant encore de toutes les chances, de tous les événements , y puisant de nouvelles leçons d'expérience , je tâcherai d'acquérir les qualités qui devront un jour me rendre digne des bontés de l'Empereur et me mettre à même de lui consacrer plus utilement mes services et ma vie; j ose, à cet effet. Monseigneur, vous demander le commandement d*une division légère de trois frégates. Une croisière do plusieurs mois for nierait nos jeunes officiers . amariiierait nos é((uipnges . cl lo
II. Il
ilf riiiis'rrc.
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htm t^ f<^nrt, W^ deroiei^ «|s%« ft cm rruBii m k Gaile4«iki f^ de Ccjla», en panevil du la au iq aam% (pdbi
tfict-ifiFmt^^m^ è taur en ^trI H nui .
Vin le moi» de}«âii . on pourra m nmdre Aêm^ k kkir «k Siiiii%\ii(ii94tQ à ta coie ocddcvlalc de IfadagiOT^r ponr \ Im bàiimctiU ri nfuirbir leic^|Mfcii« Pendant leur lo à i5 joun, tk } lormîetil oovim caliéffaicnl à h fnklie; cm «y 4|i|ii«nriae»Biirfmft d^c«it« de bot», de beHiau 4i UMite espèoewAvortiusd. dcifrt aa avraft pu s^jipprm-i Europe , oo poarrat bîtr^ oonfcdioiiner d» «*bM
1^ Gade jmi el juillet «c* p^aerail dim le cMâl de ^
biq ne, passage eiicora rmiuenté par les Poilugaîs allani à )lozambique (clablissenienl contre lequel on entreprendrait au besoin ce que Ion voudrait], et par les Anglais allant à la côte de Malabar et niéi/ie k la côte de Coroniandel.
Une seconde relâche aux (les de Comore ou Anjouan donnerail ieis moyens de s'approvisionner de nouveau en eau, bois, bestiaux , et surtout en riz. Madagascar, File de Zanzibar et divers points de la côte orientale d'Airiqne fournissent la ressource d avoir du rix. On traiterait ces approvisionnements avec des piastres, des fusils et de la poudre de guerre; au reste, avec de Vécononile et de Tordre, toutes les ressources recueillies avec le plus griiod soin dans les prises doivent suffire à approvisionner les bâtiments : la guerre nourrirait la guerre.
On pourrait se porter en août à l'entrée du golfe Persîque cl de la mer Rouge, fréquentés par les Anglais et les Aral>es.
Vers le mois de septembre, on profiterait de la fin de la mousson du S. O. pour quitter ces parages et effectuer son retour en Europe, qui offre Clément des chances de succès; il aurait lieu en décembre ou janvier.
Cette campagne longue serait d*un an; elle exige dcshonnnes un peu habitués au régime de la mer, dans la crainte du scorbut, et diverses dispositions dans l'annenient et la répartition des vivres, dont j'ai l'honneur d'adresser le projet à Voire Excel lence.
Pour les objets d'échange , chaque frégate pourra prendre un supplément de poudre de salut, trois ou quatre caisses de vieux fusils sans baïonnettes , et une sonnne de piastres que Votre Excellence réglera et dont il sera lenu compte de lemploi; rllr devra cire, je pense, de lo à 1 2,000 pour les frais.
Je suis , etc.
(i. V. DUPERRÊ.
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CHAPITRE V. — l8ll-hS
\ l}i}ird du iiiî«>cj« (k S, yi Jk
rmk di? Venit<« Ir 5 odolmi tâl3
A Son Excellence le ministre do fa marine et des colc
à Paris,
Monseigneur»
Dans les circoDâlanc^ actuelles de guerre el fim-mol leti»^ tentions de S, A. L le prince ¥Îc«>roî, je doî rîr anip-
tème général de défense de h ville de Vu. _. c tuai Im moyens qui sont à ma disposition. Je m'occupe de rof^ciiiilMtt^ d'une flotijlle de prânies, clialoupes el bateatii €aiio«iiit«r» | la défense de tous les pointa atta<jiiables de^ ' 'cjè
points les plus imporlanis sont occupés* li>u ^ ^^ tl'oi
instant à t autre. Celte Rûttille est armt*e par dc^ diUrkeiticali de tous les bâtiments sous mes otdres. ce qui ditiiinue c*ilrMrdinaireuient les équipages, qui " ' ni ttimftiplHi. Le lft>-
petit noutlue de irouptrs qui ejtûi^ ^ . ^.nsc laîsAe ^altimtAt le forts et le litlornl à découvert; c'est eucore mr le r««la équipages à boi-d des raisseanx que ira compte pcMir < tense; en un mot, les marins devront être par liMiL I>^i pages sous mes oitîres tonnent un oottibro de deux milV ^^< cautjt, en y comprefiant tatis oOidefv non eotiilYalUiit> Aussitût la rornuilioii d^iiiitjve de la flottille , j*aiifaf d adresser à \'olri* Kxrdletice lotiï les étate de iilMu«>fi in^t^
ANNEKBS
quant les postes oecu|)es par f;l»a(|ur iTàliineiil. i'ciii|)loiei'ai égale^ meut les bricks criiistruction. Mou nouvel aniieuieiil va detacUer des vaisseau! plu$ietirs ofliciers pour prendre des couunanderueuts de divisious de biiteaui; ces ofTiders seront obliges de vivre seuls, isolés de la i^rble conuuune de leurs cojiiarades. Je prie Votre Excdlenee de leur accorder le traitement de table de capitaiue de statiouuaire, ainsi qu'elle lavait ordoiiiK^ pour le^^ capitaines de corvettes d'instrudtion.
Les circonstances pressantes viennent de nie forcer à pi^ndre toutes ces mesures. Je prie Voire Excellence de vouloir bien me donner des ordres pour régler ma conduite* Quelles que puis seul être les circonslanee&, j'ose l'assurer de tuoii ^nlier dévouemeut et de celui de tous les olHckrs et marins sous mes ordt e.s
Jai rhonneur d*<>tre, etc.
VL
\ bord du v museau de 5» M. /r Ùastujhoni^ , rade âv Vctiisc , 1^ 7 oclolirt' 1813
A Son Excellcticc Its niinistic do la marine et des colonies.
Monsdgiifîur, La ville de Venistî vienl d être dticlaree eu état de siège par uu décret du prince vice-roi, du 3 de ce mois. Son Altesse impériale parait vouloir faire un mouvement pour rapprocher son armée des (ronlières du royaume et de nous par conséquent. Hue grande partie des équipage* sous mes ordres est employée à rarmemeut de la flottille destinée à la défense des lagunes de Venise* Les circonstances pourraient me forcer à faire faire un uioîivement aux vaisseaux pour leur faire prendn? un mouîtlngi^
■If Xtnih*
-1 11 _ \H;f.^L rsifERhi:
i._--' '.-1'- l't -i '-.T ïi.i'. p--- ■ -i iTtcCsc. yi'iî J.».-Ul Scu.
t. _• _..— _. ►îf.r*- -rrr.
WII.
\ S::. L\ cJ^l:-. .t n^u^iitre dt: îa m^riue et des coionie>.
■îc :.:!? viffrr/ux «rt lir.-r î':»: ci'v . corDRiAi. .k> pAr î-r contre amî n: Fr'.:._:! -.v rji, Jrpui* ?• repri^r *.îv- boïtîîitt^ . v'Ot mouiî Itrf '.:!::?'::::.!:>...•. J.'t^ûl' T-ie^^'-r. Uii de ces \àX5ôeâu\ ceprudant ^e !'::i' \ i: r.:-! }uc!:i> «.tJLf Ît> pirjjr> J».- Venîâe, Ltri Ancbl- •.lupei/. C::p':-J'l5t:îe: du re^îf l»:ur> frti::iît:> forment la crvi tierti de C«::î;u. une frtiiÂtf et une corvrite cvllt* JAiKVue. -/t (iiit- ciirre fr».'Cjt»r. u;* biî«.k. quelques caMcainitrrts et autrt-ï [h-tiî^ L'Jtiîii».!!^ ♦•xpl'.reiit le? cùte> de D^tîmatie t't de Cr«.«atie.
Le^ AiiL'i-.ii> ».'t \*f< Autrûhiens ue >ont entres à Trîestc «jik «Inii^ la nuit du i 2 au i ^» de re ni«'î>. lue colonne de ueufceiiî^ hnninifs dinlanterie et rinïjuante cavahVr> foi niaient laf-Ti» d»f iViinenn*. qui. jusqu'au i.'). n'avait point encure attaque !• ioil: il b'y di>p«»ait seulenienl.
r.ii riionneur dVln*. vU\
Pi rKflL
Venise, ie H'd cictobrv 181;^.
A Son Excellence le nrinislrc de la marine et des colonies. Monseigneur, J ai eu rbonneur d'informer Votre Exceiieuce, par ma letlre du 7 de ce mois, de la mise en état de siège de la ville de Venise, par un décret de Son Altesse impériale du 3 de ce mois. Elle m'ordonne de faire prendre poste aux trois vaisseaux devant la ville sur la rade de Saint-Marc, et de disposer d'une partie des équipages pour Tarmement d'une flottille de défense. Je l'organise dans ce moment au fur et à mesure que l'arsenal me livre les bâtiments. Les vaisseaux rx)nserveront à bord en réser\ e les hommes nécessaires à Tarmement de leur batterie basse, et deux compagnies d'élite en réserve capables d'entrer dans les rangs pour se joindre à la garnison et se porter partout où besoin sera. J'ai commencé toutes les dispositions pour le passage des vaisseaux à Saint-Marc. Je ne pourrai , Monseigneur, vous adresser qu'à cette époque l'organisation définitive de la ilotlille, qui sera, j'espère, sur un pied respectable. Son Altesse impériale a divisé la défense de Venise en quatre arrondissements. Elle m'a confié le commandement de toutes les forces navales et celui du second arrondissement, qui comprend toute la ligne de Malamoccoàla Piave, par conséquent de tous les forts, batteries, redoutes et camps retranchés qui constituent la défense de Venise. Le premier arrondissement, qui comprend le fort de Brondolo, Chioggia et le littoral de Palestrine, est confié au général de brigade Dupeyroux. Le troisième arrondissement, comprenant le fort de Maighera, sera commandé par un général qui n'est pas encore désigné. Le quatrième est confié au général de brigade Daurier, commandant d'armes. Lv général de division comte Seras a le commandement supérieur on ignore encore
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^l^fsffce ili? b i^iimiMiii. Les «pprf3vbti>tiueitii*iit^9Nil aiilb lumuiies: reui de h menue u« mmiI I cks (ood«. Ladfuîiuslj^tiofi, ctepim pltuôetu^ Kfsidaniicdàiàii: ' -in.
LTamiial anglttsa itij M.xi iiMi m. ,.éi«: Trieitè mx v . Le fbii 8aiittJu»l. d^uv leqyd nu a après r^vanutidii, m élé vmfiii«ii1 attaqué pir liirrB ^ pv miÊT,
Qaos les drcoiistiiieafr pn»eui<?fi . mctiaee d'un btocui chain. qui sospendmoii arrêtera peut^tre Ici» oaiiuiiuiiiratiofl }i cviis daroir appeler ratientiûit d<? Vo^re Ëxceflénce •» U* mewtfg» qii'd le jugeira coiiveiiithle do prendre pûurassarer r«<i trolien cl la solde dm coip* èi des équipage» sous im*^ ^.^^^^^^ Tm lluMUieor d'éirt*. iru
V Son Kicciteiice le tiniiblrt* ^crétaire d'Élat titt dépiu*4r ment de 1» moHne, A him.
\lonaoigueur,
i^<rii.tiui. ,|e cotni]i;iiidaiH en chef le» fonx*s ttavaiet de Fraiiee et é1 dan» l'Adriah<|ue, réunie* en gninde parliV I H Ki les linstililés commeMcèrenl i*iilJt* tt t*|
aulnrliiennes en Italie. Par luiile do fte* < k
prtnn- Rug^^ne, le 3 octolme* déclara la vîl]f* de Venise eo ^l de s^i^gt^ t*l oixldfMi^ il*« |M>!ii*r à HÎx iiioifi r^i U
garnison *H ili?» bahilaiib. ilonl le nond>re -. iv^ff •• ^« »' ^«*..aie
et dix mille euvirou. Pressentant ce monienlj avais déjà depuis longtemps fait de vives instances auprès du commissaire géné> rai de la marine et du ministre à Milan pour assurer Tapprovisionnement de la marine, je les réitérai ; ma correspondance en fait foi. Je m'étais également occupé de toutes les dispositions à prendre de mon côté pour la défense de la place, qui devenait en partie maritime ; j'organisai une flottille de bateaux canonniers, et je pris les ordres du prince et du ministre de France. Ce dernier m'enjoignait, par sa dépêche du 18 octobre, de concourir de tous mes moyens à la défense de la place, en me conformant aux ordres du vice-roi ou à ceux du gouverneur, qui devenait son organe 9 et sous les ordres duquel Tétat de siège me plaçait naturellement. Son Altesse, en partageant la défense de Venise en quatre arrondissements, m*adjoignait au commandement des forces navales, celui du deuxième arrondissement: il comprenait tout le littoral depuis Chioggia jusqu'aux embouchures du Sile, c'est-à-dire une étendue de plus de trente milles. L'armement do la flottille exigeait l'emploi d'une grande partie du personnel des vaisseaux armés; en vertu de l'autorisation du prince, je les lis remonter devant la ville, laissant deux frégates à Cliioggia pour la défense du port et l'armement de la division de flottille chargée de la défense maritime de ce point important des lagunes. La position militaire des vaisseaux me donnait le double avantage d'en imposer à la place et celui de disposer des équipages en partie.
Le prince, après avoir successivement abandonné Flsonzo, le Tagliamento et la Piave, vint prendre position sur l'Adige; il évacua sur Venise ses malades et ses blessés et y jeta quelques troupes. La garnison se trouva ainsi composée de sept mille et quelques cents hommes et de trois mille marins approvisionnés pour plus de six mois.
Le 3 novembre, l'ennemi prit ses dispositions autour de la plac«; bientôt il ferma toutes nos rouimunirations avec le roiiti
ut
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netti , ei le IiIûc»» fal serré par terre : ïm hnfjt^^ ' f p
mer. Toul<gâ iesdtviiikins de k fiottiUt* ck^déiVrr t ani^
itiiol icus les postes; eeax de terre fareut êsalannit fc^rpii».
LViiueitiKpL*fidaiittoutletcDi| rti
€ts\ retranctia feans rien ettlreprtiiiii. i — un...!* . n, i,» ntl^b et b coinposttiott de notre gai aiioa. eii gmmie partir italitm ne p€rii)i( pats de teûler de grande* ^rtim, CefKnidaiit rramani k non début » après n'être emparé des lortu i»( r *î
Piave. voulut enlever celle de TrvfHtrit, ty- ' dans la lagune. Je mis ce poiJii sur on fr< fense. Je k fis sûotmir ei flanqner par umr forfr diftsioD de fli Lille, mus les ordres de M, le cipiuine de fri reiinenii échoua dans louiez — "■'- f<t»s. li -..^Trni i
se rt?trancba à 1 exireniité di
*ortt, Pami Une nrrm^
naissance conduite par le capilatne Datibipif» fifider riMi
avec un détachement du 3^* de ligne et des mar t
66' ècjuîpages, il futehassé de %t9 avant (Kisteii f*l rt|»t.u---*/ jtr*.|i* «
se!» retraiictienietiis. Ses vues se toitriiérc-nl snr la C^riuielle, pr^f
poste âur rédige, important i garder pour am i
avec le prince. Elle fut à dtvcrve^ reprti^ vi
niai» en vain. Lors de la retmie do f année siif
ne po u va i t pj us étn? gardé ; il lut éftcu t, La nià ^
pon$»er par mer les diverses a ttaqoes. el prit pari par fei
les sorties faites de Cbioggia. tlJ.
capitaines de frégate de la marine i
autrefois au service de la marine !
ixïux, eomniandanl dana cette partie, en a t^iujoorvl
grands éloges.
Une sortie eut également lioo da fcirt tt- vi,i i poste de la lagunef* riiuinuude par \1. I ér|u] pages de la diviiÂnn de ilôt tille statimimi! titrce prinl y i riment sous le^ ordres de M. le lienhnanl ' major du bA" éfjnipage el couiinatidaiM la di^
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rçiHlit lie leur rouduite le compte le plus honorable, l.e iieuleuaut de vaisseau Meissounier. du r>.V, s'y distingua et y fut blessi? grièvenaeDt.
I}aDS le courant d avril, M. le générai comte Seras, commandant supérieur, fit faire par le moyen d'achats en ville de nouveaux appiwûîonnements pour la garnison et pour prolonger la défense; ceux de la place paraissaient toucher à leur fin. Lennerai se )x)rnait ù nous observer ; les Anglais resserraient le blocus par nier, ils avaient devant le port deux vaisseaux, nue fré« gale et un brick. Leur force dans TAdriatiquc était de quatre vaisseaujK , sis fr^ates et plusieurs autres liâtiments de guen*e.
Tel était TéLal des choses quand, le 19 avril au matin , le général Goniuiandant supérieur nous communiqua une convention militaire, conclue entre le général en chef delaruiée autrichienne et le prince Eugène, général en chef de Tannée française, en vertu de laquelle les places de Venise, Osopo et Palma Nova devaient être rendues le 20 ; elle était apportée par un officier de réiat-major du prince et un officier autrichien. Après en avoir pris lecture, jobsenai au général qu'il n\ était rien stipulé pour la marine; que le port de Venise, cependant, devait être plutôt considéré comme un arsenal maritime que comme une place de guerre. Je crus donc de mon devoir et des intérêts de la France de réclamer contre une semblable omission. Je consignai sur-lechamp mes réclamations dans ma lettre (n* A], que je priai le gouverneur de faire passer au prince. J eus le même jour Toocasion de les lui adresser moi-même par un officier qui se rendait au quartier général. J ai Thonneur de vous en remettre également copie sous le n^ B. Son Altesse y répondit par Fcnvoi d*un article additionnel à la convention, qui enjoignait la remise des vaisseaux et de Tarsenal à larmée autrichienne, et m ordonna particulièrement, par sa dépêche n"* C, de procéder à cette remise. J obéis sur-le-champ.
Le 20 et jours suivants, les forts oi batteries furent occupés
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par les troupes autrichiennes. Je conservai ie pavillon français à l>orcl des vaisseaux jusqu'au 2O au soir. Le 27 la remise en fui faite, ainsi que celle de Tarsenal, aux commissaires autrichiens. Je crus devoir, pour les intérêts de la France, la faire en règle et sur inventaire estimatif signé par les commissaires français et autrichiens et visé par le lieutenant-général Lespine et par moi. Tai rhonneur d'adresser à Votre Excellence ces diverses pièces.
La convention pour le mode d'évacuation stipulant que la colonne de marins se rendrait à Toulon et partirait le 2g, je me suis imposé le devoir de l'accompagner dans sa route pour la maintenir pendant l'ordre dans sa marche et la rendre plus sûrement en France.
Tel est , Monseigneur, le rapport exact de mes opérations et de ma conduite durant le blocus de Venise. Je désire qu'elle ait votre approbation. Je puis vous assurer que je n'ai et que je n'aurai jamais qu'un but, Thonneur du pavillon et le succès des armes de mon souverain.
Je ne terminerai pas le rapport sans payer à tous les officiers des by et 66*" équipages qui ont servi sous mes ordres le juste tribut d'éloges qu'ils méritent. M. le général commandant supérieur a daigné accorder à six d'entre eux , en récompense de leurs brillants services pendant le siège, l'avancement provisoire à un grade supérieur. J'ai l'honneur de vous en adresser un compte particulier, et de réclamer en leur faveur toute votre bienveillance pour assurer la confirmation de ces grâces méritées.
Je suis , etc.
Le contre-amiral DrpRKHÉ.
<lo V
OUIIf.
ANNKVKS. y^}
Xcnisc. lo 19 avril 18h'i.
A Son Ailcssc le prince vico-roi d'Italie.
Monseigneur, Il nesl rien statué dans la convention passée entre Votre Al- Kvafiuumi tesse impériale et M. le général en chef de l'armée aulricliienne sur la marine el Tarsenal de Venise. L'article 9 ordonne la remise pure el simple de la place; l'article 10 règle la conduite des armes du génie et de l'artillerie, mais il n'est fait nulle mention de celle de la marine. Venise, cependant, est tout à la fois place de guerre et grand arsenal de marine; la France y possède deux vaisseaux armés, plusieurs sur les chantiers et des matériaux en magasin, tous pro<luilsdes deniers du trésor national. Le royaume d'Italie a également un vaisseau et deux frégates armés et une grande quantité de petits bâtiments; il a un matériel très-considérable. Les vaisseaux armés sous mon commandement ont un personnel français et italien; il est de la plus haute importance de prononcer sur le sort du matériel des deux nations et de régler celui du personnel. Ce dernier est établi pour les troupes françaises par les articles 12 et 1 4 ; mais les équipages français et italiens sont encore oubliés. Les vaisseaux étant une propriété bien reconnue et garantie franç^iise, les premiers peuvent avec eux eOectuer leur retour en France, ou, à tout événement, lennemi doit se charger de leur transport. Les équipages italiens, états-majors ou matelots sont à peu près tous Vénitiens; leur sort parait aussi exiger une détermination particulière; leur di rection ne parait pas devoir être celle des troupes. Daigne/ prendre mes observations en ronsidération : riionneur el le de voir me les dictent.
Je suis, etc.
\.v rontro-iimirnl
DrpEnnK.
fif f%K i'^%m4l. m T^rîifit.
Irfi Mil 1811.
charger de la dette que la marine a encore à acquitter sur ce matériel.
Le sort du personnel est encore à déterminer ; si les équipages français ne peuvent, pour le moment, ramener leurs vaisseaux en France, leur marche doit avoir lieu comme celle des troupes , ou# œ qui serait plus avantageux et plus conforme aux usages adoptés jusqu'à ce jour en pareil cas, ils pourraient être transportés aux frais de Tennemi.
Les équipages italiens, par la nature de leurs services, ne me paraissent pas pouvoir avoir d'autre résidence et d'autre direction que le port de Venise.
Vous devez sentir. Monseigneur, combien il est important dans la remise de la place de Venise que des intérêts aussi majeurs, et qui me sont confiés, soient réglés d'une manière claire et précise avec qui de droit. Veuillez, je vous en supplie, me donner une réponse définitive.
Je suis, etc.
Le CoaU-e-Amirai ,
DUPERBÉ.
Monsieur le contre-amiral Duperré, je vous préviens qu'il m'a Évacution été impossible d'obtenir, ainsi que je l'avais proposé, que le ma- * '°"'' tériel de la marine de Venise restât en dépôt entre les mains des Autrichiens jusqu'à des arrangements définitifs sur cet objet entre les gouvernements respectifs. Us n'avaient inséré aucune stipulation à cet égard dans la convention militaire que j'ai faite avec eux, parce que, disent-ils, ils regardaient comme tout naturel que cela ne pût donner lieu à aucune contestation, puisqu'en i8o5, lors du traité de PreslK)ui^, ils n'en avaient élevé aucune à ce sujet, quoiqu'ils eussent le port de Trieste, où ils
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auraient pn placer sur-le-champ tout ce qu'ils aoraienl emmené. Ainsi donc, il faudra que vous leur fassiez la remise des bàliments de tout ce qui se tronTe sous votre commandement, suivant la teneur de la convention du 16 de ce mois et de lartîclo supplémentaire qui y a été ajouté aujourdliui. Sur ce. Monsieur le contre^niiral Duperré, je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte garde.
Ecrit à Mantoue, le 31 avril 181 4-
Eugène NAPOLiosi.
Convention particulière pour Tévacuation de la place de Venise, en vertu des articles 9 et i5 de la convention du 16 du présent mois, passée entre les plénipotentiaires des armées française et italienne et derarmée autrichienne on Italie, ratifiées par les généraux en chef desdites armées le I 7 du même mois.
ARTICLE PKBMIBfl.
KvBcuation La placc ct la rade de Venise seront entièrement évacuées pai
•ni.«. j^^ troupes françaises et iUiliennes de terre et de mer le premier du mois de mai prochain; les susdites troupes seront toutes dirigées sur Mantoue : leur départ aura lieu en trois colonnes dont les forais respectives seront fixées par M. le général de divisiou comte Seras.
Ces trois colonnes passeront par Fusine, Dolo.Padoue, Este, Sanghinetto.
La première partira le 2C du présent mois;
La deuxième partira le 29 du présent mois;
Ln troisième partira le 1" mai prochain. Les chefs et employés
(les adniinistratious Dultlaires, ainsi que ceux des autorités civiles, administratives ou judiciaires qui désireront suivre le sort de la garnison , prendront la même route et partiront Tun des trois jours d^dessus.
Il sera foomi des moyens de transport à journées d'étapes comme celles des troupes pour tous les bagages des différents corps, otliciers d*état-major et administrations militaires ou civiles qui suivront les routes ci-dessus. Les militaires invalides et les gros bagages seront transportés par les canaux intérieurs jusqu'à Borgo-Forte, sur le Pô. Tous ces moyens de transport seront fournis diaprés des états de besoins visés par M. le général de division comte Seras, ou par son chef d'état-major.
Outre les moyens de transpcHi ci -dessus, il en sera fourni aux généraux, an conseiller d'État préfet, au commissaire général de police, aux directeurs d'artillerie et du génie, aux inspecteurs aux revues et aux conmiissaires faisant fonctions d'ordonnateurs, à raison de deux fourgons couverts à chacun pour le transport des objets et papiers relatifs à leurs services. Ces fourgons, ainsi que les voitures particulières des susdits officiers, ne pourront être visités, les différents chefs de service pour lesquels ils sont destinés devant donner leur parole qu'ils ne renfermeront aucuns objets en contravention à la présente convention.
ilRT. 4.
Aux termes de l'article lo de la convention précitée, l'ailillerie de campagne devant suivre la garnison , ce qui ne pourra être attelé sera transporté par les canaux intérieurs jusqu'à Borgo- Forte, et il sera donné toute sûreté et protection pour en assurer l'arrivée à sa destination. Le nombre desdites pièces est fixée à trente-dnq canons on obusiers, toutes en fonte itdienne ou française, avec leurs caissons de munitions et forges de campagne.
3Jn
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nî-prnn»^
Pour ta rojïuse ordoiméL' des diagasins, le» cmtitiitssan v - ,*.^ pc^tlifs s*i oie! Iront en rc^latiotis iiécipitMiit^ , ^ftn f]utf les Mibi^^ tance» d« toutes les troupea de terre et de tuer des âttïx armée» soient également assimée^,
àllT. 6.
Toutes les Dpérattoos de Gnanoes, de dauunoeT
ventes de matériaux el objets quelconti . ,.-5 par le (>omer^
nement de VenUc pendant le blocus soiil j^mBljes, el &L dégénérai de division coojte Sera», goitreraetir de Vcnbe, peu* Ciite rentrer dans les caisses civiles ou iiiîlttatres, (raDi;;aiHe$ oh H*lionnes , les sommes dont tout particulier queiûouijMM .^^f^r-.;i encore redevable eii verto des susdites opér^tjfins.
AIT
Toutes les dettes contraclées par les diverM» adttiiJiistratMi^ civiles ôu militaires pour objet de senîti* publie mni décUftef^ dettes du gouvernenieiil autrichîeti qui va iKrap<!r Venise, el 3 sera en conséquence dressé nn i^tal exact avec les pièces jitsiifi* eativcs de l'objet de ces dettes.
Des coinniissaîres respeclifii des defii amnéM^ n!^len*iit Ir mode d'évacuation dtîs bopîUtii *or les cor|»de> amures jirthii françaises ou italiennes, les Mittit» k donner a 11% 1 * ^i#
pourraient être évacués, et leur pntnipi '»'i^^nr respectiTs après leur guérison.
Touà militaires, ou adiuînistrati^tir» et etiiployét fmnrJitf <m italiens qui, pour cause de maladie ou de service dVdiii' tion. ne ptiurraienl suivre înimédiateoient U li
garniuiti, jierrml irailè^ *'* «i^ntent de leur d4.|™.
moyens de transport que pour les vivres, fourrages et logemeiils, de la même manière qu'ils Tauraient été s'ils avaient pu partir avec la garnison. Il leur sera donné des feuilles de route ou passe-ports pour assurer leur retour aux armées de France ou d'Italie.
ART. lO.
En cas de difficulté pour Texécution d'un article quelconque de la présente convention , rinterprétatîon en sera faite en faveur de la garnison et pour la plus grande facilité de l'évacuation.
Nota. Il est bien entendu que le sort du personnel de la marine, odiders et marins de tous grades, sera en tout et pour tout assimilé à celui de la garnison ; chaque équipage de haut bord sera regardé comme un régiment, et les officiers généraux et supérieurs ainsi que l'intendant de lescadre chaîné en chef de l'administration, seront traités dans leur marche comme les officiers des grades correspondants dans l'armée de terre. Celte troupe , composée des 53*^, 66* et du dépôt du 6 1^ équipage de haut bord, formera une colonne qui passera parle col de Tende et se rendra à Toulon.
Aussitôt après la ratification de la présente convention par les généraux respectifs commandant le blocus et la place de Venise, la liberté des communications sera rétablie tant avec la mer qu'avec la terre ferme, et le Gouvernement autrichien sera mis en possession des droits de finance et d'administration , tant civile que militaire.
Fait double à Venise, le 24 avril i8i4.
IjC Commissaire chargé des pleins pou- Le Commissaire chargé des pleitis pouvoirs par M. le Lieutenant général voirs par M. le Général de division Marchel, Commandant de division , comte Seras, Commandant supérieur.
Signé DE BoNOMO. Signé Rolland,
n ml'j • t- , L jj i Colonel du içéiiie.
Hidihé par mot» Licutetiant général , , , -
commandant de division , Hatifiépar nous Génénd de division.
Signe Mahchel. Signé Comte Seras
3'r2 ME Dli L'AMIRAL DIPEIIUK.
Paris ^ôjuiu ISI4.
A Sou Excellence le ministre de la marine et des culouie$.
Monseigneur, R^ompcnse» J ai cu llionneuF dans mon rapport de rendre compte à Votre dcmande<i. Excelleuce , des services distingués des ofllciers sous mes ordres
•ur sn olliciei». ^
pendant le siège de Venise. Je crois de mon de\*oir deu provoquer la juste réconipeuse, en vous priant de solliciter de Sa Majesté {>our les plus niéritanU, et par leurs services, y compris le» derniers rendus, la décoration de la Légion d'honneur.
Ces officiers sont :
M. Ayreau , capitaine de vaisseau. — Un service actif loin de» ports de France Ta privé jusqua ce jour de cette récompense, méritée par des combats, des services distingués el son grade actuel.
MM. -Mauflray et Daubigny, capitaines de frégate. — Ces deux ofticiers ont servi pendant le siège de la manière la plus distin guée. Ils ont pris part à diverses actions.
M. Meissonnier, lieutenanl de vaisseau du 53*. — Cet oiliciei. p<*ndant mon conunandenient. a vctyi deux blessures graves: une dans la I)riliante défense du vaisseau le lUvoIi, et une secoiuli* Irès-grave à la tète de sa compagnie dans une sortie.
J\)se réclamer, Monseigneur, toute votre bienveillance cu it- \eur de ces estimables oiliciers.
Vni rhonneur detre avec respect.
Monseigneur,
de Votre Excellence,
Le très-humble et o]3èissant serviteui.
f> Contre- Amiral.
Signr Drrtr.iik.
Ae sUititfii
Paris, 10 décembre 1814.
A Son Excellence le ministre de ]a marine et des colonies.
Monseigneur, Au retour de mon commandement des forces navales françaises pua et italiennes dans TAdriatique, et dans le rapport de mes opérations à votre prédécesseur, je manifestai le vif désir d'être promptement rendu à un service actif. Je croîs devoir en renouveler aujourd'hui la demande à Votre Excellence. Une habitude constante delà mer de vingt et quelques années, mes goûts, mon âge, le besoin d'acquérir encore de l'expérience et de rendre de nouveaux services, tout semble diriger mes désirs vers un commandement à la mer ; ils me paraissent d'ailleurs conformes aux intérêts du roi. C'est en entretenant l'activité des jeunes officiers généraux de sa marine, en leur donnant les moyens d'acquérir de l'expérience, que Sa Majesté pourra un jour retirer quelque avantage de leurs services. Ce motif avait déterminé, à la petite paix d'Amiens, l'emploi d'officiers généraux dans les stations; citait au contraire pour rajeunir la tête de la marine, et se créer une pépinière de jeunes officiers généraux , qu'après la paix de 1 783, des capitaines de vaisseau furent employés à ces commandements ; mais aujourdliui la marine possède ces jeunes officiers généraux, c'est là qu'ils peuvent être utilement employés, c'est autour d'un chef d'un grade supérieur que pourront se réunir les officiers pour le bien commun , et que se centralisera le service. I>es Anglais dans toutes leurs stations ont des officiers généraux, dans les Indes orientales, à Madras, dans les Indes occidentales, à la Jamaïque, la Barbade et les Bermudes, dans la Méditerranée, à Malte et autres lieux. Les intérêts mariliines de l'Etat semblent exiger que, dans nos relations avoc eux, ils
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tmesÂ ioalena» fiar des ofrieierÂ>i)u lutek! niafir* mm ne pà% têitv âvec désavantage.
La rqime de possession de S%inl-Doiiitiigiir^ si ellr a tien , doit fournir eooore lès moyens d*^ m%r une sUlion et d'utiliser des oiËders géoériUJt Quelque mesure que le Gouvifrnmnefil adopte, celle d un blocus serré de lotis les ports et bavrc» de lllt w?ra &ans doute h premiènc, pour pmer de loulcs resMoroef eàtérieurei^ ioît les deux partis qui y coniliâttenl «injourd^lid . soit le parti opposé à la Fraore« m on pârvienl à en attacher qo à ses intérêts. Il faudra fournir à C€ dârûier tous les seooofi en iiiunkioQs de guerre et de bouche, favorîwr ses opérations, lui douuer en un iiicit lous les moyen» dYizraser sor ' '^,
tout en s'ankiblissant lui-mêuie et san* y prendre o re
part. Cest par une cK^drîlle de petits l^tititenU nuunti^utu en rroisîère active, pour explorer le» Imies, les ports el toutes lo côtes, que Ton pariîendra k défendre rîntnKinction Jaucan secours du parti rnneini, par conséquent a rafTaiblir, puisa lanéantir. L'île étant déclarée en état de blocus, tout batitticiil ne pourra s'y introduire qu*eii contrebande et en conUravcaticm aux lais de la guerre. La croisière pourra donc tmuvcr une par* tie des nioyens de mû entf<etien dans ses propres résultab, et lieaucoup d'olficiers y trouveront des moyens d'inslniclioii.
Malgré le vif désir tjue je témoigne à Votre Excellence pour un sei vice de mer, je ne puis avoir, etsurtaui à mon ig«, d*aiitrr convenance que le service du roi* Aussi trouverai«je encaore dam un emploi dans les ports, tel que celui de préfet iiiaritiaic. ibef aiilitaire un tout autre, les moyens de lui proavrr ma fi* délité et mon dévoucrtient, et de nie rendre digne de sa laflfi^ liance. Cet cniplui. du moins» nipproclie davantage riiommê tfé n*er de seshaltitudcs. le tient en rapports riiUstants avec hdu métier, rentrettent dans la connaissance deshommci eiiles choses, et ne peut que le disposer davantage à liiul ser^ior êM de meft au*i>iliil qui! te ruî dtitaiïcn I v n|qH_*ler.
Je supplie Votre Excellence d'avoir égard aux observations que j ai Thonneurde lui soumettre.
J*ai rhoDueur, etc.
DurBRRB.
CHAPITRE VI
Brest, le 3 mars 1819.
A Son Excellence le ministre de la manne et des colonies
i).i..ai.j« J'ai rhonneur d'adresser à Voire Eicellence létal nominatif
.1. fa^rur j^^ ofliciers et élèves de la frégate la Gloire, dont je lui annonce .le îu (iLir*. (porii) la mise sous voiles. Tous, officiers déjà recomniandables. vont dans une longue campagne acquérir par leurs services et leur dévouement de nouveaux titres à la bienveillance da roi. Il eu est deux sur la situation desquels je prie Voire EsLcelIeoce de me permettre d'appeler particulièrement son attention : MM. Gil>oin et Moisson, lieutenants de vaisseau depuis plus de dix ans, ont lionoral)Ien)ent occupé le poste de second à lioni des frégates; le dernier a 8er\'i particulièrement sous mes onlres : c'est à ses dispositions militaires, cest au courage et au dévouement avec le(|uel il ma secondé dans rengagement de la Sirèiu devant (jrnîx, le 2O mars 180^, contre une division anglaise, ([u'est dû le succès de la journée et par suite le salut de la fri'gate. I\'issant depuis en second sur la frégate la Pallas, il a eu piu> d'une fois focrnsion de soutenir cette belle réputation justement arcpiise sur la Sirène, et qu'il conserve parmi ses camarades. J'ai la douleur de le retrouver encore aujourd'hui en fiuatriènie seulement sur la frégate 011 j'ai mon pavillon; mais, Monsei;;iieur, cette position indépendante de sa vol<»nté le rondaninenit-elle à nen jamais sortir pour passer à un grade supérieur.'
Qui plus que lui Ta mérité? Cependant, la continuation de Tapplication de Tordonnance du i*' juillet i8i4 dans les promotions le laisse sans espérance, puisqu'il n'a pas rempli et ne pourra remplir la condition exigible du commandement. Serait-ce donc sans espoir, sans but, qu'il se dévouerait, dans un poste subalterne et dans une longue campagne, à aflronter les dangers de la mer, des ouragans et surtout de l'influence maligne du climat, tandis qu'au contraire le plus petit commandement d'un transport caboteur donnerait, sans perdre de vue les cotes de France, les titres que ne pourront acquérir par tous leurs sacrifices et leur dévouement les officiers qui vont servir sous mes ordres? Non, Monseigneur, leur situation, commune à beaucoup d'aotre6 bona oifiders et que je me borne à tous exposer, la consternation, le découragement que cette ordonnance a jetés dans le corps, ne peuvent manquer d'attirer votre attention; nous soomies donc confiants en vos lumières et en votre justice. Je prie Votre Excellence d'ôtre bien persuadée que les réflexions que je me permets de lui adresser sont bien plus dans l'inlérèt de l'arme que dans celui des individus.
En mer, le 28 uiars 181 U.
Ordre du jour.
Messieurs et soldats de la Gloire, Nous touchons au but de nos premiers travaux, nous appro- EiLurtaiioa.
ol pretci ipttuuft jtour la Mnlé
<lcs
c(|uipagei.
cbons des parages où le roi nous a confié le soin de protéger et
de faire respecter son pavillon. Plus d'une fois vous aurez l'occa- «t b diicipiiue
sion d'y rencontrer celui des puissances amies de Sa Majesté,
vous aurez à y soutenir l'honneur du sien , et toute comparaison
doit être à votre avantage. Je ne dois pas vous taire que vous
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Saint-J^ande Porto-Rico, le 4 mai 1819.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
rai eu rhonneur d'informer Votre Excellence, sous la date Explication du 21 du mois d*avril et par la frégate la Cléopâtre, de mes pre- a*u3iMuu" niières opérations dans la station des Antilles. Après avoir ex- f>>i« pédié les deux frégates pour la France, j'ai mouillé avec la ^^J^l^^^* Gloire sur la rade de Saint-Thomas, où j'ai trouvé la frégate an- i'Eurjaia$ glaise VEuryalus , capitaine Huskisson , de la station de la Bar- .uh, ,*'^ bade, une corvette et une goélette danoises. J ai été rallié sur cette à% rade le 23 par les deux bricks rEuryale et le llailleur, revenant de '^''"» '^*»*»"»" Texpédition que j'avais ordonnée contre le pirate Dubouis, qu'on m avait dit en relâche dans une baie de Saint-Martin. La vue de la division française lavait effrayé et, dès le soir même, il avait pris le large. Ces mers sont infestées de corsaires sans pavillon , qui coumiettent des brigandages et des cruautés inouïes. Mon apparition avec plusieurs bâtiments de guerre les forcera à des ménagements, au moins pour le commerce français. Avec le peu de forces que j'ai, je montrerai le pavillon partout où je pourrai et le plus souvent possible.
U est impossible de rendre plus d'honneur au pavillon de Sa Majesté qu'il n'en a reçu dans cette ile. On ne peut être accueilli avec plus déconsidération et plus d'amitié que je ne l'ai été avec toute la marine sous mes ordres, par M. le colonel Von Scholien, commandant supérieur.
Je ne dois pas taire à Votre Excellence que je n ai pas eu d'abord à me louer de la frégate anglaise. Arrivé le 22 au matin , je n'avais pas encore reçu la visite du aipilaine lorsque le lendemain, à midi, elle pavoisa en honneur de la fête du roi. Dausson pavoisement, elle plaça à la poulaineetsurniouléesd'un yacht anglais les couleurs sous lesquelles j'ai commandé les
lucinos Franc^ais que je roninianilf* niijoinxriiuî , ronkiirs s«>u^ lesquelles j ai été assez heureux {>our obtenir, connue cliel . tle< succès exempts daucun réveil. Le nu me soir, dans le salon du connnandantde Tile, le capitaine, présenté par lui , s*est avancv vei*s moi en me saluant; loin de répondre à son salut, je lui ai brusquement tourné les talons et j'ai passé dans une autre pièce où se trouvaient des Français réunis. Cet accueil , qui n exprimait que trop mon mécontentement, adonné lieu à an long en tretien entre le conmiandant danois et le capitaine anglais. Le piTmier est venu me dire que le capitaine, absent de son ImmtI depuis la veille, avait ignoré c« qui s'était passé et qull ni ofirait toute réparation. Jai répondu que le pavillon qui mV*taîl confie exigeait d'abord la visite d'éganls qui lui était due, et qu'ensuite je traiterais du reste. Cette démarche, trop reculée, devenait pénible; il m en fit néanmoins la promesse formelle. Le lendemain matin , à neuf heures, j'ai eu eflTectivement sa visite à mon bord. Il s est excusé du retard qu'il avait mis à la faire, ma donné sa parole d'honneur de n'avoir rien su de ce qui sVtait passé à son bord, dont il était absent, et m'en a témoigné même, les larmes aux yeux, les plus vifs regrets, en blâmant anlèr^ ment la conduite de son premier lieutenant. Cette juste réparation ni'n paru sudisante; de mon côte*, je lui ai donné ma parole que tout était oublié. Je ne vous en parle donc, Monsei- «çneur, que comme d'une chose passée. Je me suis empresse de lui rendre sa visite avec les capitaines des deux cor\elle$. En débordant de sa frégate, le pavillon de Sa Majesté a été saliw do troiz(» coups de canon, qui ont été aussitôt rendus coup pour coup. Aprrs une réunion à son \\o\x\ du commandant danois, des capitdiiK's anglais et autres olliciers, dans laquelle ont cli* portées les santés de nos tniîs souverains, nous nous sommes st'parés dans la meilleure intelligence. Du reste, j'ai cru acquérir la rrrlilude que le capitaine Huskisson ctait incapable d'aiirni» mauvais pmcéilé. Sa démarche franche et loyale me T'i
prouvé; nuis je deva» lexigcr, Bortoul à nion débat dans le couHiiandeiuent dont Sa Majesté ma honoré. J'obsenreraî à Voire Excellence que cet oHicier est frère du ministre lecrélairc d*Élat de Sa Majesté Britannique.
Mon voyage à Saint-Thomas, ainsi que j'ai eu Thoonear d en îalbniicr Votre Exoellence, avait pour but de récbmer quelques marios français provenant d'un corsaire indépendant. J ai obtenu qu'ils seraient remis à deux navires du commerce, qui manquent d'hommes pour iaire leur retour en France. Pendant mon court séjour dans llle • qui est lentrepôt général du commerce, on y a reçu la nouvelle d'un embaifio mis à Tiie de la Marguerite pour cacher une expédition des indépendants contre Caracas. Us doivent la tenter avec quatorze ou quinze cents Européens de diverses nations, dernièrement arrivés d'Angleterre, et de troupes de la Marguerite. La rcussile de cette tentative contre cette capitale pourrait avoir de grands avantages pour le parti. L escadrflle« commandée par Brion, avec le titie d*amiral, est à la Marguerite» et protégera sans doute le débarquement Une division espagnole d'une frégate et plusieurs bâtiments de guerre restent en présence k Cuniana sans jamais rien tenter pour s'opposer aux attaques et aux expéditions entreprises par les corsaires indépendants sur les navires espagnols.
Le a6 au matin , j*ai appareillé avec la Gloire et les deux bricks dans rintention d'aller saluer à Sainte-Croix M. le gouverneur général des îles danoises. Le commandant de Saint-Thomas s'est bit un plaisir de m*acoompagoer dans cette visite sur la cor\'ettc 4a «w»^ la Diane. La frégate an^aise a mis sous voiles pour faire le tour de Porto-Rioo et débouquer par la Mona. J'ai mouillé le soir même devant Frederickstad et le lenJemain je me suis rendu près de M. le gouverneur. J'ai trouvé dans de M. le général Bensun. grand ami des Français, un hommed'un mérite distîn^é. appelé à figurer un jour sur un autre théâtre que dans le gonvemement d'une colonie, qui doit néanmoins à son administra-
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tion son êtatde prospérité. Cest« de toutes les Antilles, l*ile ou h culture est poussée le plus loin et où ropuicnce des établisse nients annonce la richesse du sol. Son produit annuel est à peu près de vingt millions de sucre et seize mille barriques de rhum. Les communications entre tous les points de Tile sont établies par des routes qui ne le cèdent eu rien aux plus belles en Europe. J'ai été accueilli partout id , comme à Saiot-Thomas, avec la même cordialité, avec le même plaisir de voir d<^ Français.
Après vingt-quatre heures de séjour, jai mis sons voile pour Porto-Rico, en faisant explorer par les deux bricks le canal, point de croisière ordinaire des corsaires.
Le calme m*a retenu en vue de Tile pendant trois jours, et je ne suis entré à Saint-Jean de Porto-Rico que le q mai. Le pavillon y a été accueilli avec honneur, et les Français v ont cté vus avec satisfaction. M. le gouverneur don Juan de Melindès, ancien capitaine de vaisseau, nous a Htit un accueil parfait. Je n*ai point trouvé Tiledans Tétatd^agitationqui avait ett* peint au fîouverneur de la Martinique. La mort du comnu^saire commandant la marine na point été reiVct d'un assassinat, nuh bien d'un duel fou auquel il paraîtrait avoir ete contiaire.
l.'viiti de guerre actuel prive celte colonie, qui était autref'»i> l'entrepôt de la contrebande, de toute espèce de comuiene. L'habitant souffre beaucoup et verrait au moins avec indifférence un chanjrement. La culture de ce beau pays commence a faire tjuebjues progrès. La terre y est vierge. Le climat est exempt de la cruelle maladie qui moissonne les Euro]K^ens dans les autres .Antilles. Depuis \ingt-cinq ans. la population auîrmente de moitié; elle e>t aujourd'hui de deux cent soixante mille blancs et \ingt-rinq mille nègres. C'est le seul pays des Indes orcidentilles (»n le blanc se livre aux travaux de l'agriculture. Le p*^ est superbe, la \ille asicz considérable et enceinte d'une ligne de ioiiifications extraordinaires, montées de trois cent s«>i\ant»^
quatre bouches à feu de gros calibre et, ce qui in*a paru surprenant, bien entretenus. La garnison est de cinq cents hommes en infanterie et artillerie; il y a quinze cents hommes de milice. Les revenus de Tile sont de 56o,ooo piastres, et la dépense de 5oo piastres.
Jeipédie le brick le BaiUear» capitaine Arnous, pour Mayagués* où il réclamera les papiers que demande Votre Excdience par ses dépêches des 25 février 1817 et 5 décembre 1818 (direction des colonies), et d'où il fera route pour la France. Je dois au capitaine Amous des éloges mérités sur sa manière de servir; il est parfaitement secondé par son premier lieutenant M. Trotet, officier de mérite, digne de fixer Tattention de Votre Excellence et pour lequel je réclame ses bontés. Je vais effectuer mon retour à la Guadeloupe et à la Martinique avec VEvayale, en explorant de nouveau le canal. A mon arrivée, j aurai ITionneur devons adresser le mouvement de la station.
Gloirt, PoHo-Rico, 7 nui 1819.
A M. le gouverneur de Porto-Rico.
Le bu t de mon voyage à Porto-Rico , ainsi que j'ai eu Thonneur n.:panik» de vous en donner Tassurance, a été de resserrer les liens da- ,. "ITl^ mitié qui unissent nos deux souverains. L apparition de la divi- f«<t •« pa^nio:. sion sous mon commandement, à laquelle j'ai fait explorer tou les ^j'J/*^',7n * les Antilles, avait le double avantage de protéger le commerce «p'gBci. fiançais et de mettre les bâtiments de Sa Majesté Catholique à Fabri de toute insulte. Jetais loin de m'attendre que je deviendrais moi-même sur votre rade lobjelde Tinsulte la plus grave. Hier soir, depuis huit heures jusqu'à minuit, le capitaine du navire la Calvpso n'a cessé de proférer, routre le pavillon qui
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m'est conbv, coDire les Français quejaii'boaneur de oouii der. les iDJares les pins dejoùtaoCes; on ne loi a opposé que le silence du mépris, ta sentiment de respect pnur èepa^-ilkmqaî me donne en ce moment IliospiCalité et d^egarda porlicttiîcrs pour vous. Monsiear le Gcavemear. m'a empêche d'en tirer une juste réparation ; je n'ai pas pu cependant vous taire la ceadoite indigneda capitaine de la Cûbrpwo, qoî peot faire changer toates les dispositions amicales des bâtiments de guerre aoos mes oïdivs dans res mers.
Aguadjlla ^Porto-Rico : . le 11 nui \M\K
A M. le gouverneur de Porto-Rico.
Lf ri»nimandant de la marine, avant mon départ de Saint lean de Porlt>Rîco, m'avail donné pleine et entière satisfaclinn de rinjurc faite au pavillon qui m*a été coniié, parles pmvoca lions du capilaîne du navire la Calrpso. Le mépris est le seul rliàlinienl que mérite ce malheureux; j'use même solliciter Votre Excellence de ne lui en infliger aucun autre. Je réclame pour lui vutrc pitié: cVst le seul sentiment qu'il peut \ous inspirer; j'ouMie l'injure pour ne penser qu'à Tamilié sincère qui doit a jamais unir nos deux natinns et aux sentiments de la considê ratiuii distinguée a\ec laquelle j'ai Thonneur. etc.
Glotrf,W faoùt 18KV UKDRE DL JOtr..
MM. les roniniandanis des bâtiments de la division s'occope- II. lit l'ssi'iitiilltint lit lie rin>lruitiun militaire de> équipa«fes. IN
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doîvenl être formés et rooipus k rexercice du canon d'un bord, au passage et armement d'an bord à Fautre, à rexercice des deux bords» à Texercice du jet de la grenade* à rexercice de la mousqueterie, qafin à rexercice de Tabordage et des grappins.
Toi» ces exercices « suivant les ordonnances, doivent être conimandés tour à tour par MM. les officiers et les élèves.
L'amiral se flatte qu'après la première inspection, et dans ses premier» rapports, il pourra rendre compte de Tinstroction complète des équipages de la division.
OKOaS DU JODR^
Huit mois de campagne, la présence d'un pavillon amiral, ordn gi-nérai les recommandations, les ordres de l'amiral, les soins des ofTi- '^^^^''^^ ders supérieurs, n'ont encore pu introduire à bord de la Gloire rentière exécution des rè^ements sur la police et la discipline des vaisseaux et des équipages. Pour que MM. les officiers se pénètrent bien de l'existence et de lesprit de ces règlements; qu'ils n*en attribuent pas l'exécution au caprice ou à un mode systématique; qu'ils sachent bien, au contraire, que c'est l'expression de la volonté du souverain que nous devons tous exécuter.
L'ordonnance de 1786 sera mise à leur disposition; ils y trouveront les règlements suivants :
1® Sur la discipline des équipages à bord des vaisseaux;
2* Sur l'ordre, la propreté, etc.;
3** Sur le service des officiers à la mer;
' Cet ordre du jour n'est pas dalé. Il figure , au registre d*ordrcs de l'amiral , entre deux dépêches des là septembre et 4 octobre 1819, ce qui lui attribue nécessairement une date intermédiaire.
à"" Sur le service des officiers de quart;
5^ Sur la forme et la tenue des jounuux.
Les officiers . une fois bien pénétrés des devoirs de chacun , sans pouvoir aflecler cause â*ignorance, exigeront de leurs subalternes et de lequipage, ceux qu'ik ont à remplir, soit en police. soit en manœuvre.
C^est pour la dernière fois que Tamiral cherchera , par des recommandations, à ramener dans la ligne des devoirs ceux auxquels rhonneur et leur poste imposent lobligation de ne pas s*eo f'cartrr.
rM l
Fort-Ro)al, le 1 1 décembre 15PJ.
A Son Exrcllonce le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur, , „„ J'ai à rendre compte à Votre Excellence d'un événement af-
iMi.i..r fpcux que vient d'éprouver la frégate la Gloire» le 17 novembre, >i.:i.ml . It*ndemain de notre départ de la Chcsapeak , et vers les dix heures 1 ■uu .1.. 11..1. (lu malin, au monicut où un grain de vent extrêmement lourd tombait h bord et forraild arriver en amenant les huuiers. M. le capitaine ih' frégate iMaufTray (Hyacinthe] se trouvait àson poste sur le gaillaixl d avant pour Texécution de la manœuvre, il trtait incliné entre le point de la grande voile et la largue point; lainure casse, ronlèvc à vingt pieds au-dessus du pont et le lance à la mer à une distance à peu près égale ; j'étais sur le poDl. \v suis le pronn'er à m'apercevoir de cet événement cruel; la bouée i\v f-auvotage est à l'instant jetée à Teau, la force du venl «t Triât dv la mer ne permettaient d'autre manœuvre que d'évi> Uwr vent arriiTc , de courir h contre-lK)rd de la bouée et d'essayer .1 t>\|)edier un canot, d'après les cidres du commandant Du* |)nlcl. C.vWv niantenvre est exécutée a\ec toute la promplitud»"
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possible malgré le vent èl Ut mer. Sept hoiiimës, sôu$ la dbuduitc d'un élève, se jettent coùrtgeufieirienl dans le canot; cet acte de dévûâemeiit èel sàssittt îtirité par le brick VEut^aïe, qxxî met Mftn un càiMH-à là aier; mais uh si noble effort aurait dÀ être oomronné'd-ttii plus heureux sucoèâ. La bouée a été retrouvée, ainsi que le chapeau du malheureux , à très-petite distance. Après avoir èlLploré tout à Tentonr, il afaHu renoncer à des recherches détortnais idutiles. Les embarcations sont revenues abord. JMgnôrais ene<H^ toute Tétendile dé la perte que nous venions de faire ; j'avais fait manœuvrer pour sauver un homme ; ce n'est qu'alors que Ton m'apprit que je venais de perdre un ancien compagnon d'armes, tant de fois associé à me$ chances de guerre et un ami dévoué depuis plus de dix ans. Le roi perdait un sujet fidèle; la mariné, Un de ses ofiiciers les plus distingués, qui emporte les regrets de tous.
Mais, Monseigneur, par nos douleurs, nous jugeons de celles d'une malheureuse veuve; celui qui fut si bon ami ne pouvait éire que bon époux. Au nom du corps entier, j'ose réclamer pour elle les bontés du roi et tout votre intérêt. Cet officier a été enlevé en activité de service, à son poste, sur un champ de bataille qui ofire souvent bien plus de danger que l'ennemi, qui jusqu'ici l'atvait ^argné.
Msidaime Mauffray habite Morlaix.
J*ai l'honueur d'adresser à Votre Excellence mon ordre du jour du 18 novembre, qui lui fera connaître le nom des deux élères et des marins qui, dans cette circonstance malheureuse dont je viens de lui rendre compte, ont fait preuve d'un dévouement dont j'ai cru devoir leur accorder la juste récompense.
VIE OË L'AMIRAL DU PERR H
•le li^»l« l|iii0'i«v.
Çloînt , en mer^ l# IB •oteoibn ISltfi
Ej9gf« Le coûtre-omiral commandant h «talion oiiTile d^ss^ Antille»
nWcwptiw se plait à témoigner sa sîilisfactîoD iux marins de la Gtairw qmt
•H% lîDfiiinn se sont empressés, sous lu conn- ^ u^nl de M* Benliitr, éim
ffuiMboni de première daj^se, de se jêlt i i raiiol qui» daai la tHi*
p.,»r mI*« '^"^ d^ * 7 ^^ ^ ■***^*® » • ^*^ *i^ ^ *'<^^'* P**'*'' voler lo ««m» ii.iiupirb» du capitaine de frégate llauffray, pulevii €t jelé à la mer pw ramure de grande voile.
En cotiséquence de leiir dévou^mfîiii cl de lem^ gèaéfmD mais înatiles efforts, malgré les dang^n 4|ue préaeiitail rétai du veot et de la nier, et conforméaicnl à rarticlc 4i de tordoo* naiice du roi du i" juillet iSii, seront élevés À une pajv s«pérîetire les nommés :
Cinaiou { JcftO' Tanguy ) . maidt^t . j i
Cûii I» G ( Lu doc-Marifï ) * iil « 1 1
M,^tLET (Auguste}, i«l- 2ï
CnevALiEH ( Cliarlgs-Murîe) , nùf itx*. 1 6
M iSLÉ ( Louîs-Toufaaini)» , , ifL i8
II sera teuu compte au noauné Roger (Jean-BaptUlej, coutitmaître, patron du canot, et ou nomiué Maiofuy, malelol de première classe, lors des premières vacances dans les placée doQjciers mariniers ou dans la première revue d^avaucetoeol. des titres que cette preuve de dévoueii^ul leur a acquis
L'équipage du canot expédié par le capitaine Villaret, du brid
VEuryale, qui en actions nobks cî ''" t»^ ne reste jaiuais
en arriére, a des droits à Ja lucm» .»n*e* Les uoim à»_
marins seront fournis à rarrivée à h Martinique,
L^amiraL en rendant compte au minbtit* de la marine Si" malheureux événement fpi a enlevé au roi on seiriteor fid^-
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à la inarine un officier distingué, à 1 équipage de la Gloire un prolecteur zélé toujours occupé de son bieu-étre et de ses intérêts, et enfin à lui-niénie un compagnon d armes et un ami de plus de dix ans, se fera un devoir de faire connaître à S. E. la conduite honorable tenue dans cette circonstance par MM. Benlier elBédel Tàlné, élèves de première classe, et les équipages des ranots sous leur commandement.
A la première relàcbe , les états-majors de la Ghire et de FEuryale, pour payer à la mémoire do leur ancien camarade le juste tribut de regrets qu'elle mérite , seront invités à prendre le deuil militaire pendant cinq jours, et il sera porté avec an crêpe à lepée et au bras.
Le présent oixirc du jour sera affiché et lu à lequipage assemblé , lore de la première revue.
HaUlcur, rade de Saioi-Pierrc, le 19 dëcerobn- 1810. A M. le capitaine de frégate commandant le brick Œuryalc,
Monsieur le conmiandant.
Pour la protection de notre commerce, il est important de r,c,.r*Mirn montrer notre pavillon dans ces mers, et surtout dans les pa- '''"'* r»"»"*' rages qui sont fréquentés par les bâtiments des indépendanh^. Il en est de trois sortes : ceni commissionnés par les nouveaux gouvernements qui se sont établis en Amérique, tels que ceux de la république de Venezuela, du Mexique, de Bucnos-Ayrcs et de Montevideo ; viennent ensuite les corsaires pourvus de lettres de mai*que délivrées par ces mêmes gouvernements;
^ Cette dénomination 5*appUquuit aux partisans de riudépcndance des anciennes possessions de TEspgne dans rAniérique méridionale.
puis enlin ceux qui ne sonl nullement reconnuB, et qui sont desavoués par les Etats mêmes dont ils empruntent les couleun . et sous lesquels ils commettent souvent des déprédations inouïes.
La stricte neutralité que la France veut garder dans la que» relie de TEspagne avec ses colonies nous impose robligation d'agir envers les premiers avec la plus grande sagesse et circonspection.
Les corsaires commissionnés exigent également des ménagemeuts. Ce n est qu*une insulte directe au pavillon on un acte hostile contre im de nos bâtiments qui pourrait autoriser une Réparation.
Mais contrôles derniers, qui doivent être considérés comme (les pirates, il faut agir vigoureusemeut, ainsi que le veulent le droit des gens et les lois des nations.
(Suivent les instructions pour la croisière et des indications SUT les commissions délivrées aux divers pavillons indépendant».^
WXVI.
Gloire, Martinique, le 5 ooveoibrc 1^0.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Le brick le Haîlleur a été expédie pour la Marguerite pour y •urbnpifMion poptcr mcs réclamations coutrc une vexation commise sur uo caboteur français. J ai obtenu justice. Pendant sa croisière, qui a duré trente-deux jours, ce brick a repris un navire espagnol capture par un pirate. J'ai Tbonneur de vous adresser son rap- — la p..iicf j^ji, (Vest ici le cas d'entretenir V. E. du nombre inoui de for- " ''*.* 7 bans <fui infestent les mers des Antilles. Ce sonl des aventa-
4ppail.( ni I
.u I ^x:iK.ii. j-\qj^ (le (outes les nations, mais principalement des Américains, c|ui arment et équipent aux Etats-Unis leur pays, leurs instruments de destnictiim. Leur repaire, leur refuge pour eux et leur»
ri lr« r%oiuliOD>
ii.it&lr«.
^ M oit
df C)iii»trptif.
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prûes^Bont les^UcB SdntrEaiataclie^SuairBtrtiiékmy.etSaintv Thomas^ Leftcrainères actives qbe fai éftabUet^mest poursuites, cootimicUes^JciDurontûiipriiiiéuD aenliment de crainte, et par suite de m|lect pour le pavillon français, qui cqieiidant n'est pas toujoocs à-fabri de leurs ibsultes. Mais, Monseigneur, le rappel deflMdÎYision va relever leur audace, et amener peut« être les résultats les plus (ac^eux pour le commerce dans les Antilles^ Ces mers ne peuvent rester sans une force imposante el^aans des cioisenfs actifs. Ce n'est pas avec des bâtiments st»* tiannairesy a>mme jadis, sur les rades que le commerce sera prot^. Ce sont donc des croiseurs qu'il faut envoyer pour rem* placer ceux- que Ton rappelle. Quels que sment les projets deV. E« pour Tinstruction des officiers de la marine, c'est à la mer, c'est en naviguant toujours qu'elle s'acquiert L'hahilude des mouvements isolés, mais souvent répétés, conduit bientôt à leasemble. Les idées que le temps nous a transmises sur les escadres d'évolutions auraient peut-être besoin d'être revues et corrigées , comme tant d'autres l'on t été. Ce n'est pas sur l'exemple de nos voisins et des autres pm'ssances maritimes que nous pouvons nous appuyer. Leurs marins naviguent beaucoup , mais isolément, rarement en division. C'est ce que nous pouvons faire; c'est ce que j*ai déjà fait et aurais pu faire encore si, à l'époque de l'hivernage, au mois de juillet, V. E. eût voulu adjoindre à mes quatre frégates et trois bricks seulement deux grandes corvettes expédiées de France. Avec ce léger surcroît d'armement, j'aurais eu une petite escadre qui, pendant les mois d août, septembre et octobre , aurait rempli dans une croisière active le double but de rinstniction des officiers et de la protection du commerce contre les brigandages des pirates. Cette escadre d'évdutions aurait été formée à bien peu de frais, et, loin de dérailler le système de station et de protection adopté dans ces mecs, n'aurait lait que le renforcer. V. E. excusera sans doute la liberté que je prends de lui émettre en homme de mer une
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opÎDion qui m appartient par état, et que aie dictent les iuUfrets du prince et de la patrie.
En touchant, il y a quelques jours, à la Guadeloupe, M. le gouverneur m'a communiqué les nouvelles qu*it venait de recevoir de la mort de Christophe et de la révolution survenue dao^ la partie de Saint-Domiogne gouvernée par lui. J ai cru qu'il pouvait être favorable au commerce français, exclu depuis longtemps de ce pays, que je me montrasse de suite dans «s parages, pour connaître les changements sur\enus, et en profiter pour amener ou préparer des dispositions plus favorables. Cest ce qu'ont peut-être déjà fait nos rivaux. En couséquena*. je me suis aussitôt rendu à la Martinique pour coummuîquer mes vues au général l)on/.elot, qui les a goûtées et ma donut ses conseils. Je pars donc, aprt*s avoir fait des vivres, a\fc L Gloire et la Cléopàtre pour me présenter devant Tile. V. E. peut être certaine que la prudence et la circonspcxtimi seront jt-^ i;uides do ma conduite. Dans les communications et lo lapport^ i|ue je pourrai avoir, je ne m écarterai jamais di* la dignité qu'uii oilicier de S. M. doit garder dans cette circuuslance. Je uki 4{u\iii désir, qu'un but dans toutes mes actions: le bonheur d*mon pays et rhoniicur du pavillon.
J'infiirmerai V. E. de tout ce que j aurai fait par /a C^ «/M/f f . (|ue, d'apri's vcis ordres, je dois ex|)édier p»ur France. Elle passera à la Jamaïque pour olTrir un passagi; à M. Chasseiiau . aiiiM qne\ous me Fave/. prescrit par votre dépêche du \j mai dcr nier. J'espère être de retour dans les premiers jours de jan\iit .iu\ Antilles, ou j ai assuré le senice par le moven do bricU iHunalc, le UailUui, les goélettes le Cerfvi fe Meuaiitr.
'Inut en faisant mute pour la côte de Saint-Domingue, je luv ptesi'nlerai devant Saint Barlliéleni) , où j aurai a taire au ;:«»ti leineurdes nrlaniations pour le na\ire le Pr^Ue , de Nautts. <)iii a été dépouille de toute si < ar^ai^m et détenu y* imUhi «iiiuldeux jours par un •.oisaiie appai tenant a un Aukj i* i«in
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résidcDl (tons Tile. A la vérité, celte cargaison se composaîl de noirs acquis en violation des traités; mais les étrangers, et surtout un pirate, n'ont pas le droit de police sur nos bâtiments : elle appartient ezcinsivement au roi. Cest sur ce principe, tout réoeuiment encore débattu et reconnu, que je fonde ma réclamation. Ces ports francs sont un grand fléau pour le commerce européen dans ces mers. J'ai déjà en Thonneur d'appeler sur eux Tattention de V. E.; il est ihstant qu'ils deviennent Tobjet de pressantes recommandations.
La santé s'est toujours conservée très-bonne , même malgré rhivemage, parmi les équipages des bâtiments de la station. J'en excepterai cependant fEuryale, qui vient d'avoir beaucoup de malades; ils sont en partie rétablis, et nous n'en perdrons pas un seul. Cet incident peut être attribué au mouvement de la cale dans sa carène.
Gloire, Fort-Koyal, le 30 Jéccnibrc 1820.
A M. le gcncral commandant la marine, iSi la Marguerilc.
Un acte d'hostilité vient d'être commis par un bâtiment de H<^p«rjiiou9 guerre sous pavillon de Venezuela. Le brick de S. M. le Bail- "'^J*","J"' lear, faisant partie de l'escadre sous mes ordres, a été attaqué commu près de Saint-Barthélémy, dans la soirée du 9 de ce mois , par "^*^„*),J',7^ le brick U Bolivar, capitaine Wilson. Celui-ci doit à la supério- — Upa^iiioD rite de sa marche , à l'obscurité de la nuit et au voisinage de la "* " \^.^^ terre , l'impunité de cette insolente agression. J'étais loin de >« nationalité. pouvoir le 8oup<;onner : peu de jours auparavant, le 18 novembre, j'avais rencontré sous ma volée ce brick devant Saint- Thomas, portant pavillon et flamniedc Venezuela. Fidèle aux règles de conduite que je me suis imposées, à la vue du pavillon, je m'étais interdit tout mouvement hostile. Si ce bâtiment
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€§1 réeilemeiit commUiiaatié eu guerre « je dais, ao nom de mOQ. souverahi oulfagé , rêdtàéké^^^uke réparaticm exempkife. S'il esl mtinî d'une ielh^ dû jBarqut, il eci a alnué; il a goid* promis le pavilloQ doot il s'est sei vL NoiVÂeuleoieQt m ciioduile doit être dmvouée ei punie , nôiiseiili^meiil il doit t-tre authen* lîquetiieDt reconnu et déclaré pirate, mais c^l abii^dii {^avjUpui. cp3i ne devient que trop H équent et conipiuti à totts kt C3pf% saires, doit vous couvatnrre qu'il est nécessaire à la lûreicdo^ commerce de toutes les nations de mettre lin aux î-HraiiAi^r* qui se commetteut, en retirant toutes les I elles ne peuvent que nuire à la came que vo^s deïeiifkç. Cc|| donc dans les intérêts de mon souverain, comme dao^ let jfi* téréts de tous, que je réclame cette mesure.
Le pavillou ne suffit pas pour nalionaliser on h&limeoL le Code ntaritime de toutes les puissances exige une certaine piroportion de nationaux dans les €»tBcrers et équipages ; kt M$ françaises exigent les deux tiei^. Tous les corsaires arinés^ aujourd'hui sonl montés par dt5^ étraAgf^rs et des vagabond», qui ne peuvent que déshonorer la cause qu'ils embrassent. Je doU donc vous signifier que» jusqu'à ce que vous ayex pris de* itifsnre» pour arrêter ces pirateries et que j'aie obtenu la réparatMMi pleine et entière que je réclame* il est de mon devtiir de oe plus gaider aucun ménagement ejivers lotis eetcx qni aboiail du pavillon de Venezuela. J'attends, Monsieur Icgén» ' ire réponse par M. Je capitaine Arnous. que j*i!ïpé(lio pm .. . ji. pour prendre les derniers ordres du ninn soinreniîa« qaE C9l d^ instruit de Tacte hostile objet de la pnbculG njdiiiialiiu
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6?oîrf, Fort-Royal (Martinique], le 13 jaillcl 1821. ORDRE; DU JOUR.
Nous touchons au terme de nos travaux ; notre tâche est rem- Saïufactioa. pHë ddns ces mers. Par votre conduite et votre activité, vous avez imprimé au pavillon de notre souverain respect et considération ; par votre tenue et votre discipline , vous avez servi de modèle aux équipages de la station, vous y laissez le souvenir de bons services et la preuve qi>'on peut ainsi braver Tinfluencc dat:limàt.
Sous deux jours nous partons pour revoir notre patrie.
Vive le roi ! vive la France !
A bord de la Gloire, île de Saint-Pierre (Terre^Neave) , le 15 août 1821.
A Son Excellence le général Donzelot.
Arrivé le 8 de ce mois, je me remets en route demain pour Kpidémie notre bon pays de France, mais avec la Gloire seulement, la j*J^,"|,'" pauvre Gloriole, qai , pendant son séjour aux Antilles s^était identiGée ave la fortune de sa mère adoptive , a cessé d*étre heureuse. A la hauteur des Bermudes, que je regarde et que Texpérience me démontre comme Técueil de la santé des équipages retournant en France en juin, juillet , août et peut-être septembre, des calmes et une température constamment élevée de 24 à 26 degrés, ont ramené Taffireuse maladie à laquelle nous avions échappé dans vos climats. Sa première victime a été M. Léger, élève provenant du Railleur, sur lequel il servait depuis plus de
trois ans dans ces mers. Bientôt après, le capitaine, son second. M. Chauvot, etunoflicier, M. Lesage, frappés presque ensemble, ni ont donne les plus grandes craintes. La Providence et le soins empressés d'un excellent jeone homme, M. Bounot, ancien aidechininrien de la Gloire» les ont saavés. . .
r; .'l'iii: i«.«f
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GJoir/, ndcdeBral, k 3 sqitembre lâil.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
i ru r. p.i.^ J'ai eu l'honneur de \ ous reudre compte , sous le timbre Ports . des circonstances malheureuses et difficiles dans lesquelles sest tiv»iivt*e ia corvette /« Gloriole dans son retour de la Martiniquc. .le ne dois [vas taire à \ otre Excellence les preuves de
lUACiionionl et de courage d'une nature toute particulière donni'Oii p.ir le capitaine et ses officiers. Après la perte de M. Lccer. M. Duhaiit-Cillv, M. Chauvot, son second, et M. Lesa<;e. tiiSii^ne lie \ aisseau, sont presque ensemble tombc*s malades. F: i:s tn>is n'ont rchapj^e que par miracle au sort qui , chaque ;.!■:. !'::.pp«iî une nôu\ille \irlime. Malgré leur état, ils ont . i/.ir.îu le;;r senice jusqu'à la dernière extrémité: ils y aurAur.l siircomlx^. si je ne fosse i-enu à leur secours. Mais, pour v^b. il fallait 3e nouvelles preuves de dévouement: c'est a boni .:e iù ù'\:r-: ,iui- je les ai txoovees. MM. Ganivet et Goubiu. ( u\c^ oe p:\niKn' classe, se sont pnrsentes pour soula^r leuis .^u^ar^.lcs. n.n .i\ec rti^ignation. mais avec un empressement i-4\.:.HÇv;:\ t: qui mt-riiait un ii.eiileur sort. Le premier a tte \ii-:iîv.o J.f s. n ik\ lument: quant au sec^Hid. il a survécu ei iA:r.A.f . 'îe .*r. \s . :x\vr*ipense ne fut plus honoratlement acquÏMr ...t* : :ir?.Jic '.tn>('.ç:\': •>' \aissea". . qn»^ je rt*<laui<iisp'.iir lui.
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'Sî Itt Gion'ok iitt arestè pas arinéB, M. Duhaut-Cilly, en déilonMiMgemeiil denses bcMis sei*vice6 ot de ses peines , a de grands titres à an nouveau <:oilinuindemeoL Le dévouement avec lequel j1 t élé secondé par M. Chaavot, ancien et bon officier, mon compagnon d^armes dans. les mers dellode, est un grand titre pour ce dernier au grade de lieutenant de vaisseau , que je sollicite pour lui avec instance.
MM. Lesage et Aubry de la Noë , enseignes de vaisseau , méritent de grands éloges pour leur courage et leur résignation. Enfin, je ne terminerai pas sans rendre à M. Bounot, jeune officier de santé de troisième qlasse , le tribut d^éloges qu*il mérite pour les soins éclairés donnés aux malheureux malades avec coorage et dévouement dans la cruelle position où la Gloriole s*e8t trouvée. Du reste, rexémple des chefs a eu sur les snboiv donnés llieureQse influence qu'on pouvait en. attendre: le découragement ne s'est pas manifesté un seul instant.
Gloire f rade de Brest, le 3 septembre 1821.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
J'ai eu rhonneur de rendre compte à Votre Excellence , sous Nontriiile timbre Paru, de la rentrée de la frégate de Sa Majesté la e„7."o! Glorn, qui termine ma campagne. Si j ai élé assez heureux pour ^^ •" «>"*'"•"• répondre à la confiance dont j étais honoré, si j'ai mérité les témoignages de satisfaction qu'à diverses époques Votre Excellence a daigné m'adresser, je le dois à la coopération de tous les officiers employés sous mes ordres. Celte campagne, dont la durée avait été fixée par votre prédécesseur à dix-huit mois, et qui devait se terminer en 1820, a été prolongée par vos premiers ordres du 8 août 1820 jusqu'en mai^, puis par vos derniers du
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26 septembre suivant, jusqu a ce moment. Votre Excellence appréciera sans doute les sacrifices et les peines qu'ont dû éprouver pendant cette campagne , sous un ciel brûlant et dans un climat si fatal aux Européens, les hommes qui en ont couru toutes les chances : ils pouvaient chaque jour se regarder comme étant de brèche ou de tranchée. Cet ennemi était sans doute bien plus redoutable que celui que nos croiseurs poursuivaient à outrance dans ces mers infestées de pirates qu ils ont combattus et pris toutes les fois qu'ils les ont rencontrés, protégeant ainsi le commerce national , assurant au pavillon de Sa J^Iajesté respect et sécurité. Quelques officiers ont trouvé dans 1 ordonnance du roi, du 22 du mois dernier, la récompense de leurs bons services : MM. Giboin, capitaine de frégate; Brault, lieutenant de vaisseau, et Despoiriers , enseigne de vaisseau , sont de ce nombre. Mais il en est d autres bien méritants, sur lesquels je crois de mon devoir d'appeler Tattention de Votre Excellence , en la suppliant d'obtenir de Sa Majesté les grâces auxquelles leurs services leur donnent de justes titres.
Je ne puis que vous rappeler. Monseigneur, tout ce que j ai eu rhonneur de vous dire plus d'une fois des ser\ices de tous les capitaines, et particulièrement de MM. Dupotet, Villaret et A mous.
J ai été bien à même d'apprécier le mérite des officiers servant sous mes yeux à bord de la Gloire.
M. Fournier, le premierlieuteuant,ajusliGé dans cette campagne la réputation que de brillants services lui ont acquise, et notaninient dans le naufrage de la Caravane. Votre Excellence trouvera juste , sans doute, de les récompenser par un commandénient, qui sera placé en de bien bonnes mains.
M. Roy, excellent homme de mer, ma prouvé dans la dînxtion des chronomètres, dont je lavais chargé, qu'il était aus»i fort en théorie qu'en pratique. 11 a tout ce qui constitue unUm oilicier: de l'instruction, de la fermeté et du connnandeiiieut.
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Poiil* riiktérèl dé Tàilrne, il né doit pas végéter dans les grades inférieurs', éljè nie fiiliciterëï toujours de tui avoir aplani les premières diffic élites en réclamait pour lui le grade de lieutenant de vaisseau.
rai à me louer du xèle et de l'aptitude de tous tes élèfves. Je sollicite peureux une grâce qui ne me parait pas devoir souflrir de difficultés; tant elle me parait juste : c'est de leur tenir compte de la pénible campagne qu'ils viennent de faire et de prendre rang, après leur examen, de 1 époque k laquelle ils l'auraient pris s'ils fussent restes dans les ports.
M. le Chevalier, lieutenant de vaisseau en supplément sur la Gloire, a justiGé, sous mes yeux, la bonne opinion qu'il m'avait donnée de lui dans l'exercice des fonctions de lieutenant en pied sur le Cerf, puis dans le commandement de ce même bâtiment, que je r^ettede nWoir pu lui conserver plus longtemps, et que je désire lui voir remplacer.
Je dois des éloges à MM. les ofBciees de FEuiyale et du Bailleur. Le lieutenant en pied du premier a reçu sa récompense; mais c^est avec douleur que je n'ai pas vu M. Julien , enseigne à bord du dernier, partager, comme presque tous ses camarades, qui , à bord de divers bàtim ents, ont été chargés du même service, les grâces de l'ordonnance royale du 22 août.
Il me reste à vous parler des services de MM. les officiers de l'état-major général.
M. Vigoureux , quoique aide-major, a fait, pendant toute la campagne , le service de major de la division sous mon corn* mandement. Dans le service important dont il était chargé , il m'a prouvé qu'il sait allier l'esprit d'ordre et de détail k toutes les qualités d'homme de mer, que depuis si longtemps et si souvent j'ai été à même de reconnaître en lui. Sa réputation dans le corps est assez faite pour que je ne recommence pas son éloge. Le moment d'une justice tardive paraissait arrivé lors de la promulgation de l'ordonnance royale, cl l'occasion était
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A Son Excellence le tiiinistre de la marine el des eolofiies.
Im Ghm va «ans doute détanner. Deptiia Irob am j'ai doniMr tou» mm Soins h riostraclion de ftDn équipage. Il eal fonsÉ k ton les les habiltfflcs, k lott» le» ezerrteea niiltlafm» aniqneb » sofil radiemeiil plnyisles jeanea geo» qui le L-oai|}oaeiit lêmm^
coupage oe sera plus dispose li une ju^toiiirtiuia •? i int? wzskoisatioa militaires. Tous mes wm& ^m -*?« riiuntr» *'^r% '» jn?-. et je crob Tavoir atteint
Si Votre Excellence eat lou^oim -unii .".mi»niana ttî air» la essai dans ce genre,je crois Le ammiMir loor.nm *::#* -ïsma^^H-i moins de difficultés qa en tout «m:* *' /mr*!?* -naairat^ i Tif^ devoirs si je ne le lai avais «cnai«».
Il faudrait, dans ce ras. îii»n«nrir^ tml itîni«»îiu:r»!zxii!i* -»' réqnipage, soit parcon^eou aiHEv^iin :«iîtr.iuianfi -^^ i 3«:t:a:tf.' de son organisation pendant vt teumepieiir. tf^ ^ r::pirje -n* durera à peu près jusqu'à U da la nii w •>it*t«:''ii»^ '::na»s. «••r* pourraient être donnés par i#î rr.ro»^
XLHI
Monseigneur.
Lorsqu'en novembre lèi^ SftMij-îSîêi «diLnic rue rapp^ri^r à un service actif, dont i>ttt '^^ p^ii .Tr/^vait «ri'.lnie depuis quelques années, et ma confie le cocaniâiii*înieEit de la >yktion vU*> Antilles, j*ai dà faire p^>ar en'r*:r er. r^imparn-r 'ie jri::J> «tcrifices pécuniaires. Le mom^fi' nriai- p^î fa\' ratie : i- 'était oi'l'.u où la France venait de 4^ lîb»:r*rr crriv^rr^ les rtrangers.
Arrivé dans les Antilles. c<j j'^Uis ïtationnaire. parcon>eq«eiu résidant, je nai pas joui des avantages arcordes aux empioYts supérieurs dans les colonies, qui par une ordonnance du tvi étaient exempts de la retenue proportionnelle. Je Tai subio. même sur le traitement de table. Quelque insuilisaut qu'il iVii dans un pays ou le rapport de l'argent avec la France est dans beaucoup de cas celui de la gourde ou piastre au franc, il s est trouvé diminué par cette retenue, celle des invalides et la porte de à pour cent sur le change , d un tiers pour les six premiers
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mois» el d'un cinquîènii' pour tous les aulr^^. Lf tr ^ pour moi une perte denvimn 20,000 rraric:*. Mi^ rcliUon^ continuelles avec les gouverneurs, le» géoéraut et auiorilé» supérieures de louô les pays qtie je fréquentais, tfi*imposdeiit des obligations ruineuse». Les annrttix eQnph))A%dep«tô mot, seulement n'ont point éprouvé de semblable^ rettotiai, ont reçu, au contraire, une indemnité ponr entrée «a campi^^ et frais de déplacement*
Votre Eicellenfe m'excusera sans do«te d'oeer 1 eti mes intérêts personnels et pécuni:]tiys.StbienireiiIan<_ _ . ; m'en^gerà surmonter la répugnance que j'éproove à Im Uift la demande d'une indemnité pour les pertes qne jm éproutitL
J'ai rhonneur d*étre, Monseigneur, De Votre Excellence,
Li' très-obéi^san* serviteur, t^ Cantrr * Amiml »
■lu «rnquièm
ToQlMiJeSÛMidi IS^.
A Son Excellence le ministre de la marine ei des colonies
Monseigneur,
En conséquence des ordres de Votre Excellence, je suis irrhré en ce port le 17. Je me suis occupé de suite delà mœioti doat vous ^vei daigné (n'bonorer. Mon in^pectioti s*e^t étcndoe sor tous les détails du port. Au personnel, j'ai tit»uvé tous les officieri, les administrateurs et les divers etnpbjés de la mariAf animés d*uQ seul et même esprit, celui de «rvir le roi «vecxdt et dévouement. Au matériel, on s'est créé dans les foiiçali ém
moyens propres à faire beaucoup de choses ; plusieurs établissements s'élèvent, tels que des hangars au bois au Mourillon, le magasin général, un hôpital à Saint-Mandrier et une cale couverte. Partout on a voulu remplacer économiquement les charpentes par des voûtes en briques creuses, fabriquées par les forçats; mais partout les murs ont eu de Técartement et ont souffert. Il a fallu , au magasin général , employer pour liaison une grande quantité de fer, élever en ceinture au tour de Fhopital de Saint-Mandrier un second tour formant galerie, pour supporter les voûtes , et afin d'éviter sans doute les accidents. On parait avoir forcé les dimensions des piliers de la cale couverte. Je ne suis point apte à déterminer les causes; mais je crois de mon devoir de signaler les faits à Votre Excellence , que cependant elle ne doit point ignorer, et je les crois de nature à fixer toute l'attention de M. l'inspecteur général des travaux maritimes.
J'ai passé l'inspection des marins des quartiers de Toulon et de la Seyne. Messieurs les commissaires méritent des éloges, et . surtout M. Imbert, à Toulon, pour leur exactitude dans celte partie du service.
Demain je pars pour continuer ma mission dans TEsl.
J'ai l'honneur d'être. Monseigneur,
De Votre Excellence,
Le très -obéissant serviteur, Le Contre • Amiral , DUPERRÉ.
ifraDttuMmriil iuArJtJin».
A Son Excellence le minislie de la marine et des colomes.
Monseigneur,
J*ai en l'honneur d'adr^ser à Votre EiceUence, soiis le Ûinbn Direction des ports, ie rapport de mon inspection dn matériel do port de Toulon. Le personnel des officiert de vaisseau prAaenb et employés à lerre est pen nombreux » sortoat cdtii de* ofTitieit supérieurs. Il a été depuis augmenté par la promotion du i y Èùéï dernier.
Les capitaines de vaisseau étaient au nombre de huit , dtnit quatre en congé ;
Les capîtaïnes de frégate, boit, dont quatre en d i
Les lieuteuauts de vaisseau , irenteH:iuatre, dont six *:n t^
Les enseignes de vaisseau, quarante*neuf * dont douxe eft congé*
Tous les élèves sont embarqués.
J'ai paisé la revue à bord du vaisseau amiral, i .n les officiers animés du meilleur esprit pour le scm« . i
J'ai vu sous les armes les deux Imtaillons dVrtîîItrîc de U marine. L'effectif du troisième est de quatre cent an bominc»* dont deux cent un présents au corps et deyx cents emt«rC{iifi. aux hôpitaux et en congé. L'effectif du septième est de quille cent sobante-quatre t dont trois cent vingt^quitre présents itt corps et cent quarante embarqués t aux hôpitaux el en oiogi Leur tournure militaire est parfaite , Tc^iprit «il eicdlcBt.
Le vaisseau VAnnihaL armé sur la rade pour servir de dépôi aux marins de levée, est une instilutton bien prcfcrahle am cayennes. La police y est celle d'un bàtimeat de giicrtt Mrmit oo ny voit pbis, comme jadi». lagsbonder les hommes,
Les tableaux explicatifs de mon inspection des classes dans les quartiers, que j*ai Thonneur de mettre sous les yeux de Votre Excellence, lui feront connaître la situation déplorable de Tinscription maritime , rinsuflisance de ce mode pour la formation de Tarmée navale , et Turgent besoin d'y suppléer.
Tous les quartiers du cinquième arrondissement sont administrés par des sujets capables. Ils ont eu beaucoup à faire pour régulariser un service négligé pendant la dernière guerre ; ils méritent des éloges. Un seul peut-être, par raifaiblissement de SCS facultés mentales , fait un peu souffrir son service : c'est celui de la Ciotat; mais il sera incessamment secondé par un excellent syndic, M. Romieux, lieutenant de vaisseau en retraite, qui tiendra la besogne au courant. Il n en est pas de même dans la plupart des autres quartiers et des syndicats. Presque partout ce sont de vieux marins à peu près incapables. Mais cet inconvénient est inséparable de la législation actuelle : comment trouver un homme capable aux modiques appointements de 1 2 fr. par mois.^ On est tenu à des écritures, à des déplacements, à une correspondance , et des syndicats sont à de très-grandes distances des quartiers: Castelnaudary, par exemple, est à vingldnq lieues de Narbonne; Saint-Laurent est à quatorze lieues de CoUioure.
Tous les commissaires des classes ne m*ontpas paru rétribués suivant Timportance de leur quartier : c'est surtout Cette et Narbonne qui ont fixé particulièrement mon attention. Le port de Cette, par sa situation au milieu du golfe du Lion , est des plus fréquentés, pendant Tbiver surtout. Les mouvements y ont à peu près l'importance de ceux de Marseille , où se trouve une administration montée. Il faut donc à Cette au moins un commis pour les armements et les désarmements , et autres mouvements. L'intendant, pénétré de cette nécessité, a alloué à cet effet au commissaire une somme de 5oo francs. Mais dans une ville de commerce, et offrant autant de ressources, comment se
procurer un commis aux app&inleitieEiU minimet de Si>o buo? Il faut que le port de Toulon en fcanusee un . ou qu il aUoue 1«» appointements d un coiutuis que le Gouvpr&ement paye i ,3oo fr Le cûînmi&iâire de Narbonne e»t le $ctil qui n ait pas un tous les autres en ont un de première classe* Set frais de , _ — , iont de 45o fnmcs , taudU qu'ailleois Us^m de G ei 600 Trajic»; et cependant il ne pourrait suffire k lui ^ul êu% écriloret et d«^ tiiïts de sou quartier : il est otvitgé d'eniployér itii coniitiU k jwsi frais, li eut indt^peuaahte f(u il soit «îilé par un ^t^ndîc tic pur luière cias&e. Ses frais de bureau. msuQLsanls lUoa unenusa grande viile que Narbonoe, doivent être augmeatê^. Je joins id, pour Oier Son Eiceileoce sur le personne) de ce quartier, le rapport de M. le commissaire EÀinénard.
Les frais de bureau a Cannes de i5o franc» « el à Sêtol-Tn>pez, qui est un quartier, de 200 francs, sont en vérité ainlesacMia i des besoins , même pour le loyer.
La population maritime est dans la plus affireuse misère. Tons les vieui marins privés de retraite sont dajDs Vindlgeace. U leur est presque inipo&slble de réunir les oondtiiotis rig^ureujc» prescrites par la loi de 1791 , auxquelles ont et*'
des conditions plus rigoureuses encore, telles i^^- .^ . ...
ans d'âge, les inliruiités et Tétat dludigence. On doit sentir U besoin de modiCer cette législation et de la rapprocher de Turdonnance du roî du a 7 août 181 4i sur les relrailes. ' " devoir faire base pour larmee navale comme p>ur Tari
Le marin ne peut avoir droit aiii invalider qi roi»
cents mois révolus de navigation. L'ordonnance adnust sur la uicme !igup le service coniitie rrlui du romr« ' * '
delà pécht;. Le premier ixpendant, en i|u. „..^ .,
si digue d'une Juste préfcTence, ne pourrait-il pas donner droit. comme aux oÛiciers admis à la retraite qui oompteni leurs voyages du commerce, à comptrr de la liai '
On ntijectera peut être que !♦' innî!^ * t, ,
ir- enta
Vas
«ilfe ^■'Trt*» "«TET fi? ITT
L*^ tnan— Fijije TzrT? 'i--* -ir ; - - -^- ^ ^
panezueir t*^ is r»îT^
Ja: imnv* q-: x-t-^-^*? = "'»-'-"=-^-- -.: —
de hû ftniriiH'iîr»- i "-?i« «rit- :^=' Tr-' s * :> . •-• -^
Tai uvt ci* ^^ci* iîirii.îft i - -: ^i r». .;— -. :• . .: - x ^ seulemeDl diir* -•** rta-rrrr- •-- T'î> ■ rv . ^•.-x , .x .,v . lions. eD xrts-z^irr ii»r_:r' ^«i- *. •- . :■. vvv.\ v . * Votre ExcelieiK* -^ û -^ :> : F- -• .v ? v. x n lement Tallente i-i r^-r :r.i >:: --. v : .x ,x;s. ^ .^.x . , roiK^ues.
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pom U ptoiMT
dition au-dessus de leurs moyeus pécuniaires et impossible k remplir. Ce serait pour eux un acte de grande bienveillance de les exempter de cette formalité ou, du moins, d'une grande partie des frais qu'elle comporte.
J'ai Thonneur de joindre à mon rapport les états des infinnes de chaque quartier qui , d'après les ordres de Son Excellence et la visite de roflicier de santé qui m'était adjoint, ont été déclarés et portés hors de service; j'y joins également l'analyse de chaque quartier.
nMAPITKH \ 11.-1823
Le Contre-Amîial baron Dtiperr^» cominaiidaiit eu cl les forces navales de Sa Majesté tlevunt Cadii , A Son Altesse Rojale oionseîgneur le doc dMiigoutémr.
Moïiseîgneur,
Le coïitre-amiral des Ro tours à eu tliûtifieor d^ufortner V« Altesse, par son adjudant, de la prise du fort de Sânti-Pelri^ il m'adresse aujourd'hui son rapport, que JdîrhoDiieurdevoui transmettre. Cetheureui début dansie comttiaudeRietitdeifofGcf n^kvales que S, M, m'a confiées est concluant pour le blocus de Cadix et pour toutes les opérations que Votre Altesse petit xtmloir tenter cootre lllc de Léon; il a fait la plus profoode împreê^ ston sur lancien commaodant du Trocadéro* qui est prbimnier à bord de la Thémis; sa. première pensée s est portée sur TUe de Léon, et il a demandé t • Llle est- elle prî^e?»
Dans le rapport du contre-amiral des Kolours. Vt»lrt Allttfe royale verra quelles difljcultés,qut*ls olj^tades la division a eoi 11 vaincre pour aborder le potiil d attaque, quelle a élc cnstittr an l'eu la conduite dt*s braves sous ses ordres. U en ctti! pioiiisri que Votre Alteiise jugera peul^lre dignes de rtMiompefises. Cest surtout sur MM. Trotel , lieutenant de %'atsseao» et Pùnée* cqn* laiuc de vai^iseau i qop je- pri'ndi^i la lit- ♦!&
de Vntriî jVlt*»$î^c; le ^wi'cte est d6 aui îu».^ . ,.,.c^ par j
eux. J*oserai réclamer le grade de capitaine de frégate pour le premier, et le grade dofHcier de la Légion d'honneur pour le second. Je crois devoir, à titre de récompense et d'encouragement, réclamer de Votre Altesse la croix de la Légion d'honneur pour If. le capitaine de frégate Tétiot , commandant la battene du vaisseau et le débarquement; pour M. Lemaitre, lieutenant de vaisseau, officier de manœuvre; pour le sieur Simon, maître d^équipage, et les canonniers Aûot, Perdrix et Messager, qui, quoique blessés , n'ont pas voulu quitter leur poste. Ces grâces auront les plus heureux effets pour le succès des opérations que nous avons à entreprendre.
Tai vu hier la flottille à San-Lucar avec le major général. Je compte être rallié aujourd'hui par quelques bombardes et canonnières. Si le temps se soutient beau , peut-être dans les vingtquatre heures pourrai-je, suivant les intentions de Votre Altesse, faire jeter une centaine de bombes dans Cadix.
P. 5. Monseigneur, il me parait de la plus haute importance de mettre de suite le fort de Santi-Petri à l'abri de toute attaque des forts de File de Léon , en le défendant à la gorge de ce côté ; il faut aussi le mettre à l'abri des tentatives des canonnières, qui pourraient, en descendant la rivière, le canonner, vouloir l'escalader ou le surprendre. Il faut que l'artillerie soit bien servie; il faut donc des artilleurs.
XLvn.
Devant Cadix, le 21 septembre 1823.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur, Je suis heureux d'avoir à adresser à Votre Excellence, pour CampagM premier rapport de mes opérations devant Cadix , celui du contre- ^*^^r^-
amiral des Retours sur la prise du fort de Santi-Petri. Cette opération , qui demandait de Thabileté et de la précision dans les mouvements pour vaincre tous les obstacles qa*offi-aient les éléments et les localités, complète le blocus de Cadix; mais il est surtout concluant pour les mouvements k entreprendre de ce côté contre Tilc de Léon. VoUà donc la première de vos intentions remplie , et j*ai déjà pris mes dispositions pour TexécutioD de la deuxième. Je m*en suis entretenu avec le major gêné* rai ; je vais soumettre mes moyens d exécution à S. A., el nous agirons.
J'ai moi-méme hier, après avoir vu le Prince, pressé à San- Lucar 1 armement de la flottille. Je serai , j'espère , aujonrdlini rallié par quelques bombardes, et si le temps, qui est constamment mauvais , devient beau , je pourrai peut^tre, dans les vingt* quatre heures , faire jeter une centaine de bombes dans Cadix.
Je fais placer un stationnaire dans la rivière de Sanii-Petri, sous le fort, pour surprendre et arrêter à Tentrée tout ce qui se présentera. La division sous voile continue à y croiser. Les premiers embarras de mon commandement et le temps qui me presse ne me permettent pas d'entrer dans de grandes explicitions avec Votre Excellence, mais j'agis et j'agirai sans cesse.
Le Contrr-Amiral commandant m ckff, DrPERRR.
Rapport du contre-amiral des Retours.
A bord du Centaure^ devant Santi-Pclri, le 20 septembre 1823 (Il heures du soir).
Général,
J*ai eu rbonneur de vous annoncer il y a quelques heures BomUniemeot la reddition du fort Santi-Pctri; mais les conditions auxquelles *\^ J^**° elle devait avoir lieu ne m^étant point encore connue^, j'ai deSanti-p«tri. attendu son occupation par nos troupes avant dé vous donner les détails de cette affaire.
Ce malin, au point du jour, les vents étant à TE. joli frais, belle mer, j*ai donné ordre aux vaisseaux le Centaure et le Trident et à la frégate la Guerrière d'appareiller, mon dessein étant d'attaquer le fort que je viens de nonuner.
A sept heures la division était sous voiles, courant bâbord amures, le Centaure en tête, suivi du Trident, la Guerrière en serre-file. A huit heures, j'ai changé d'amures: mon dessein était de passer à terre du banc de rochers nommé le Jean Buella, mais je m'aperçus bientôt que je ne devais pas compter sur les pilotes espagnols. En conséquence, je donnai ordre à la corvette VIsis, commandée par M. Boniface, capitaine de vaisseau, que vous m'aviez envoyée dans la nuit et que j'avais retenue, de prendre la côte de la ligne et de sonder devant elle, à distance de pouvoir me signaler le brassiage , et de virer toutes les fois qu'il serait au-dessous de dix brasses. Cet ordre fut très-bien exécuté et la division s'approcha ainsi de la terre au N. de Santi- Pétri , en louvoyant sous les huniers.
A midi, je fus rallié par la goélette le Sanio-Christo, commandée par M. Trotel, lieutenant de vaisseau, à qui je donnai ordre d'aller sonder dans le vent, aussi près que possible du récif qui borde la côte, et de me signaler le fond, afin que je portasse
VIE D£ LAAIIRAL DLFBttUE.
bords plus au N., moti projet éÎMni dVnibùsser U dmsi«iu hibûtd imnres à qiuitri cents toises du fort, si les v^jils, la oa^ lure dy fond el le^ courâiits, dûul la mlence était ua obstacle | de pJm, me le permettaiefi t A une lieure un quart , je li^ bmer le s%oai doot jtïMs aioveou avec nos batteries pour qu elles axmmeiiçassexit leur feu, ce qui fut Tait avec une extrême vi* gueur. Panenu à la distance à laquelle je voulais être, et reie-l vaut le fart de Santi-Petri dajis le & E*, je donnai ordre à] M. Ponée* caauiiaadant h Ctniamre, de prendre position à cel point el de s'embosser, ce qui fut exécuté avec habileté, maigre ' la foftre du vent« qui frmithîssait en ce moment, el celle dei GOUianis« qui prenaient le vaisaieati par la hanclie de b&bonl* Les voiles serrées avec autant d^ordre que de célérité Je Cs «gmt de coniinenoer le feu . atiquel le fort répondit par le petit nombre de pièces qu'il avait dans cette partie. Pendant ce temps , k Tri- 1 dmf s^avançail; il de\ait mouiller à une demi-encablure derrièfe ' le Craftf&/e, maïs le vent était%ariable de TE. S. E* an S. E,;il ne pat le faire qu a une encablure et commença le fen anssi*l6< qu'il fut embossé, recevant avec le Ccn/aorr celui d'nne bailerir de Tile de Léon et celui de Santt-Petrî, qui timent ègaksneot sur la goélette le Saniû-Chritla , qui n*cn était qu'à on quart de portée. La Gtumèrt eu serre*filc allait sVmbosser en arriéie do Tnient^ mais je lui G& signal de pn-ndie la tête de la %ne« et soit que les vents lui aient manqué, on que les ciounints la mai* trisasscnt, elle ne put gagner son poste et sembos^a à une encablure et demie sotis le ^^ent du Centmne, presqiie fiar mm travers. Dans cette position, elle commença sou feu; mata 0iV| t>ercevant qu*il n atteignait pas a beaucoup près le fort« et que h» iKmlets du Thdent ne le dépassaient pas a»ei, jwvoyai un de ' mes adjudants. M. Thibault» lieulenjint de vaisseau, portée ordre à ces deux liàtiments d'appareiller pour reprendre po»fc. U Triitni à poupe du Cmtaure et Iû ^ ' lut. Hj
était trois heures: h Crnmfirt combatym vfi|^ui? tmi. u^^aiv ml
quart, le fort de Santi-Petri ne ripostait plus qua de longs intervalles. Je jugeai que le moment d*en tenter Tassaut était venu. Je fis signal à la division d'embarquer les troupes dans les chaloupes et de les diriger sur le Centaure, Ce mouvement se fit avec toute la célérité que je pouvais désirer, et je n'attendais plus que le moment où le Trident et la Guerrière eussent pris leur poste et commencé leur feu pour ordonner le débarquement, quand à trois heures et demie le fort arbora un pavil- • Ion blanc, qui fut à Tinstant salué de mille cris de Vive le Roi! Je fis pousser sur-le-champ les chaloupes au large , ayant à bord quatre cent vingt hommes des 12* et 24* de ligne et un détachement de grenadiers de Tartillerie de marine. Arrivé au pied du rocher sur lequel le fort est construit, M. Tétiot, capitaine de frégate, commandant le débarquement, m'expédia un parlementaire, officier espagnol, qui me proposa pour capitulation que la garnison du fort fût libre de se retirer dans Tile de Léon sous ses drapeaux respectifs, pour continuer d'y servir contre Tannée française. Je ne voulus pas souscrire à cette condition ; et, ne pouvant amener le parlementaire à reconnaître la régence, je lui donnai pour ultimatum que la garnison aurait les honneurs de la guerre, mais qu'elle prendrait rengagement de ne pas servir contre la France pendant toute cette guerre. Ces conditions, consenties par le commandant du fort, allaient être remplies; mais j'obtins mieux encore par la crainte que les Espagnols avaient de rentrer dans l'ile de Léon. En conséquence, ils se sont constitués prisonniers de guerre, et nos troupes ont pris à l'instant possession du fort sous le commandement de M. Louftaud, chef de bataillon dans le 12*. Les Espagnols y avaient vingt'Sept pièces de canon de 2 à en bronze, cent quatre-vingts hommes de garnison, des munitions nombreuses et deux mois de vivres; ils ont eu treize hommes tués ou blessés.
Je connaissais trop l'importance de la position de Santi-Petri pour ne pas profiter à l'heure même du succès que je venais d'obier»
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tenir. Jai iût anner anatitôt db caBot par bâtiment povr înfercepter i«s bateau qui entrent par la mière de ce nom et ravi- Uiiient coatinneilemeot Cadix • malgré la sorveîllanre la plua actiTe de ncs rroiseors. et déjà /entends le canon dn fort tirer sur eux S«:a ien. joint à celai de la batterie que nous avons en £ice. Ole saiK retour ce moyen de ravitaillement à peu près unique.
Je ce terminerai pas ce rapport. Général , sans payer ao CealaaLiv le tribnt d'eloçes qu'il a si bien mérités : état-major, nuleiots. soldats, tons ont montré an enthousiasme que rien ne peut exprimer.
Parmi les officiers qui se sont distingués, après avoir frit mention de M. Ponée, dont la brillante manonivre a en tant de succès, je citerai M. Laine, capitaine de fr^te: M. le Maitre, lieutenant de vaisseau , officier de manœuvre; M. kerdrain, lieutenant de vaisseau, mon premier adjudant, et M. Thibault, le second.
Les batteries étaient commandées, la première par M. Tétiot, capitaine de i're^ate . M. llervieux. lieutenant de vaissesu. et M. Tht:\enai\l. capitaine d'artillerie; la seconde, par M. Clément. lieutenant de \ai<5eau , M. Coulom, enseigne, et M. Fenoui , souslieutenant dans l'infanterie de marine.
Dans Tequipa^e, je citerai le maitre nommé Simon ; relui de timonerie, Beyot. et celui delà \oiIerie: le maitre canonnier et le$ canonnière .\not et Perdrix, qui, quoique blessés, sont reste:» au l'eu , et Messager , qui , ayant perdu deux doigts , n'a pas \oulu quitter sa picce.
Lt' Centaare n a pas a regretter la perte d'un seul homme. Les buulets de l'ennemi ont porte presque tous dans le gréement. et n'y unt t'ait que peu de mal.
M. Bonil'ace a très-bien manœuvre dans le poste que je lui avais assigne.
J'ai dkja nommé M. TroteK lieutenant de vaisseau, comman-
dAQt: le SwtO'Cti^Utù. Je lui ai fiât signal de satûifaction sous le feu que les batteries dirigeaient sur lui • sentant sans doute toute rimportance de ses manœuvres pour le succès de la division. J'ajouterai que, depuis trois mois, cet ofHcier ne cesse de rendre au blocus les plus grands et les plus utiles services.
M. Braud, lieutenant de vaisseau à bord de la Cjrbèle, qui avait été employé à la reconnaissance du fort de Santi-Petri, m'a été fort utile. Cest un officier d*un mérite distingué.
Si la division a acquis quelque honneur dans ce combat, dont tous h^ marina sauront apprécier les difficultés, elle le partage avec les braves qui ont servi les batteries qui combattaient avec elle sur l'autre rive du Rio Santi-Petri. Je me plais à rendre hommage à la vivacité et k la bonne direction de leur feu.
Poar copte conforme :
£f Conirt'À mhral comimmdant en chef les forces tutoales êê Sm Mi^estédnmikî CadJm,
DCPBRRB.
Devant Cadix, le %% aepteiplire 1823.
A Son Excellence le ministre de la marine. Monseigneur,
La flottille de bombardemen t , composée , pour le moment , de piotuiu quinze canonnières, dix bombardes et cinq obusiers, m'a rallié hier. Aujourd'hui, si le temps le permet, ou au premier moment favorable» Tescadre va faire le mouvement préparatoire prescrit par mon ordre ci-joint, et demain Tattaque aura lieu.
Hier un paquebot anglais s'est présenté pour déposer un consul à Cadix : l'entrée lui a été défendue.
Tout ici. Monseigneur, change de face. L'escadre ^ animée
bomlMirdeiiMB
sm VÏ8 DE i;a«iral dipeu r
tenir. Xai £itt jirmer ttMÎtit a» canot f^ n ** cepler left baleftui qui tiilr^i pf là le j l&tllenl coniîtliidleiaefit CâcHi^ir Dupcii
mAtm de ne» Cît)ÎMiira, iK d^è iiir eax* Soû fca . foinl Ji a^ ~ tàmi Aie 9^UÀ lA iiiur ce f Q nique.
Je ne iemiinemipr ^^^^ j^^ „ septembre 181 3 (aunp le tribu l d'élr tebU, «oltiatâ, * ^Ik IVxéciittoti de rordre daniK^menl drsfmpeut fiipriiner ^^es pri*cédemtiieiil drrC'lées p<»ur le bombarde*
Paraii If mentioa ' '^'^'^^ yoïii^ au signal de iamiral; elle se i
lucce». I liage du plateau de Saîiii-Sébislfcn. Le^i ail
lieuO jumiletOBi en ligne à deux milles dans le N. O. de Ta ten .f ^^ "<^^ distance de trois encablures les tiiu des auttts V m^S^^^^ '^ Gaeniùre et /û IVatu stur le* ailês, à imis m 4|urcs ^o terre : la preauère par le b«>^*»îr dr tribord d«
^*^tmre, vaisseau de tête; la deuxième frtgaie par b btncèip 1 Je iriboi-d du Triéent, \ats£eau de queue, en se fonnaot sur Jr Coloue^ vaisseau du centie. Le» auïre» ^ '" . * -^ iiu? '
seconde ligne h quatre encablures et ■! ^ , i
en se roiiuaiit mr la frégate I*v4n^îjfonf . au centre*
La flottille se formera en ligne avancée à irois etirabiiinîs i terre de la ligue en terre des vaisseaux, 1* * * iHiçAÏses et espagpgles au centre, la premiên . . tt*
nonnières, iur la droite^ vers Saint-SébastieD; la deuiîèuie, et | neuf, sur la gaucbe, vers les Cmhinm, Elle se lietidni prêle ê 1^ porter en avant et dari2v ip méiue ordre au pnîul d attaque »q«i est fixé h uiille toises de la place,
LVscadrilIe« sous les ordres de M. Bellauferr, est compeii^ des divisions de canonnières et des deux diiîsioos dif l)ardess
dvs L^leaui à raaies de rescatlrc, couitaândés
'^irîer, est sous les ordiigs supérieurs du capi*
ULville, cbar^ eu chef de ropératioa du
Pour copie coDrûirnf :
Lr CùtiUê-Àmiral ctfmnrnnàxmt tn çkfj
h bord du Cohsêf^ devaot Cadis, lé 23 sepiemibrÊ J8Î3, A 4 bfurt» 4u rotlîn
L*Sôn Excellence le ministre de la niariiie et de^ colonies.
Uommgaeur,
J ji rfaoïtnrnr d^inronucr Votre Eicdlence que la flottille, tïîtip(i5ée de dix Ijornltardes et dix-neuf canoonières, mouillée [>ti5 Cadix et sou» In protection de Tescadre, n'attend que le aur paitr se porter de deux à trois cents toises en avant p<îur ^tutiieaccr le bamltardement. Il sera pou&^é avec toute la vi-
icor qoc nous permettront ces faibles moyens, Xai eu hâte de emplir les intentions de Son AUesse Royale.
La Magicierme t arrivant de la Corogne, vient de me rallier frilè onil Elle a sous son escorte un bâtiment chargé d'un iBa*
riel d*irtillerie de «îége pris sur la place de la Corogne.
Lt Cùnîrr-'A mirai fommnndttnî rft ch^f tfMiuirf tirvani Ladùt ,
DiiF£na£«
il* aUgm.
VIE DE L'AMIItAL DLir'LUHb..
BomlHHFdfiiirnl
A Son Excellence le niinislrc de la marine et des colonies^
J'ai i'hooneur de rendre nompte à Votre I^celleEice qoe k matin j'ai Tait bombarder Cadix par la flottille de bombardemeiil, composée de sept bombarde» frati^aises, trois e^pagaoki et doq obusières. Je Tai fait établir en dedans de b portée du caoou, à liuit ceoU ioi&es etivîroa de la place. Je u*«j dotioé 1 ordre de cesser le feu que lar&que, Ie£ oiuirilions épuisées, k veDt qui frakbissait du S. O, et la mer qui à élevait nous met* Uieot dâos nmpos&ibîlité de conLiuuer* Je présuioe qfi*eci%lniB deux ceuU booibeA el quelque!» obus ont été lanrés sur h pUoe depuis buît heuresjusquà dix heorej* et demie*
L attaque a élé faîle avec ardeur. Tous les forts et batteriet de Cadix, appuyés d'une divistoti de vingt gniide» ctoonlïfères euoemies, y out répondu. Les lioulet», en grtttde piiik, déptâsaleQt de plus de tent toiees notre ligne,
Uae bombarde a élé coûtée par le ten de refitiemi. f^riae point lut lattôer ci' léger ttt>phée en %iie, je Tai fait rM»ori|uey jusque »ur ta tète de la Catalina. Cette manoeovrê à été tiaMIé* ment exécutée par M, le Heiitenârft de %9tm(' ^' ' "!f, cvwiâ. mandant le brîck le Lynx,mmmé pai M d* iM$*,H
réquipage de sa chaloupe. L*n CJinol de té vat«Mitt; cotnmanAé par M. le lieuienanl de Vaisseau Beviiiét?» a été p^ftà par im lioulet qui lui a (ué deuk liomines ao uniment cfu, afirés tm^ tion, il remorquait une buuiliarde hofi^de la ligne.
Votre Exeeliencé jugera» dajis le rapport soccinci él du capitaine de frégate Luogueville^ chargé en dbti dé tUfétê tiou , de sa conduite et de cf^lle de» officiers , ui nîer^ de Teftc^adre. La ll^>ttj)îp a faîl ruatc àv
Lucar pour ce ravitailler et se mettre à Tabri du vent de S. O. ,
qui souffle assez frais* Je n*ai donc pu encore recueillir tous les
traits de courage auxquels ce &it d^armes a donné lieu. J'aurai
rhonneur de les signaler à Votre Excellence.
Tàî pris la liberté d'appeler les grâces de Son Altesse Royale
sur MM. Longueville, Beau^ée, Bellanger, et divers marins qui
•e font signalés dans cette attaque.
Xai rhonneur, etc.
Dup£ivax.
de GmI'is.
LUI
Devant Cadix, le 23 teptembre 1825.
Le baron de Longueville, capitaine de frégate. Au contre-amiral Duperrë.
Mon Général ,
Je m'empresse de vous faire un rapport succinct et précipité BomUrasiMilt de Texécution des ordres de bombardement dont vous aviez bien voulu me charger.
Eu arrivant en ligne, où je trouvai la flottille espagnole mouillée, je crus sans autre examen, et en conséquence des ordres que vous m*aviez donnés, devoir former ma ligne sur elle, et je commençais le feu un peu avant huit heures. Je m'aperçus bientôt que nous étions un peu loin, et les ordres que vous me fîtes parvenir me firent ordonner un mouvement en avant Sans doute on peut le faire avec plus d ordre , mais je ne crois pas avec plus de xéle et plus d'intelligence. Les officiers de tous grades rivalisaient d'activité et d'audace. J'entrevis le moment où il eût fallu retenir cet élan en avant pour la sûreté des honmies et des bâtiments confiés à mon commandement. Je m'établis à moins de huit cents toises de la place. Les muni-
lions en bombes et autres étaient épuisées à bord de la plus grande partie des bombardes. Je vous en fis demander, et, vu rimpossibilité dans laquelle vous étiez de m'en fournir, vous me donnâtes Tordre de rallier Tancien mouillage. Aussitôt chacun s empressa de remorquer les bombardes. Une foule de traits particuliers ont nécessairement dû m'échapper; j*ai peu de temps pour les recueillir. Tous ceux qui me sont parvenus sont les efforts faits par plusieurs canots pour sauver la bombarde
n** 7 , commandée par qui coulait bas d*eau. Je crois
pouvoir vous assurer, mon Général, que sa perle et celle de deux hommes tués sous mes yeux dans le canot du Cohue. commandé par M. Tenseigne de vaisseau Beauzée, sont les seuls sujets de regret qui se mêlent à cette heureuse journée.
La division des canonnières chargée de proléger et soutenir les bombardes , sous les ordres de M. le lieutenant de vaisseau Bellanger, a vigoureusement repoussé Tattaque d'une division de vingt fortes canonnières espagnoles sorties de la Galera.
Le Capitaine de frégate ehanjé en ckej de Topèralion du hombardemeni de Caéis,
Baron Longleville.
Pour copie conformo ; Le Contre- Amiral commandant en ckej.
Ai\NEXES. 393
Le Coiilre-Amiral baron Duperré, commandant en chef les
forces navales de Sa Majesté devant Cadix,
A Son Altesse Royale Monseigneur le duc d^Angonlême.
24 septembre 1823.
Monseigneur,
J'ai rhonneur de rendre compte à Votre Altesse Royale que Bouib«rdtm«i 08 matin j'ai fait bombarder Cadix par la flottille de bombardement , composée de sept bombardes françaises , trois espagnoles et cinq obosières. Je Tai fait établir en dedans de la portée da canon , huit cents toises environ de la place. La partie n*a été abandonnée que lorsque , les munitions épuisées, ie vent qui fraichissait du S. 0. et la mer, qui s'élevait, nous mettaient dans l'impossibilité de continuer. Je présume qu'environ deux cents bombes et quelques obus ont été lancés sur la place depuis huit heures jusqu'à dix heures et demie.
L'attaque a été faite avec ardeur. Tous les forts et batteries de Cadix, appuyés d'une division de vingt grandes canonnières ennemies, y ont répondu. Les boulets, en grande partie, dépassaient de plus de cent toises notre ligne.
Une bombarde a été coulée par le feu de l'ennemi; pour ne pas lui laisser ce léger trophée en vue , je l'ai fait remorquer jusque sur la cote de la Catalina. Cette manœuvre a été habilement exécutée par M. le lieutenantde vaisseau Bretteville, commandant le brick le Lynx, assisté par M. de Bros, du Colosse, et de l'équipage de sa chaloupe.
Un canot de ce vaisseau, commandé par M. Teiiseignc de vaisseau Beauzée, a été perce par un boulet qui lui a tué deux hommes au moment où, après l'action, il remorquait, sous le feu de l'eonemi, une bombarde hors de la ligne.
Votre Altesse Royale jugera, dans le rapport succinct el modeste du capitaine de frégate Longuevilie» chargé en chef de i opération, de sa conduite et de celle des officiers, marins et canouniers de Tescadre. La flottille a fait route de suite pour San-Lucar pour se ravitailler et se mettre à Tabri du vent de S. O. , qui soufTle assez frais. Je n'ai donc pu encore recueillir tous les traits de courage auxquels ce fait d'armes a donné lieu j*aurai Thonneur de les signaler à Votre Altesse. J'oserai pour le moment appeler ses grâces sur MM. Longueville, capitaine de frégate; Beauzce, enseigne de vaisseau: Bellanger, lieutenant de vaisseau; le capitaine commandant la bombarde n* 7, coulée sous SOS pieds, et le patron du canot du Colosse.
Je la prie de me permettre de solliciter d'elle la croix d'officier de la Légion d'honneur pour M. le capitaine de frégate Longueville, celle de chevalier pour M. Bellanger, lieutenant de vaisseau, et pour divers marins, et le grade de lieutenant de vaisseau pour l'enseigne Beauzce, jeune officier dont la réputation de mérite el de courage est déjà bien établie dans le corps.
Soit dans les dispositions d'attaque, soit au feu, la division espagnole s'est bien montrée sous les ordres de M. le capitaine do vaisseau Michelaua . sur lequel j'ose appeler un témoigna^ de satisfaction.
Devint Cadii, le 26 tcpMmhra 1833.
A Son Excellence le minblre de la marine et des colonies.
Monseigneur.
B«.v. i*:v.f.; Je n'ai pu joindre au premier rapport que j'ai eu rhonoear
"""' d'adies^er à Votre Excellence sur le bombardement de Cadii
celui de M. le lieutenant de vaisseau Bellanger. commandant
U llottillc de canonnières el bombardes, le mauvais lemps et
met ordres l'ayant obligé de faire route pour San-Lucar. Il me parvient aujourdliui et je m'empresse de vous Tadresser. Votre Excellence verra quelle a été Tardeur de tous nos jeunes officiers dans cette journée honorable pour les armes de Sa Majesté et ta marine française. Elle nous fait présager les plus heureux résultats pour la délivrance du roi.
Le Contre-Amiral commandant en chef Varmée navale devant Cadix,
DUPERRB.
Rapport remis au baron Duperré, coiitre^amiral commandant en chef f escadre de Sa Majesté devant Cadix , sur la journée du a 3 septembre 1 81 3 , par M. Bellanger, lieutenant de vaisseau.
A bord de la caDonniëre n* 1 , le 24 septembre 1823.
Mon Général,
J*ai rhonneur de vous rendre compte qu'au coup de canon BomUrd*»»! qui devait nous servir de signal, vers cinq heures du matin , la flottille sous mes ordi*es s'est mise en mouvement pour aller prendre les différents postes que vous lui aviez assignés. A sept heures, la division de canonnières formant la gauche, à la télé de laquelle j'étais, se trouvait établie entre les Puercos et les Gochinos. Lès bombardes du rentre n'étant pas encore à poste , la division de droite, commandée par M. le lieutenant de vais- •eaa Estelle, n'a pu s'établir aussitôt. Elle a pris poste dès que lea bombardes ont été en ligne.
A sept heures , aussitôt que la gauche a été mouillée , les batteries de Cadix ont vivement commencé à la canouner. J'ai
d« Cadii.
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jugé, d*aprcs la distance dont nie dépassaient les bouleth de la place, que jeu étais à moins des mille toises fixées. Ma ligne étant formée, je n'ai pas cru devoir opérer un mouvement vu arrière sans ordres. Plusieurs capitaines mavaieut demande ù faire feu, mais je le leur avais défendu attendant votie signal et je les prévins qu'ils pourraient tirer dès que je leur en donnerais l'exemple. A huit heures environ , le feu des bombardes était bien établi ; j'ai commencé le mien , ce qui a été imité par toute la ligne. Vous avez pu juger qu'il était vif et bien nourri. La droite a cessé le sien peu de temps après l'avoir commencé; j'ai su que c'était par votre ordre. J'ai continué le mien, ainsi que toute la gauche, votre ordre ne m'étant pas parvenu. Vers dix heures, les canonnières ennemies se sont mises en mouvement et sont venues nous attaquer au nombre de trente environ; à dix heures et demie, j'ai aper<^u le signal de cesser le feu et de vous rallier. J'ai donné l'ordre de mettre sous voile et de faire route sur l'escadre. En tenant les deux ancres que j'avais mouillées , une d'elles a cassé; plusieurs canonnières ont eu le mémo accident. J'aurai l'honneur de vous rendre compte de tous les détails quand ils me seront parvenus des diflcreuU capitaines.
Avant d avoir appareillé, les boulets des canonnières ennemies nous dépassaient de beaucoup, et vers dix heures quarante-ciuq minutes, étant sous voile, un boulet de 18 a tué à mon bord le nommé Benêt (Fran<^ois) , matelot provenant du Trident.
Il mVst bien agréable , mon Général, de n'avoir (|ue des élogt'> à vous faire de tous ceux <|ue j'avais l'honneur de commandn dans cette journée, (jui n'a pas été sans quelque gloire pour la marine française. Je citerai particulièrement MM. les capitaines. odiciers ou élè\es : tous ont rivalisé de zèle et d'ardeur; lou> ont montré un sang-fniid, une fermeté peu commune; ti■u^ sont venu.N prendre leur poste, dans la ligne, san> la plus legert liésilalion ; (*l tous Tcuit gardé , <|uoi(|ue plusieurs eussent épui."**' leurs munitions.
S'il m'élaît permis, mon Général , de solliciter ([uolques récompenses méritées dans cette journée, j'en demanderais une pour chaque capitaine; tous en sont dignes, tous ont également fait leur devoir.
Je ne puis cependant me dispenser de citer le jeune Dubourdieu, commandant la canonnière qui était immédiatement à ma droite. Je lai eu sous les yeux pendant toute Faction, et pendant les trois heures et demie qu'il a été exposé aux boulets, bombes et obus de l'ennemi, il n'a cessé de montrer du sangfroid , du courage, de l'ardeur, delà gaieté même; sa conduite , enfin, m'a semblé au-dessus de tout l'éloge que je pourrais en faire; et la marine française peut espérer, dans ce jeune élève , récupérer la perte qu'elle a faite quand le brave capitaine Dubourdieu lui a été enlevé.
Je citerai MM. Blanc et Pomonti qui, formant la queue de la gauche, se sont trouvés à leur poste en même temps que moi et même plus rapprochés de la place que je ne l'étais , poste qu'ils ont gardé jusqu'à la fin de l'action, n'ayant même plus de munitions.
Je citerai M. Billette, qui, dans le fort de l'action , ayant besoin de faire un mouvement d'ancre, s'est jeté dans sa frêle embarcation et, suivi de quatre de ses braves, a été lui-même faire cette opération : il ne lui restait alors que trois gargousses. Je citerai MM. Monfort et Boscals de Reals, qui , dans le changement de marée, se trouvant engagés par quelques-unes de nos canonnières tombées sur eux, ont levé leurs ancres et, passant en avant de la ligne, sont venus se placer à ma gauche pendant que les canonnières ennemies s'avançaient sur nous. Le premier cependant avait cassé son refouloir, et le second n'avait plus de munitions; ils n'ont quitté le nouveau poste qu'ils avaient pris que par l'ordre que je leur en avais donné. Je les citerais tous nominativement, mon Général , si je voulais relater toutes les particularités qui font honneur à la marine française.
VIE DE LAMIRAL nUPEnHE.
J^appcUeni «ossi irotre attention mt W binubiitlieri , chdi dfi fiièoe el dwffetin tmpb^ sur h Ooltille. Rîtii n'ctt diaiHiidt k eotiflttiie qu'ils ont (case e rien M peot égaler T dear dont ils étaient anitnés. Le caporal Gacb^t* niricmt, Hte détj-e cité particttlièrciiieiiL
Li plupart des matelots qtu arment la notiillc sont faible» peu marins ; devant leintemi, ils seanot îam monlfés Prançatis Je ii*ai qu'à me louer des miens, et cbaqtie capitaine m*CD m éH autant Ptu&ieura d entre eux sont monté» sur noa énormes an teunes, qui leur Minl pour ainsi dire étrangères, soit pour senei ou Itrfuer les voiles, et pend<int que (es baulets nous dépas satent et se croisaient dans loua les sens. Tai les mèniei éloges à donner aui maleiots espagnols t à très^peu d^etceptioiH près.
Je dois citer aussi M. RiroalUnt, cbîrnrgieo de 3* classe en» tretenn» qni, inrormé qu'un Itommi* venait d*ètre atteint, est au&f>itôt monté sur le pool pour lui doooer ses soins, au milite dtt feu de Tennemi, qui ^lait aJor^ le plus vif.
Je dlerai eucore M. Gaeimrdt faisant fonction d'agent cnap^ table de h (lottiUe, et qui ma été dTuu grand secours pour )t passage des poudres. Il me priait instamment de le falr^ fréfeoir quand nous serions k portée de fusil des canonnières enn^ mies, aGii de brûler quelques cartnaches pour son mt. 11 a de longs et bons serrices comofte oommis de marine aniûliairv* A est père di* fainille , et le gfnde df commis euLretmQ de 3*dant comblerait ses Mxut : il en est digut* à tous égards.
Qu'il me mil permis, mon Gèiii*ral, avant de finir ce rmpimt, de payer an juste tribut d'éloges à MM. les olBcieii et ana éqoî* pages qui armaient les embarcations de Tescadre cbargéos de veiller sur nous et de nous protéger, A cl^'»'*^^ :«..».»! ^((^ étaient parmi nons, oflrant des remorques. uos
besoins, de nos avaries : et les endroits oii les boulets tombaient en plus ^rand nombre étaient ceuï où l*on sr-
rùiiàii!^ Il V a en a trots surtout, en létedi.,,„, .p^, j «, ^^tp
^* Il
connaître M. le lienteoanl de vaisseau Dagorne« qui, lorsqqe les canonnières ennemies sont venœs noos attaquer, nous ont doublé de beaucoup sur la gaucbe et ont nagé sur ces canonnières; et je crois pouvoir affirmer que c'est ce mouvement de trois embarcations qui a fait tenir le vent à Tennemi qui venait vent ai^ rière sur nous.
Veuilles agréer Fassurance du profond respect et de Tentier dévouement avec iesquds j*ai » etc.
Bellahgbr aine.
Pour copie eooformo :
Le Ctmtre'àmind comtntmdiud ta ekêf Uâ/prees ntmàks dsS, M. dnami Cadis»
Dupsané.
Devant Cadix, le 27 septembre 1823.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur,
Tai eu Thonneur d'adresser à Votre Excellence mon rapport DMcmu du bombardement de Cadix dans la journée du 33. Tous les pr^p*r^ rapports s*accordent à nous faire croire que plus de 1 5o bombes nu ^ lmo. sont tombées dans la ville et y ont répandu la terreur; les bombes et canonnières improvisées avaient leurs munitions à remplacer et de grandes avaries, et le temps devenait menaçant ; elles ont Glé de suite sur San-Lucar. Le lendemain 34 > j*ai pria les ordres du prince, qui a arrêté une descente sur la plage de rtle de Léon du côté du fort Santi-Petri , tandis qu'un pont serait établi sur la rivière pour une autre attaque.
11 a fallu prendre des mesures extraordinaires pour lexécution des ordres de S. A. R. Dès le lendemain 25 , malgré le vent
irais, une mer grosse et les diiBcuUés locales, 4,657 hommes do troupes ont été embarqués comme en pleine mer sans le plus léger accident Les canonnières et ôo bateaux de débarquement ont rallié l'escadre; jamais mouvement aussi précipité ne s'est exécuté avec un zèle plus éclairé : les capitaines ont tout fait «je n'avais pu entrer dans aucun détail. Hier 26, les généraux , accompagnés du prince de Carignan, du duc de Gaiche, de Faide de camp de l'empereur de Russie» se sont embarqués. Le temps est fort incertain, le vent est à Touest-sud-ouest, mais très-faible. Il est impossible de rien entreprendre; je ne laisserai pas échapper Foccasion, bien certain qu'elle ne se présentera plus. Moyens d'attaque, moyens de débarquement, tout me parait aussi bien combiné que nos faibles ressources et cette improvisation le permettent. Dans l'armée de terre , comme dans celle de mer, tout n'est qu'espoir bien assuré du succès si nous mordons la terre.
Je laisse le Ceniaare et le Trident sous voiles devant Cadix avec les ordres les plus sévères de blocus.
Le CoHire-Amirat commandant en chef, DuPEnRB.
Devant Cadix, le 3 octobre 1823.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur, „ ,,. . Les événements heureux viennent de se succéder avec une
I.rildilinn
.II- Caiiix. lelle rapidité, que je n'ai pu tenir Votre Excellence au courant, la prise du fort de Santi-Pelri le 20 du mois dernier, le bombardement de Cadix le 23, rembarquement des troupes le 26, la réunion de tous nos moyens d'attaque, les divei-s mouvements
de Tescadre sous mes ordres pour opérer une descente dans nie de Léon sur la plage près de Santi-Petri , ont amené la délivrance du roi Ferdinand et la reddition de Cadix.
Depuis quarante-huit heures, Tescadre avait quitté le mouillage avec les troupes à bord pour se soustraire aux malheurs auxquels Texposait sur rade un fort coup de vent de nord-ouest que nous avons éprouvé sous voiles.
Le temps devenu beau , je revenais aujourd'hui sur rade pour y réunir la flottille et tous nos moyens d'attaque, quand j'ai été informé de l'arrivée du roi et de la famille royale à Sainte- Blarie, avant-hier i*', et de la reddition de Cadix. D'après les ordres de Son Altesse Royale le prince général en chef, l'escadre entrera demain matin dans la baie sous la conduite de M. le contre^amiral des Retours. Je me rends en personne au quartier général pour y prendre ses ordres; les troupes seront débarquées: la garde royale le sera à Cadix même pour y tenir garnison sous le commandement de M. le général d'Ambrugeac , nommé gouverneur de cette place.
La marine a honorablement rempli sa tâche : ce jour est le plus beau de ma vie.
Vous avez contribué , Monseigneur, à le rendre tel par les preuves de confiance dont vous m'avez honoré et par la nouvelle particulière que vous avez daigné me transmettre avec tant de bonté et d'empressement.
Agréez-en mes remerciements et croyez à mon dévouement sans bornes.
DUPËRRÉ.
A liorci ilii C^Um, hut fit i le d ociobre l$Sa.
A Son Altesse Royale le prince gétiéml en chef.
Monseigoeur,
ftii^nitïaa En vertu des ordres de Volie Altesse et confbrméitieiil «ut
d«iat«««ntYti«« (ji^j^^dç Sqji Excellence le minisli-e fié la marine, raî nnuiûfiir j
»lll|tl4|l|««l ^ ^ _ ' , . f
d«tiBi CiJb. de vous soumettre les pmpoîiîtîons âuh anlie^ el la nè|iarlttjoti des bàtùiieiits de IVicadre &ou& mes ordres :
Les troupes de la gtrde et du 2* léger seront embarquéet fl| eront route pour Frauce le plus tAt possible sur :
Le CQÎOSte,
vni$»eflu , - .
Lg Trident^
ii. \,.
ÎM Guemer^B,
fr^aks - .
L'Anîi^me,
id
3,^00 liotntiK^
Lu Prudmte,
Huit'
La Meseile,
kL . . ,
MO
La Mttffmmfie,
id. . . .
La frépile VEurydke, aussitôt la réceptioa des ordres da m Ferdinand el de Votre Altesse Uoyalc, fera routi* avec desinstructiam pour se porter sur la Martinique . la Goaddoupe, PôrtoRico et la Havane,
Il sera expédié, sous le plus bref délai, une dimicm qui por tera les mêmes ordres aux Iles Baléares, Ceoia, Palma el Mibon. pour réclamer la restitution de toutea les prises biles jmr d» corsaires munis de lettres de mirqtia du gouvernement tttégi* Urne des Cortès*
Cette division se portera devant Carlbagène avec lakotdr«»di3 roi pour sommer cette place de s y conformer. ^ ni
aux ordiTs du minisire t elle parcourra ensuite L imiH'ïi.mi-e
les cotes de Naples et de Sicile, pour y annoncer la délivrance du roi Ferdinand, et fera son retour à Toulon. Cette division sera composée de :
La Galathée ,
La Cybèle,
La Néréide, qui, après la première communication, devra se
rendre à Toulon ; L'Égéne.
La frégate la Vénus et la corvette 17515 auront la même mission pour les lies Canaries et feront le retour en France.
La corvette la Sylphide sera expédiée en station à la Corognc et au Ferrol.
Le capitaine de la corvette la Bayadère sera chargé du désarmement de la flottille à San-Lucar, de la régularisation des comptes, et sera aidé par le commissaire de Tescadre.
La fr^ate la Fleur de Lis et le brick le Dragon, qui sont dans le détroit, recevront ordre de rallier le commandant Rosamel devant Barcelone.
Les diverses canonnières, devenues inutiles, feront route pour France avec manœuvre indépendante. Telles sont :
Le Lynx, Le Marshuin, La Lilloise.
Elles ramèneront les capitaines d artillerie de la marine.
A son arrivée, le vaisseau le JeanBart prendra le personnel d*artillerie d'environ 5 à 6oo hommes, et fera route pour Rochefort ou Lorient au choix du général commandant Tartillerie.
La Zélie^ gabare, retournera à Brest avec son chai|;ement de poudres et loo marins en excédant aux besoins.
Le Chameau, gabare, y retournera également avec partie des approvisionnements devenus inutiles.
Mti VIE DK LAMIRAL DUPERRK.
La Bayadère, après le désarmement de la flottille, relournei a en France au port de Brest avec 200 marins bretons provenant de la flottille.
Le contre-amiral des Rotours restera dans la baie de Cadi\ commandant la division d'obser\'ation , et sera chargé, avec le commissaire de Tescadre, du désarmement de la flotrille et de$ avisos armés pour Tescadre, de la remise des bâtiments à leur^ propriétaires et de la régularisation de tons les comptes.
11 consor\*era sous ses ordres le vaisseau le Centaure, les fn* gâtes ïHewiione et la Thêmi$,^\nû que le brick la Dauphinoise.
Dl'PERRÉ.
Rade (le Cadix, le 5 octobre 1323.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur, I). rui^res L cscadrc sous mon commandement est entrée hier sur la rade
Son Altesse Royale le prince général en chef m*a ordonne de faire mes dispositions pour ramener en France 2,^00 houimo de troupes, dont deux bataillons de la garde et le 2' régiment d'infanterie légère; il ma demandé un plan de répartition des bâtiments de mon escadre que je lui ai soumis, et dont jai riionneur de vous adresser copie ; j ai tâche d'y mettre en harmonie ses intentions et les vôtres.
Les bâtiments destinés pour la Martinique, la Méditerranée et les Canaries n'attendent que les ordres et paquets du roi pour ses divers gouverneurs.
La division destinée pour France complète son eau et ses vivres, et pourra faire route avec les troupes embarquces et le matériel d'artillerie vers le 20.
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Il est iiiiportanl que le vaisseau le Jean-liart, malgré la reddition de Cadix , suive sa destination ; le prince compte sur lui pour le renvoi en France du personnel d'artillerie, au nombre de 5 à 600 hommes.
Les i5o,ooo rations emmagasinées à Algésiras seront successivement enlevées sur les lieux par les bâtiments de lescadre avant la fin du mois ; le magasinage est de ... piastres par mois ; il n y aura qu un mois à payer.
La division d'observation aura plus de deux mois de vivres , ainsi que les bâtiments expédiés pour la Méditerranée et les Canaries; V Eurydice, pour les Antilles et la Havane, en a pour quatre mois; la division pour France partira avec trente jours de vivres, à dater du 30, pour les équipages et passagers.
La flottille va être désarmée par les soins de M. le capitaine de frégate Vénancourt; tous les objets fournis par lescadre en artillerie, armes, munitions, ustensiles, etc., seront rétablis à bord de chaque bâtiment; les bateaux seront remis à la disposition de rartillerie de terre, qui a été chargée du nolis, et qui en fera la remise aux propriétaires.
Tout ce qui a été prêté pour la marine à la guerre rentrera à bord de nos vaisseaux.
D*après les ordres du prince , je remettrai le commandemeot de Tescadre d*observation à M. le contre-amiral desllotours, qui suivra, sur les instructions que je lui laisserai, le cours de toutes les opérations qui ne seraient point achevées, et qui aura Thonneur d'en rendre compte à Votre Excellence.
Le Vice-Amiral commandant en chef,
DiTEnnÉ.
km
Hmdt de Cjdii, 6 oclohrr 1813.
Im ofii^ritioiif.
A Son Excellence le ministre de la marui^ et tics cx>ionic
Monaeigaeiir, itipport giiéni Je cotDflience par renierder Votre Excelleace de ce qudk me dit de ilatteur sar la première opératJDn de Tescjére sou» mon Gommaedetnent. Je n'y ai pirîs d'atJtre part qtie d'împrî* mer par ma présence un monvemeni éleclriqiie, d'avoir i>pêfé une révola tîon morale parmi les offiderâ et le» équipa;!», H d'avoir donné des ordres absolus d^allaqiier el de pfendre. Rappelé par Je prince après vingt quatre henres de teDlativet lu»tiles contre SantiPetri, il a fallu laisser » à mon f^od rçpt^ . IVïécutîoû au conlre-amiral des Rolours. Votre Excelleooe siîl commeot il s'en est acquitté, D y a eu halnteté de maoceiimt et âudace. Les Anglais ravmient tenté une fois; ils y ont penio un vaisseau : voilà qui répond aux àngloirMtiie» cfui préteoditi qu'ils font mieux qtie nous.
Le borabarderacnl de Cadix , entrepris en plein jour k 760 toises des murs, sous une pluie de boulets, bombes etoèoi, est au moins aussi hardi et plus heureux qtie celtii leoté ptr ramiral Nelson, en prenant toutes les batteries '?. «n
dehors de la Galetta . pour éviler les cof»'>^ '^^^ TV.rvn. ,1^
des bombardes armées en Angleterre et ^^^1
de vent a anéanties avant Jagir. ^^H
L'embarquement de 4,657 hommes de troupes pn* 4 li*>ti» ' sur une côte de fer, conduits au lar^ efi pleine mer Aytc gtind veut et grosse mer, est une opération qui a jeté U comterat* tjon » la stupeur parmi ncis eoiurmis, mèm<e dans Time do gé*
stupeur parmi néral anglais Wilson» qui toul le jour, la 1' pouvait coinenir les marques de sa surprise tL vi^
La constance opiniâtre de l'escadre, luttant sous voile avec ses tit)upes à bord contre un temps aOreux, et attendant le moment de porter le coup décisif; la flottille , composée de frêles bateaux, luttant également à Tancre sous Rota et dans le meilleur ordre possible , ont prouvé à lennemi tout ce qu il avait à redouter de nos attaques. Le succès du débarquement était assuré : deux lignes de bombardes et de canonnières , qui le protégeaient, ne laissaient aucun doute.
Le vaisseau VAsia, bien que sous les batteries de Cadix (quoi qu*eii dise le vulgaire), n'aurait pas continué longtemps ses prétendues insultes. Tout en faisant le débarquement vers Santi- Petri, pour diversion sous les murs de Cadix, les vaisseaux le Centaure et le Trident devaient, à la première occasion favorable, détruire ou faire jeter à la côte VAsia. Le contre-amiral des Rotours avait par écrit mon ordre formel , et même mon mode d*attaque. Le capitaine Collet , du Trident, les avait également.
Voilà ce qu*a £ut la marine, du 17 septembre, jour de mon arrivée dans Tescadre, jusqu'au x** octobre, jour de la reddition de Cadix. La terremr inspirée par ses mouvements, par la présomption du succès de ses entreprises, a amené le résultat attendu depuis longtemps. Elle seule pouvait le provoquer, elle seule Ta fait II n'y a qu'une voix là-dessus. Amis comme ennemis en conviennent aujourd'hui. En conviendra-t-on toujours? L'impartiale histoire le dira.
Veut-on parler du projet contre Puntalès. Le moment ne me semblait point arrivé. Iliver comme été, ce coup devait être tenté le dernier. La prise de Santi-Petri donnait une base sur laquelle ilSsdlait bâtir. U fallait là utiliser de suite tous ses moyens, dont la réunion en canonnières, bateaux, etc., aurait fait perdre un temps précieux.
Je vous l'ai dit. Monseigneur, dans un rapport officiel : « La marine a honorablement rempli sa tache. »
Vous pouvez répondre liauleiueut ù toutes les clameurs: les faits répondent assez d'eux-mêmes.
Le coup a été si décisif, les événements ont été si précipités, que je nai pu surTheure recueillir tous les faits qui donnaient aux officiers et marins de justes titres aux récompenses du Gouvernement. Je n'ai pu qu'en proposer quelques- unes à Son Altesse. Son prompt départ ne m*a pas pemoûs d'user de ses bonnes dispositions; mais elles deviendront Tobjet d'un rapport particulier à Votre Excellence: la marine ici est digne de tout votre intérêt. Le prince m'a comblé en m'élevant au grade de vice-amiral; j'étais destiné à acquérir ce dernier grade , comme tous les autres, sur le champ de bataille.
J'ai l'honneur d'être, etc.
Le Vice-Amiral, DlPERRÉ.
P. S. Voulez -VOUS me permettre d'offrir mon respectueux hommage à madame de Clermont-Tonnerre, et l'assurance de toute ma reconnaissance pour ses aimables attentions et prévenances pour madame Duperré.
Lxn.
Rade de Cadii, le 15 octobre 1823.
A Son Excellence le ministre de la marine.
Monseigneur, J'ai l'honneur de vous adresser une copie des instructions que je laisse, en exécution des ordres de Son Altesse Royale et de Votre Excellence, à M. le contre-amiral des Rotours, tant pour le mouvement des bâtiments que pour le recouvrement du matériel.
J'ai l'honneur, etc.
/.( Vic€'Amiral commamlant en chef ,
DlTERHÉ.
Rade de Cadix, le 14 octobre 1823.
Instructions laissées par M. le vice-amiral baron Duperréà loiirudioM. M. le contre-amiral des Rotours , commandant les forces navales devant Cadix.
Monsieur le Contre-Amiral , En vertu des ordres de Son Altesse Royale le prince général en chef, et de Son Excellence le ministre de la marine, vous conserverez sur la rade de Cadix le commandement d'une division d'observation composée de :
Le Centaure, vaisseau; L'Heimione, frégate; La TKémis, idem ; Le Zèbre, hticli; Le DauphimUe, goélette; L'Artésienne , idem.
En vertu des mêmes ordres, une division, sous les ordres de M. le capitaine de vaisseau Drouault, doit se porter à Ceuta , aux lies Baléares , Palma et Mahon , pour y annoncer la reddition de Cadix et y réclamer la remise des bâtiments français arrêtés par des corsaires pourvus de lettres de marques du gouvernement illégitime des Certes, s'il s'en trouvait quelqu'un.
Celte division se portera ensuite devant Alicante et Carthagène, puis devant Barcelone, où est la division du conunandant Rosamel.
Sa Majesté Catholique doit envoyer ses ordres de sommation pour ces diverses places, peut-être même des commissaires royaux. J'en ai provoqué déjà deux fois l'envoi près du major général et près de notre ambassadeur à Séville. Ce retard est bien préjudiciable aux intérêts de la France et de l'Espague. Il
ikûirhi: de DCiUveau prc'voquer les ordres de Sa Majesté Callioliqne.
Celtr di^i<ic>n de^Ta se porter ensuite vers Naples et la Sicile }.:.îir Y Lnn : Doer le? divers événements ; elle fera ensuite son netour a T«; idon. Cette division est composée de :
La Gahihee, frégate.
La Cy'tHU, iiem; La yr^idi, idexu: LIiL<, ccnetîe.
Lu S-r^-.ii. dans vos instructions au capitaine Druuauit. eu r^iK»n de son mauvais état, de\Ta. apri-s la première apparition devant les places, se diriger sur Toulon. En cas de retard proi nce dans larrivee des ordres du roi« elle a les miens de laire rC'Ute d".\liresira5 pour Toulon le 23 de ce mois.
La frégate- TEjr^dice est destinée à semblable mission pour la Mariinique . la Guadeloupe , Porto-Rico et la Havane : elle a quatre moi> de vivres. Son départ n*esl retardé que par Tatteute tK'5 onlres du roi et de son envoyé, si toutefois il en destine un. Il faudra l'eipedier aussitôt. Elle de\Ta communiquer par un canot parlementaire avec ces deux colonies espagnoles, et agir avec la plus grande circonspection et sagesse, pour ne pas h' compn^niottre dans l'ignorance où nous sommes des dispi»si* tions des habitants. Si elle y i^st admise, il faut rappeler au capitaine que notre gouvernement ne tolère aucun transport d'argent. Elle devra faire son retour a Brest.
La fri-gate la \ cnus est aussi destinée, de son côté, a seni- Maille mission pourks Canaries, uii il y aura peut-être des prise> illi'galemont faites par les corsaires. Il faudra l'expédier aussitôt l'arrivée des {>aquets du gouvernement de Sa Majesté Catholique. Je ne pense pas qu'il soit envoyé de commissaire nn-al II fauiirait l'y conduiie s'il se présente. La frt'gate devra iaiiv v.'n ri'loui â Bie>t; clU- a plus de deux moi^ de \i\^e^
Les corvettes la Moselle et VEgèrie, qui sont à San-Lucar, doivent rallier votre pavillon au premier moment favorable. Elles devront, avec du matériel d'artillerie qu'elles ont à bord, faire leur retour à Brest.
Dans le cas où le vaisseau le Jean-Bart , dont l'expédition prochaine de Brest avait été annoncée au prince, et que j'avais destiné à porter dans ce port le personnel d'artillerie de la guerre, d'environ 5oo hommes, eût été retenu depuis la reddition de Cadix, il faudraitsuppléer à ce vaisseau par les deux corvettes la Moselle et VEgèrie. Il faudra s'entendre avec M. le général de Bourmont, et l'officier commandant l'artillerie.
Les bricks le Lynx, le Marsouin, la Lilloise, le Aw^, devront, au premier moment, faire leur retour dans la baie de Cadix.
n fiiudra fournir à ces trois corvettes trente jours de vivres pour elles et leurs passagers, soit du Centaure, soit de la .Thémis, soit de VBermione, si elles sont de retour d'Âlgésiras:
La i" y a pris 20,000 rations,
La a* doit en prendre 60,000
Ainsi que les bâtiments suivants:
La GalaAée 1 5,ooo
La Cybèle i3,8oo
La Néréide 1 2,000
Le Dragon 6,000
LeMarsoain 3,ooo
Le Zèbre 6,000
La Lilloise 5,ooo
La Flear^-Lis 1 1,000
Le Lynx 5,ooo
C'est la totalité du chargement du navire suédois, dont je ne connais pas exactement la facture à cent ou deux cents rations près; mais j'ai écrit au consul à Âlgésiras de donner le restant à tHermione, quel qu'il soit, après la réserve faite pour les bà-
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timcnts que je lui ai iudiqués. D'après lues disposilious, tous les bàtimeuls aurout à peu près deux mois de vivres de campagne. La division d'observations pourra conlinuer de \ivre en journalier.
Vous donnerez aux capitaines Drouault et Cuviilier des instructions suivant les ordres de Son Altesse Royale, de Son Excellence le ministre de la marine et les miens.
La gabare la Zélée partira directement de San-Lucar pour Brest, avec son chai^ement de poudre et les vingt-six ouvriers» du port.
Il existe à Rota et Sainte-Marie quelques affûts, des mortiers, des pièces de campagne et des projectiles en bombes et boulets, qui appartiennent à la guerre et qu il faut faire recueillir à bord de tous les bâtiments partant ou restant, pour être remis à la guerre en temps et lieu , à leur arrivée en France. Ma division en emporte beaucoup. Cest surtout sur le matériel prêté à la guerre par la marine que doit se porter votre attention.
Vous aurez soin de vous entendre avec M. le général oomte de Bourmont, général de Cadix, pour tout ce qui nécessitera le concours de la marine. J'adresse à Son Excellence le ministre de de la marine copie des présentes dispositions. Je la prie de vous adresser ses ordres. Vous voudrez bien même les provoquer pour tout ce que je n'aurais pas prévu , et pour votre conduite future.
Le commissaire de l'escadre passera à votre bord; il devra régulariser tous les comptes. J'en ai arrêté avec lui le mode, et il continuera ses services sous vos ordres.
Je crois , monsieur le Contre-Amiral , n'avoir rien ouUié. Je uicn rapporte, du reste, à votre zèle éclairé et à votre dévouement au roi pour agir pour le mieux et dans les intérêts de son service.
Tour cupir coufonur .
i.f Virr- . I mirai commandant en vkrf tacdilrr m nuit dfdtJtT.
DirEIlKE.
cil AfMTRE VIH. — 182'i-1S.'{0.
d'évolntions.
Rapport adressé h Son Excellence le ministre de la marinr et des colonies sur fa campagne d'évolutions de i8a/i.
A bord de l'Amazone, rade de Toulon , le 30 septembre 1824.
Monseigneur»
Mes occupations pour le ravitaillement et la réexpédition de Campagno Tescadre, le besoin de réunir les rapports des divers capitaines et les embarras de la quarantaine ont retardé Tenvoi de mon rapport à Votre Excellence sur la campagne d'évolutions que je viens de faire.
Parti de Brest le i6 juillet avec la première division, composée d*an vaisseau et trois frégates, j'ai rallié la deuxième le 24 « à Cadix. Après vingt-quatre heures de séjour sur la rade et avoir complété l'organisation de l'escadre, forte de deux vaisseaux, . huit frégates, un brick et deux goélettes, formant ensemble trois divisions, la deuxième et la troisième commandées par MM. les contre-amiraux des Retours et Roussin, j'ai mis sous voiles.
Je me suis dirigé, en faisant évoluer Tescadre, vers Madère , où j'ai paru dans les premiers jours d'août. Le lo, j'ai été rallié par la frégate V Amazone. L'escadre a continué ses évolutions dans l'Océan jusqu'au dernier jour d'août. Suivant les instructions que j'avais reçues , je suis entré dans la Méditerranée le
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!•' septembre, avec rînleiilion d*y continuer les évolutions. Les petits temps et les calmes ont contrarié mes projets et ont rendu cette campagne moins fructueuse pour riostruction des officiers que je ne laurais désiré. Ils ont exigé peut-être plus d'attention, plus de vigilance pour prévenir les abordages, souvent inséparables d'un pareil état de choses, dans une réunion de plusieurs Mtiments.
Il ny a pas eu la plus légère avarie; je leur dois sur ce point des éloges. Dans l'exécution ordinaire des évolutions, les bâtiments (|ui par leur exactitude et leur précision dans les mouvements se sont fait remarquer sont les frégates VAmphitnU, montée par M. le contre-amiral Roussin, commandée par M. le capitaine de vaisseau d'Oysonville, et la Junon, conmiandce par M. de CheiTontaines. Je dois aussi un témoignage de satisfaction au capitaine de vaisseau Morice, qui, en qualité de commandant du vaisseau amiral, devait servir de régulateur dans toutes les évolutions.
Mon premier aide-major, M. le lieutenant de vaisseau Remquet , chargé de tous les détails de Tétat-major général, a fait preuve d activité, d'ordre et de capacités dans la transmission de mes ordres, soit en détail de service, soit en évolutions. Mon second aide-major, M. le lieutenant de vaisseau Dunand, en partageant ses travaux, a déployé même activité, mêmes capacités, .le recommande particulièrement à la bienveillance de Votre Excellence ces deux oiFiciers. Pour l'honneur de larme, ils ne doivent pas végéter dans les emplois subalternes. Le premier a fait ses premières armes avec moi , et depuis dix-sept ans a presque toujours partagé mes chances de mer et de guerre, soit dans les mers d'Europe, soit dans celles de Tlnde, soit devant Cadix.
Pour la manœuvre des voiles et les exercices, je n'ai qu'à nie louer dos r(iuipagcs de l'escadre; les frégates lu IViiiu et la Junon , plus anciennement armées, avaient la supériorité, et Voni conservée pendant la campagne.
AiNNEXES. '415
Le i4 septeDibre, j*étaÎ8 en vue des côtes de Provence; un bâtiment sorti de Marseille m'a annoncé les changements qu il avait plu à Sa Majesté de faire dans son ministère. J'ai cru devoir expédier le brick le Zèbre pour Toulon pour demander les ordres de Votre Excellence; il ne m*a rejoint que le 22 , porteur de votre dépêche télégraphique qui me prescrivait d'expédier pour Brest les quatre frégates et le reste de Tescadre pour Cadix. Plusieurs bâtiments manquaient d'eau; tous avaient besoin de se ravitailler. Malgré les obstacles survenus pour la quarantaine et un fort mistral qui rendait les communications difficiles, trois jours de relâche ont sudi à la première division et cinq à la seconde. Les frégates sont parties le 26; tout me fait croire que le 3o elles étaient dans l'Océan. Le contre-amiral des Rotonrs , avec le Trident, FHermione, TAmphitriie eiVArmide, est parti le 28; le 5 octobre, il doit être devant Cadix.
Une avarie majeure reconnue dans le grand mât du vaisseau le Sanii'Petri, et qui se répare sur rade, ni'a forcé de le détacher de l'escadre. Le 4 ou le 5 , il mettra sous voiles directement pour Brest , si avant cette époque Votre Excellence , qui est instruite de l'événement, ne m'adresse pas d'ordres contraires par le télégraphe.
L'Amazone restera, avec votre autorisation, sur la rade pour extirper le mal dont elle est infestée. Du 20 au 25, elle sera prête à exécuter vos ordres de se rendre à la station de Cadix. Je les transmets au commandant.
Le Zèbre et la goélette la Fauvette sont disponibles.
La goélette fa Dauphinoise aura besoin d'entrer pour deux jours dans ce port après la quarantaine, qui doit expirer le &.
Au départ des deux divisions, j'ai porté mon pavillon sur r Amazone. En vertu de vos ordres, je l'amènerai le At en quittant mon commandement.
Dans une campagne aussi heureuse, un accident déplorable, et dont je dois rendre compte à Votre Excellence, nous a laissé
aiù VIE DE L'AMIRAL DLPERRE.
de vifs r^reb. L*escadre. le 25 d'août , a voulu célébrer la fête du roi. Le pavillon de S. M. a été salué par une salve d^artillerie de chaque bâtiment, qui a ensuite continué un exercice à feu. Les frètes la Nymphe, la Vénas et la Janon ont été victimes de remploi des gargousses de papier, qui laissent toujours dans Tàme des pièces un culot enflammé que le refouloir ne peut atteindre et extraire. Trois chai^eurs ont eu le bras emporté par suite de l'inflammation et de l'explosion de la gargousse. Un seul a résisté à l'amputation. Je réclame les bontés de Votre Excellence pour les familles et pour celui qui a survécu. Il est privé de servir le roi, et peut-être de moyens d'existence.
Des premiers secours leur ont été assurés par le produit de dons volontaires faits par les états-majors et équipages de Tes* cadre.
C'est ici le cas. Monseigneur, de réclamer de nouveau la proscription de l'emploi des gargousses de papier dans le service de la marine; les accidents auxquels elles donnent lieu sont innombrables et amènent les plus funestes conséquences; Téconomieest nulle. Un bâtiment fait peut-être dans une campagne un exercice général ou deux ; d'autres malheureusement n'en font pas du tout. Au retour, il y a toujours de vieilles gaiçousses en serge ou parchemin, détériorées par l'humidité, les rats, ou toute autre cause. Rien de plus simple que de les destiner à cet usage.
Votre prédécesseur m'avait ordonné de lui adresser le mode de senice que j'adopterais dans l'escadre sous mon commandement. Je me conforme à cet ordre en faisant l'envoi à Votre Excellence de celui que j'ai remis au départ et dont l'exécution a été suivie. Mon but était d'établir régularité et uniformité.
Nous avons été à même, non -seulement de remarquer l'insufTisance de la tactique mise en usage dans notre ser\ice, mais des omissions et nicme des erreurs qui s'y trouvent en grand nombre. Mon premier aide-major a recueilli sous mes yeux et réuni dans un rapport les observations des capitaines et les
miennes. J'ai l'honneur de vous l'adresser ; j'y joins également celui de M. le contre-amiral Roussin.
Conformément aux ordres que j'avais reçus à mon départ de Brest, nous avons voulu faire l'application du mode de télégraphie présenté par M. le baron de Saint-Haouen à nos signaux de jour et de nuit. Il a été jugé impraticable à la mer, ou du moins susceptible de graves inconvénients. Il a donné lieu à bien des projets qui méritent d'être examinés. Je les ai réunis à cet effet et je les adresse à Votre Excellence. Il faut absolument remédier à l'insuffisance et à l'imperfection de nos signaux de nuit.
J'ai également l'honneur de vous adresser, Monseigneur, sous le timbre personnel, un état nominatif des officiers et élèves employés dans l'escadre avec les notes des commandants et mon apostille. Plusieurs sont dignes de l'attention de Votre Excellence; je serai trop heureux si je parviens à la fixer. Je ne lui cacherai pas mes regrets de n'en avoir vu que deux, sur un aussi grand nombre, l'objet des grâces de l'ordonnance du 4 août dernier sur les promotions. Ils étaient à leur poste et trouveront dans ce souvenir et leur zèle pour le service du roi consolation et dédommagement.
Puissé-je, pour mon compte, avoir répondu à la confiance dont S. M. m'avait honoré 1
J'ai l'honneur, etc.
DUPBRRÉ.
Forl-Royal, le 11 février 1820.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
J'ai l'honneur de faire part à Votre Excellence de la perte i>«rie cruelle que viennent de faire l'escadre sous nies ordres et le corps **" •^•p'^'"*
entier de la marine.. M. le capitaine de vaîsaeaa Drouaoll, mon capitaine de pavillon et chrf d'état-aïajiur, vidinie d'un aèle qvi remportait toojoors an poste da dango*, a trouvé, dans rexécotion d*un changement de mit de kone, one mort cruelle , qui Pavait tant de fois épaigné an poste dlionnenr. D présidait lui-même à lopération; le croc de la poulie, de retour sur le pont, casse; il est frappé à la tête et étendu mort sous le coup.
Cet officier emporte les regrets de toute Parme. Modèle de la bravoure comme du désintéressement, il laisse pour tontes ressources à sa veuve infortunée des titres à une bien modique pension. N'en aurait-il pas d autres à la bienfaisance du rm! Daignez la provoquer. Monseigneur: c'est au nom de toute la marine que je vous en adresse la prière. Jamais bienfait n'aura été mieux placé et ne sera Tobjetde plus de reconnaissance et de bénédic^ tions. Cet espoir seul m'aide à supporter une perte que riea dans ma carrière ne pourra désormais effiicer de ma méoioire.
J'ai rhonneur d adresser à Votre Excellence Tordre du jour de Tescadre, du 3i janvier, sur ce funeste événement
Fort-Royal, le 1 1 février 1«S6.
A Son Excellence le ministre de la maison du roi.
touABit. Lorsque je pris congé de S. M. et ses derniers ordres pour la mission qu'elle a daigné me conBer, elle me laissa Tespéfance que je pourrais élever ma voix jusqu'à elle en faveur de mes compagnons d'armes ; celle de l'infortune a tant de droits sur son cœur ! j'étais loin de m'attendre à y avoir si tôt recours.. . . (Suit le récit de l'événement arrivé à M. le capitaine Drouault; Permettez-moi, Monseigneur, de vous supplier de mettre cette situation ^ous les yeux de S. M., et de réclamer une pension sur
sa cassette pour la veuve infortunée de l'officier dont tout le corps de la marine déplore la perte si prématurée. Nous bénirons tous cet acte de bienfaisance. J'y puiserai un motif particulier de consolation dans un événement qui me laissera des regrets éternels et attristera le reste de ma carrière.
Instructions données par M. le vice-amiral baron Duperré, pendant sa seconde station aux Indes occidentales , à MM. les capitaines commandant des subdivisions de cette station.
Fort-Royal Je 16 février 1826.
Le but de votre station est de protéger notre commerce, soit Droit «animw. intérieurement , soit extérieurement. Dans le premier cas , vous devrez appuyer du crédit du pavillon de S. M. toutes les réclamations du commerce et celles qui pourront être faites près des
autorités locales par M (notre consul général ou consul}.
Les relations que doit avoir avec lui le commandant de la station sont celles qui doivent exister entre un commandant des bâtiments de S. M. et un consul en pays étranger, sans jamais perdre de vue les devoirs qu'il a à remplir envers Tamiral commandant en cbef les forces navales de S. M. dans les Antilles, sous f autorité immédiate duquel il est placé.
La protection extérieure a pour but de prévenir les déprédations des pirates qui infestent les cotes de Tile de Cuba. Us doivent être surveillés et poursuivis par les bâtiments de la station, qui mettront, à cet effet, fréquenunent sous voiles.
Seront traités comme pirates tous bâtiments sans expéditions régulières et sans commissions d'aucun gouvernement, mais «npruntant le pavillon des nouveaux états de l'Amérique.
Tout pirate capturé devant, d après la loi do lo avril, être renvoyé à Brest avec le navire, devra m'ëtre d^abord expédié à la Martinique.
S. M. veut que ses bâtiments gardent toujours la plus exacte neutralité avec les batinients réguliers des andenoes colooies espagnoles de la Colombie et du Mexique constitués en nouveaux États; mais elle entend aussi que son pavillon soit respecté et que toute avanie faite à un navire français soit réparée ou vengée.
Une loi de la république de Colombie déclare de bonne prise loute marchandise espagnole trouvée sur un navire neutre.
Ce tte disposition , contraire au principe prodamé par le roi Louis XVI dans son arrêté de 1 778, que le pavilloR rouvre tm marchandise, est malheureusement motivée sur Texemple de ce que les Anglais ont toujours fait, et sur la conduite même que, par de justes représailles, la marine firançaise a été forcée de suivre pendant la guerre de la Révolution. Toutefois, la loyauté avec laquelle le Gouvernement du roi en agit donne le droit d^exiger que les armements des républiques de Colombie et du Mexique respectent un principe qui doit former Tune des premières clauses d'un traité aussitôt qu'il sera possible d'en faire avec les nouveaux Etats. Aussi Sa Majesté prescrit à tous les coomiandants de ses bâtiments de courir sus à tout corsaire, même régulier, qui se serait permis de prendre quoi que œ soit à bord d'un navire français. Vous aurez à m'informer de tout acte de cette nature qui paniendrail à votre connaissance, pour quefen réclame justice, si vous ne parveniez à vous la faire vous-même sur le corsaire coupable, qui, dans le cas d'arrestation, doit ni'être envoyé.
Le droit de visite que les corsaires exercent à bord des neutres nesl admissible que quand il se borne à envoyer un canot pour demander à voir les papiers du capitaine , afin de s'assurer que le navire appartieni effectivement à la nation dont il arbore le pavillon. Mais toute recherche intime, tout enlèvement d'ot]jet$
quelconques, sont des actes coupables qui ne doivent point être tolérés.
Les commandants des bâtiments de Sa Majesté devront veiller, autant que cela dépendra d*eux, à Texécution des lois et ordonnances qui prohibent la traite des noirs ; la volonté expresse du roi est que rien ne soit négligé pour faire cesser ce traGc odieux que réprouvent également Thumanité et les traités existants entre la France et les autres puissances de TEurope. Sa Majesté saura gré de tout ce qui sera fait pour arriver à ce but, que la cupidité a empêché d'atteindre jusqu'à ce moment. Les commandants des bâtiments du roi croisant dans les parages de nie de Cuba doivent surtout se pénétrerde cette prescription.
S'il arrivait qu'un bâtiment du roi eût à communiquer avec des pays dont l'indépendance n'est pas reconnue et où la France n'a pas de consul , le capitaine n'hésiterait pas à saluer la place sans entamer de négociation préalable : ce sera un acte de pure courtoisie, auquel il n'est point à craindre qu'il ne soit pas répondu; s'il en arrivait autrement, le capitaine se bornerait à s'en plaindre comme d'un manque d'égards dont il serait personnellement offensé, sans qu'il compromit en rien l'honneur du pavillon; maison s'abstiendrait ensuite de toute prévenance semblable.
Par une conséquence du morne principe, dans le cas d'une rencontre avec un bâtiment de guerre des nouveaux Etals américains, les capitaines des bâtiments du roi rendraient le salut qui leur serait fait, conformément aux usages établis.
Les vivres frais seront fournis aux équipages par les soins du consul , suivant le mode établi dans la station de l'an dernier.
Il sera pourvu par la Martinique au remplacement des vivres de campagne, si besoin est.
I pavi
422 VIE DE UAMIHAL DlJPEHRÉ.
Âmphitntg, rade de Tréberon, le 4 s^embre 1826.
Â Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseignear, DeoMxit «Tai ea Thonneur, à mon arrivée en rade de Brest, de vous
a*aM€r adresser mes divers rapports sur le commandement dont Sa Majesté m'avait honoré. Si les instructions de Votre Excellence n'ont pas été littéralement exécutées, j'ose croire que du moiiis les vues du Gouvernement du roi ont été remplies autant que pouvait le comporter la situation incertaine dans laquelle je je me trouvais placé auprès des gouvernements avec lesqneb j'étais chargé de négocier. J'attends par le In-ick FEnàymion, qui doit incessamment arriver, le premier rapport de l'agent firançui à Bogota.
Aujourd'hui^ Monseigneur, avec ma tâche remplie, nx>n commandement tout naturellement expire; le besoin du repos loi impose également un terme. Notre métier, tel que je le conçois et quejeTai toujours fait, ne se fait point impunément ; je prie donc Votre Excellence de m'autoriser à amener le pa\îlIon de commandement à l'expiration de la quarantaine, et à me permettre d'aller goûter quelque repos dont ma santé a besoin, jusqu'au moment où Sa Majesté daignera juger encore mes faibles services de quelque utilité.
J'ai rhonneur, etc.
DUPERRB.
CHAPITRE IX
Pari8je2inarsl830.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur, A mon arrivée à Paris, lorsque vous m'avez fait connaître le Cai.p.gie
. . d'Algw.
motif qui m'y avait fait appeler, et ma destination au comman- _ pi.,. dément des forces navales d'une expédition contre Alger, je n'ai --ob«uei«t. point dissimulé à Votre Excellence toutes les difficultés d'une pareille entreprise, lorsque surtout les dispositions préparatoires et non prévues en feraient remettre l'exécution à une époque de Tannée où le temps et le vent promettraient peu de chances de succès. J'ai cru devoir, pour répondre à la haute preuve de confiance dont en cette circonstance le roi m'honorait , d'abord me mettre de ma personne , par devoir comme par dévouement , tout à sa disposition , mais ensuite ne pas lui taire, ainsi qu'à Monsieur le Dauphin , mon opinion faite sur les chances douteuses de cette entreprise, dont un beau temps et une série prolongée de beau temps pouvaient seuls faire espérer le succès.
Je ne connaissais point encore la nature de l'expédition, les forces et les moyens que Ion y emploierait. 11 faut aujourd'hui la réunion d'une flotte de soixante et quelques bâtiments de guerre grands et petits , de plus de quatre cents transports et d'une nombreuse flottille de bateaux de débarquement. Cette réunion, jointe à celle de tous les moyens en personnel et matériel à fournir par le département de la guerre , ne pourra avoir lieu à Toulon , sans
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bm la^if b part des ofcstade» prodmts par les élémeols ou iode aatre oase. juant le coarant do mois de mai. Uembarquaneot. le fUwfif ■! ai ec ofdre d^m hniiinwe nialériel à répartir wr dnq cents faâtiiDeiils eoriroii<, doit prtdonger josqo^eD jniû le départ de Feipcditioii.
Llmpouibilile de tenir rattiée avant sa nair^tion de Tooioo a la cbÊe dT.yHqoe ooe semblable flotte, et sortoat le con- Toi: celle de la conserrer sons Toiles à \TBe de terre iaote d'anciaee . et la crainte de voir disperser noe partie des bâtiments par Tetttt des vents et des ooorants. nécessiteront la fonnatioD du cooToi en plusieurs divisions, qui toutes suocessirement devront aller prendre le mouillage de la baie de Pdme, pour le quitter ensuite suivant Tordre qui sera établi. Il faudra » toutefois, être bien certain quH n\ sera pas £ut d'opposition de la part de FEspagoe.
Le point sur lequel on profette le débarquement n^a été ni explore, ni sondé. On n*a aucune notion sur les moyens d'ancrage que peutoffiîrla petite baie sise entre la presqulle de Sidiel'Ferrucb et la rivière de Mazafran ; on ignore surtout, et ce qui serait de la plus haute iuiportance à connaître, à quelle distance de la plage se prolonge en mer le fond. Eu le supposant à trois milles, ce qai est fort douteux par la conGguration de la côte, on pourrait trouver un lieu d ancrage de trois milles de longueur sur trois luilles de largeur; mais cette dernière se trouverait réduite à an mille par Fobligation d établir la première ligne a deux milles du rivage. En classant donc symétriquement au mouillage les bâtiments sur une étendue de !i,4oo toises et de 800 de profondeur, et sur six lignes parallèles; en donnant a chacune 200 toises sur la longueur et i33 sur la largeur, on en placera soixante et douze au mouillage, et , au moyen de bâtiments placés en interlignes endeutées, on pourra en porter h* nombre à cent.
La première division qui abordera la côte doit ^trc celle dos
bàiimeuts de guerre. Après avoir pris position , elle devra détruire, faire évacuer ou disperser les divers ouvrages et les moyens de défense qui lui seront opposés, opérer ensuite le débarquement d'une première division de troupes forte de 20 à 2 2,000 hommes , avec Tartillerie de campagne, les munitions, quelques jours de vivres, les outils et ustensiles nécessaires pour la formation du cauip, quelques effets de campement, etc. etc. Ces diverses opé<^ rations, quoiqu'en supposant de grands moyens de débarquement, ne prendront pas moins de quatre jours avec du beau temps.
Une seconde division arrivant du point de rendez-vous à jour nommé succédera à la première et opérera le débarquement de la deuxième division de troupes. Le temps de prendre position et ancrage et de faire la descente exigera deux jours.
La troisième cl la quatrième division, fortes chacune de cent bâtiments avec les chevaux et mulets, opéreront de la même manière et chaque division emploiera au débarquement trois jours , c'est-à-dire six pour les deux.
La cinquième division, forte également d'environ cent bâti ments, sera celle des vivres et fourrages; le débarquement en sera long; on ne peut guère espérer de débaniuer de chacun plus de vingt tonneaux par jour : c'est quatre voyages d'une embarcation chargée de cinq tonneaux. L'opération exigera donc dix jours, les bâtiments étant, terme moyen, d'environ deux cents tonneaux.
La sixième division aura à débarquer la partie du gros matériel d'artillerie qui ne sera pas à bord des bâtiments de guerre, des objets de campement, d'administration , etc., etc. L'opération doit durer au moins cinq jours.
En récapitulant le tout, et dans la supposition que la marche des divisions ne soit nullement contrariée par les vents ni les courants, ce qui est difficile à croire , tout le débarquement de l'expédition, en personnel et matériel, exigera environ 27 jours
de beau temps consécutif. Nous mordrons donc, et peut-être de beaucoup, sur le mois de juillet. Or, pouvons-nous bien raisonnablement espérer cette longue série de temps favorable qoi nous est nécessaire, à- cette époque avancée de la saison? Les brises variables du N. au N. O., qui déjà ont pris naissance en juin aurontprisdela roulante et de la force en juillet et peuvent rendre la plage inabordable. D'un autre coté, les troupes, obligéesd attendre pendant près d'un mois le débarquement du matériel, des ^approvisionnements, des munitions, et de tout ce qui sera nécessaire pour commencer leurs opérations sérieuses d'attaques contre les diverses positions occupées et fortifiées par l'ennemi , auront consommé la moitié de leurs deux mois de subsistances; il ne leur en restera plus qu'un , à l'expiration duquel elles devront être maîtresses d'Alger pour y recevoir des moyens de ravitaiUement; sinon, elles s'en trouveront entièrement dépourvues dans un pays barbare n'ofifrant aucune ressource sur laquelle on paisse compter. Une fois le mois d'août arrivé , la côte ne sera plus abordable qu'à des intervalles très-courts et très-rares. On sera donc privé de tout moyen de ravitaillement extérieur. Pendant son séjour prolongé dans son camp retranché, l'armée expéditionnaire ne peut compter sur la flotte, si les moyens de l'abreuver venaient à lui manquer; la chose est de toute impossibilité, je le déclare. Cependant, le peu de notions que l'on a sur le pays, l'assèchement présumabie en juillet de la petite rivière de Mazafran, qui d'ailleurs est à plus d'une grande lieue, la situation aride et rocailleuse de la presquile, tout ne semble-t-il pas donner quelques crainte» à ce sujet?
Voilà donc les difficultés que présente en masse l'opération , exécutée à l'époque pour laquelle elle est projetée. Je ne puis» pour mon compte, m'empécher de les considérer comme insurmontables. Il ne m'appartient point de préjuger de celles qui se trouvent en dehors de la tache qui incombe au commandant des forces navales. Los intérêts du roi et ceux du pays, rhonnenr
de DOS armes, du moins tels que je les sens, m*ont fait un devoir de vous expliquer^franchement ma pensée tout entière. Je dois même vous supplier de la porter au pied du trône, si vous le jugez convenable, tout en assurant Sa Majesté de tout mon zèle dans l'exécution de ses ordres et de mon entier dévouement à sa personne, aux intérêts de sa couronne et à ceux de la France. J'ai développé la même pensée à S. E. le Ministre de la guerre dans une longue entrevue qu'elle a daigné m'accorder.
La même opération préparée à l'avance de manière à ponv<)ir agir dès le i*' de mai éprouverait toujours des difficultés, mais avec bien d'antres chances de succès. On aurait préparé tons les moyens de lutter avec avantage contre des obstacles que la saison d'ailleurs rendrait bien moindres. C'est donc au 20 d'avril que la réunion de tous ces moyens devrait avoir lieu pour agir an i^'mai ; mais, pour cette année, cela est impossible. C'est au Gouvernement du roi qu'il appartient d'examiner et de préparer les combinaisons les plus propres à maintenir la dignité de la couronne et à conserver la gloire de nos armes. En toutes circonstances , j'obéirai et je servirai en sujet et serviteur zélé et dévoué.
Je prie Votre Excellence d'agréer l'hommage de mon profond respect.
Le Vice-Âmiral, DUPERRB.
Toaion, le 2 avril 1830.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies, Monseigneur, J'ai l'honneur de vous rendre compte que je suis arrivé hier î^fêi^ratii».
soir clans ce port. J avais passé la journée d'avant- hier à Marseille, où j'ai inspecté tous les travaux qui s*y exécutent et dont j'ai connu le d^ré d'avancement. Je me suis également assuré de notre situation en affrètements. J'ai à peu près la conviction que tous les bâtiments de transport et les bateaux de flottille seront réunis au 20 de ce mois. Les trois cinquièmes des bâtiments-écuries sont installés. Au 10 avril, époque du nolis, ils se réuniront à Toulon au fur et à mesure de leur installation. Le matériel de l'armée, ou du moins le peu qui en est réum*. se charge sur les bâtiments disposés pour ce service. A Toulon, toutes les dispositions prises avec ordre, l'activité que l'on déploie dans leur mise à exécution , ne me laissent aucun doute que toutes les obligations imposées à ce port ne soient remplies en temps opportun. La probabilité d'un prompt arrivage des bâtiments des ports de l'Océan complétera la mise en mesure de la marine. Demain j'arborerai mon pavillon de commandement et je ne négligerai rien pour répondre à la confiance du roi et seconder vos vues, dont je puis vous assurer 1 exécution. Je ne puis néanmoins vous taire que je redoute des retards, mais qui seront tous étrangers à votre département. Nous serons prêts partout à recevoir, si ou nous livre. La partie des subsistances et de riutendance militaire a besoin de fixer toute l'attention de Son Excellence le ministre de la guerre. La première m'a semblé être en soufirance. Des explications claires et moli vées exigées du représentant du fournisseur général nous ont démontré, à M. l'intendant de la division et à moi, que, pour les fourrages qui doivent être délivrés pour le premier mois de traversée, il lui est impossible d'être eu mesure; il en sera peutêtre do même |K)ur beaucoup d'articles. Sur mon invitation . M. rinleiulanl a fait au ministre de la guerre des propositions pour jH)urvoir par d'autres subsistances, grains, fèves concassées, au couipléinenl du déficit. La présence du chef d'état ma jor de l'année et de fintendaut devient bien nécessaire. Ceci
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n'esl qu'une opinion prise dans l'inlérêl général. Pour tout ce qui me regarde spécialement, vous pouvez compter sur mes prévisions et mon activité.
Agréez, Monseigneur, Fassurance de mon respect.
Le Vice-Âmirtil commandant F armée navale . DUPERRÉ.
Toulon, le 9 avril 1830.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur,
J'ai reçu les instructions que vous m'avez fait l'honneur de insirunioM. m'adresser, et qui doivent me diriger dans l'opération importante qui m'est confiée. J'apporte à son organisation tout le zèle et l'activité dont je suis susceptible. Je mettrai dans son exécution tous les moyens que me fourniront mon expérience et mon entier dévouement. J'ose affirmer d'avance à Votre Excellence que le roi peut entièrement compter sur le concours de sa marine dans cette grande affaire.
Je prie Voire Excellence d'agréer l'hommage de mon profond respect.
Le Vice- Amiral commandai en chef l'armée navale,
Ddperrb.
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LIUL
To«lM,le]3millS30.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur,
Je hâte de tous mes moyens les pr^nratifs de Texpédition. Les bâtiments affrétés seront incessamment complétés. Les subsistances et équipages militaires s'embarquent à Marseille» Tartillerie à Toulon sur les bâtiments présents. Ceux destinés aux chevaux seront bientôt tous installés. Plusieurs sont déjà réunis a Toulon avec qudques^ns a£Rectés au personnel ; aucun ne sera en retanL
Les deux divisions de la flottille, composées de bateaux à bœufs et de bateaux de 111e, vont être complétées. Un embarras est survenu pour la formation de la troisième division en bateaux catalans. D est impossible d'en trouver à affréter. Je dierdie par tous les moyens à leur substituer d^autres bateaux.
La répartition de toute Tartillerie sur les bâtiments de guerre est arrêtée. levais m*occuper de celle du personnel , dont les états me seront remis par le chef d'étatmajor, qui vient d^arriver.
J'ai fait divers essais des petits chalands qui ont été constraib en ce port : ils rempliront et au delà le but que je m^étais proposé. Us dépasseront lattente de Tarmée de terre. Enfin , tout marche avec activité et avec ordre. Votre Excellence peut compter sur dTieureux résultats.
Agréez, Monseigneur, Tassurance de mon respect.
Lt Vîee-Amùral ammmmdmmi enckej r armée mmtaie,
DUPERRÉ
Paris Je 14 mai 1830.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur,
Jai llionneur de vous rendre compte, que rembarquement EmLarqoemcni. des troupes a commencé avant-hier par un temps affreux qui est survenu. La deuxième division d*infanterie a été néanmoins embarquée , mais avec les plus grandes difficultés. La troupe a beaucoup souffert; elle a été exposée toute la journée à une pluie constante. Les armes ont aussi beaucoup souffert. L'encombrement d'honmies à bord des bâtiments de la flotte, dans cet état d'humidité, pourrait avoir des suites fâcheuses pour l'état sanitaire de l'armée. Aussi ai-je demandé de suspendre l'embarquement de la dernière division. Elle est dans ses cantonnements, dans la banlieue de Toulon. Demain, ou au premier beau temps, elle sera embarquée dans deux heures.
Le mauvais temps continue; il est fort animé. C'est peut-être la fin du temps variable du printemps; mais la prudence commande de le laisser passer. Il faut que le temps d'été s'établisse : une précipitation inopportune compromettrait tout. 11 s'agit bien moins d'arriver vite que d'arriver à point. Avec du beau temps, l'opération peut avoir lieu le jour même ou le lendemain de Tarrivée. En voulant devancer le beau temps de vingt-qualre heures, on courrait les risques de faire disperser la flotte, d'en séparer au moins une partie des éléments utiles sans lesquels on ne pourrait agir. Sans attribuer précisément une influence directe à la lune sur le temps , au moins l'expérience a-t-elle fait reconnaître en marine que telle ou telle lune est mauvaise ; et que telle qui commence avec du beau temps en garantit presque toujours la continuité. Un point de la plus haute importance
pour le succès des opérations , et qui n'est ni systématique ni incertain, c'est qu'en arrivant à l'époque où la lune sera pleine, ou du moins après son premier quartier, on aura Tinmiense avantage d'opérer de nuit conmie de jour. Le moment le plus propice me parait devoir être vers le i* de juin. Rien n*engage donc, et tout au contraire commande de ne pas compromettre par un départ précipité les avantages de cette circonstance. Tout marin portera le même jugement. Ainsi donc. Monseigneur, nous ne gagnons rien à tout vouloir hâter : on ne maîtrise pas les éléments. J'ai à cœur autant et peut-être plus que personne, puisque je suis en tête des parties intéressées, de ne pas laisser échapper le moment favorable. La hâte serait une faute immense.
Agréez , etc.
DUPBRRB.
Vaisseao la Provence, en mer, à vingt lieues de Toulon, le 26 mai 1830.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur , Tâiiir Pari... J'ai renconlrc aujourd'hui une frégate turque ayant à bord Tahir Pacha, qui s'était présenté devant .\lger, et que, conforniémenl à ses instructions, M. le commandant du blocus renvoyait à Toulon pour y recevoir les ordres du Gouvernement. Jai du, et d'un commun accord avec Son Excellence M. le général en chef, lui intimer qu'il continuerait sa route dans le même but. J ai salué lamiral Tahir-Pacha de vingt et un coups de canon ; je Tai accueilli à mon bord avec tous les égards dus à son rang, et entouré de tous les oBiciers généraux qui sont
sur la Provence ; il a paru sensible à cel accueil , et on ne peut mieux disposé à aller à Toulon pour y connaître les intentions du Gouvernement. Il est accompagné par la frégate la Duchessede-Berry. J'ai recommandé au capitaine d'avoir tous les égards possibles envers Son Excellence.
J'ai l'honneur de vous adresser copie de la lettre de M. le commandant Massieu, ainsi que d'une de M. l'amiral Malcolm, à qui je ferai parvenir la réponse dont je vous adresse également copie.
DUPEBRÉ.
dt la Botlt.
Vai9.*^eau la Provence, en mer, sous le vent (le Majorque, le 2 juin 1830.
A Son Excellence le minisire de la marine et des colonies.
Monseigneur ,
La flotte, appareillée de la baie de Toulon le 25 du mois R«iieh« tok^ dernier, à la naissance d'une brise de O. N. O. , se composait de soixante et quinze bâtiments de guerre. Une des divisions du convoi qui l'accompagnait était de cinquante-cinq voiles; elle faisait route bien ralliée, lorsque, dans la nuit du 37 au 28, elle a été assaillie par un fort vent d'E. et d'E. S. E. à la hauteur de Minorque et Majorque. Je l'ai conduite sous le vent des iles, où elle a trouvé un abri. Le temps était devenu beau. Après avoir rallié l'armée et le convoi, avoir pourvu au départ de la baie de Palma de la flottille de débarquement qui y était en relâche, je me suis dirigé sur la côte d'Alger. Le lendemain au soir 29, j'en ai pris connaissance à toute vue. Le temps était beau ; le vent à l'E., peut-être un peu frais. La flotte a manœuvré pendant
la nuit, de manière à se trouver, le lendemain 3o,à la pointe du jour, à petite distance de terre. Elle était effectivement le3o, à quatre heures du matin, dans le N. du cap Caxine, à cinq ou six lieues au plus. Mais la cAte était couverte de nuages, Thorizon était chargé, la force du vent augmentait graduellement : tout annonçait du mauvais temps. La flotte sur le bord du N. s*est éloignée de la côte avec des vents d'E. et d*E. S. E.; sans en avoir été, je pense, aperçue, en raison de lobscurité du temps. L'obligation de tenir ralliée et en bonne route une masse de bâtiments de tant d'espèces et de qualités différentes, et naviguant au plus près du vent, devenait impossible. Aussi n'avons-nous pu nous maintenir sur le méridien d'Alger. La réserve, composée de gabares et autres bâtiments de qualités inférieures, a été entraînée sous le vent. Le convoi, que j'a^-ais eu la prévoyance de maintenir à plusieurs milles dans le vent s'y est assez bien soutenu. Mais trois jours de fort vent d'E. S. E. ne nous laissaient plus d*espoir de remordre sur la cote d'Alger. Le seul parti à prendre était de rallier dans la baie de Palma la réser\*e, le convoi, et de maintenir l'armée sous le vent des iles, en attendant le beau temps, le ralliement et la réorganisation des convois. Celui parti de Toulon le 27, et qui devait rallier l'année à la cote d'Afrique , a été dispersé à son départ par un vent \îolent de N. E. J'en ai rallié plusieurs navires au convoi qui accompagnait l'armée. D'autres, par les soins de mes éclaireurs, ont été dirigés sur la baie de Palma, et le ralliement général y aura lieu. J'espère y par%'enir et mettre l'armée en mesure d'agir de nouveau. Cela ne doit pas être long. J'ai pris des dispositions pour rappeler à Palma la flottille de débarquement, qui avait fait route pour me rallier au point d'opérations. Je n'en ai point eu connaissance, mais le temps n'a point été assez mauvais pour en concevoir des inquiétudes : elle est composée de bons bateaux susceptibles de tenir la mer elde résister au vent qui a régné.
J ai trouvé, Monseigneur, les éléments contraires. Je n*ai pu leur opposer que des efforts humains. J*ai puisé dans mon zèle et mon dévouement au service du roi ceux qui m'ont aidé à prévenir des malheurs , mais qui n'ont pu mettre à Tabri d*un retard dans l'exécution de l'opération projetée. C'est donc avec peine que j'ai l'honneur de vous rendre compte de la contrariété que nous avons éprouvée. J'expédie à cet effet pour Toulon le brick la Cigogne; et, avant l'arrivée de mon rapport, vous aurez connu par une dépêche télégraphique notre position actuelle.
L'état sanitaire de l'armée est bon : l'esprit et les dispositions sont les mêmes qu'au départ.
DrPEBRR.
«t Au Silin*.
Vaisseau la Provence, en mer, sous le vent de Minorque, le 2 juin 1830.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur ,
J'ai l'honneur de vous adresser copie de la lettre que j'ai reçue p«rto de M. le commandant du blocus d* Alger sur le naufrage des bricks V Aventure et le Silène sur les côtes d'Afrique. Le capitaine de la frégate la Duchesse-de-Berry vous aura sans doute donné les renseignements qui avaient pu parvenir au commandant Massieu. Il m'a transmis depuis le rapport du capitaine de VAventure sur cet al&eux événement. Vous y trouverez des détails qui font frémir d'horreur.
MM. d'Assigny et Bruat , commandant ces deux bâtiments , sont du nombre de ceux qui, jusqu'à ce jour, ont échappé au
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massacre, et dont vous trouverez jointe au rapport une liste qu'il a oublié de signer. Puissent les malheureux survivants ne pas être des otages voués à une mort cruelle! Agréez, etc.
Dl'PEIlIlÉ.
d»U ÈoH*,
Vaisseau la Protencf . devant Majorque, le 9 juin 1830.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur,
MovTtvcBU J'ai eu rhonneur de vous rendre compte, dans mon rapport du 2 de ce mois, du mouvement rétrograde que la flotte , repoussée de la côled*Alger par le mauvais temps et un grand vent d'E. S. E., qui la menaçait d'une dispersion inévitable, a ete obligée de faire ^r Pal ma pour se rallier et se former de nouveau. Le 4 , le ralliement de Farniée , de la réserve et du convoi personnel s'était opéré; mais la flottille manquait en entier. Je l'avais fait rappeler dès le i"par des frégates de l'armée qui lui en donnèrent l'ordre le même jour au soir; mais beaucoup de bateaux avaient souflert par le mauvais temps et avaient été entraînés sous le vent. Les rapports des capitaines des frégate» et du commandant de la station s'accordaient sur le mauvais temps qui régnait à la côte. Ce n'est qu'avant hier 7 , que les bateaux ont rallié en assez bon nombre. Les avaries ont été réparées. On a satisfait à tous leurs besoins en vi>Tes et au remplacement de ceux des diverses divisions du convoi ainsi que du fourrage pour les chevaux. Cette opération était indispensable. Elle a été encore contrariée par un temps constamment pluvieux , avec des vents de S. Malgré le retard apporté par le ralliement de la
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flottille, j'ai jugé qu'il était indispensable au succès de notre débarquement de réunir, sinon la totalité des bateaux, du moins une assez grande partie. Ces bateaux ont à bord les dix jours de vivres qui doivent être mis à terre aussitôt après le débarquement des troupes, et doivent recevoir le supplément des munitions qui seront nécessaires. L'armée, dont les moyens de débarquement ont cependant été poussés aussi loin que possible, ne peut débarquer à la fois qu'une division d'infanterie, mais sans vivres et munitions autres que ceux que porte le soldat. De pareils moyens d'attaque contre les masses de Maui-es et Bédouins qui seront opposées à nos troupes seraient évidemment insuffisants , surtout si Pétat de la mer venait à suspendre les communications et les débarquements successifs.
Aujourd'hui, soixante-deux grands bateaux et trente-deux petits sont ralliés, rééquipés et seront ravitaillés dans les vingtquatre heures, et demain, à la pointe du jour, avec la brise de terre , la réserve, le convoi et la flottille, rallieront l'armée, qui a attendu sous voiles en dehors de la baie , et nous ferons route pour la côte d'Alger. Peut être serons-nous plus heureux et ne trouverons-nous pas une seconde fois les éléments contraires.
Des sept bateaux à vapeur attachés à l'armée, je suis obligé de renvoyer à Toulon , avec des avaries irréparables à la mer , la Ville-da-Uavre et le Souffleur. J'emmène à la remorque le Coureur et le Rapide dans l'espoir de les utiliser seulement le jour de l'attaque et du débarquement. Les ti^ois sur lesquels je puis compter, quoique souvent entravés par diverses avaries, sont le Sphinx, le Nageur et le Pélican.
Les réparations à Palma ont donné lieu à quelques achats et ouvrages de forges qui sont réglés par l'agent consulaire.
Mon mouvement sur Palma, Monseigneur, qui d'ailleui^ est conforme à mes instructions, est la conséquence obligée des contrariétés que j'ai éprouvées. Quelque retard qu'il apporte à l'exécution des ordres d^ roi, je ne m'en estime pas moins heu-
reux d*avoir prévenu la dispersion de la flotte, et d'avoir pu recevoir la masse des élémenls nécessaires pour reprendre Topération qui m*est confiée. Votre Excellence peut compter que les contrariétés ne peuvent qu*accroitre le zèle que j'apporterai pour en triompher.
Les bâtiments du convoi de navires-écuries, dispersés par un coup de vent de N. O. à leur sortie de Toulon , ont rallié à quelques-uns près.
L'état sanitaire de l'armée est des plus satisfaisants. On ne compte plus que deux malades sur mille.
DuPfiilAfi.
P. S. Une dépêche télégraphique a dû déjà informer Votre Excellence du mouvement de l'armée.
— Prtai«r*s •p^ralioBt.
Vaisseau la Provence, baie de Torre^bica. le 14 juin 1830.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies. Monseigneur, DtUr^MBMt. La Providence a favorisé d*un succès complet les premières opérations de l'entreprise glorieuse ordonnée par Sa Majesté; le pavillon du roi flotte sur le fort de Sidi-Ferruch et la tour de Torre-Chica.
Parti de la baie de Palma le lo de ce mois , avec la flotte sous mon commandement, dont j'étais parvenu à rallier les éléments séparés par les mauvais temps qui l'avaient assaillie en vue de la côte d'Afrique, pour la première fois le 3i du mois dernier. je l'ai abordée de nouveau le 1 2 au matin. De forts vents d'E. N. E. et une grosse mer m'ont forcé, une seconde fois, à prendre le large m conservant la flotte ralliée. Hier matin i3, le vent était
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encore frais de la partie de TE., mais la mer était peu houleuse et le temps était beau. Ce premier moment de répondre à la conGance de Sa Majesté m*a paru propice; je Tai saisi. La flotte s est présentée à huit heures du matin devant la ville d'Alger, a défilé le long des forts et batteries, le commandant de la station , accompagné de la Bellone, conduisant larmée navale en tête, suivie de la réserve et du convoi, et à sept heures d u soir elle occupait la baie de TorreChica; Fennemi avait évacué la batterie de la pointe et le fort de la baie, mais il avait couronné les hauteurs voisines des pièces d*artillerie et des mortiers qui en composaient Tarmement. Quelques coups de canon ont été tirés et quelques bombes ont été lancées sur la première ligne des vaisseaux. Un matelot a été blessé par un éclat à bord du vaisseau le Breslau, Tai fait accoster la plage par le capitaine Louvrier, montant le bateau à vapeur le Nageur, qui est parvenu à faire évacuer une batterie en premier plan d'un mortier et d'un canon ; la journée était trop avancée pour le débarquement : les dispositions ont été prises pour l'opérer à la pointe du jour. Les corvettes fa Bayonnaise , capitaine Ferrin, le brick VActéon, capitaine Hamelin, et le brick la Badine, capitaine Guindet, qui n'avaient point de troupes à débarquer, ont été prendre poste dans la baie située à l'est de Torre-Chica pour prendre en flanc les batteries de l'ennemi et les battre par-dessus la presqu'île. Les bateaux à vapeur le Nageur, et le Sphinx, capitaine Sarlat, ont reçu l'ordre de couvrir de leur feu le débarquement dans l'ouest.
Ce matin , à quatre heures et demie , la première division de l'armée a été mise à terre avec huit pièces d'artillerie de campagne sous le feu des batteries de l'ennemi , qui ont eu peu d'eflet. Un marin de la Surveillante a eu la cuisse emportée; M.Dupont, lieutenant de vaisseau , a reçu une forte contusion par un boulet mort. U ne m'est parvenu encore aucun autre rapport. L'artillerie des corvettes placées dans l'est de Torre-Chica a été bien servie
et d'un bon effet sur les batteries ennemies; deux matelots, en sautant à terre, ont arboré le pavillon du roi sur le fort et la tour.
A six heures, la deuxième division et toute Tartillerie de campagne étaient à terre; à six heures et demie le général en chef a débarqué à la tète de ses troupes : il a exécuté de sm'te un mouvement pour tourner les batteries de Tennemi , qui ont été enlevées après diverses attaques contre des masses de cavalerie. L'armée était entièrement débarquée vers midi : elle occupe les hauteurs qui sont en avant de la presqulle, et le quartier général est établi à Torre-Chica; munitions, vivres, approvisionnements, etc., ont été débarqués, et l'opération va se continuer avec toute l'activité possible.
La baie de Torre-Chica ou Sidi-Ferruch offre à la flotte beaucoup plus d'abri que je n'osais l'espérer; bien qu'elle soit ouverte aux vents de l'est à l'ouest par le nord, la tenue doit y être bonne et les bâtiments doivent y tenir sur leurs chaînes.
Pressé d'adresser à Votre Excellence ces premières Doavelles* je ne puis entrer dans de plus grands détails, surtout sur les opérations de l'armée à terre, qui ne sont pas de mon ressort. Je recueillerai, dans les divers rapports qui me seront adressés, les titres qui auront pu être acquis aux grâces de Sa Majesté, et j'aurai l'honneur de les soumettre à Votre Excellence, en masse. Chacun a fait son devoir et s'estime trop heureux si le roi trouYC que la marine a répondu à sa confiance.
Agréez, etc.
DlTERBE.
Vaisseau Li Provence, baie de Torre-Chica , le 17 juin 1830.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur,
Depuis mon premier rapport du 1 4 » i armée reste établie dans Suiu les positions avancées dont elle s'est emparée sur les hauteurs en !.* *!J|][,'!^"' avant de Torre-Chica ; jusqu'ici il n y a eu que des engagements partiels avec des détachements de cavalerie arabe lancés en tirailleurs. Aujourd'hui, Tarmée a en présence de Tinfanterie maure.
La presquiiese convertit en place d'armes; un retranchement garni d'artillerie au plus étroit de Tisthme, et qui s'étend de la baie de l'est à celle de l'ouest, doit rendre vaine toute attaque contre elle.
La flottemet à terre vivres, munitions, etc., etc.; on travaille sans relâche, mais hier l'opération a élé suspendue par le mauvais temps; à huit heures du matin il est devenu orageux, le tonnerre a grondé avec force. Des grains violents se sont succédé jusqu'à onze heures environ; dans un instant, la mer est devenue monstrueuse, les lames creusaient à un tel point qu'un navire du convoi tirant treizepieds d'eau, et mouillé par vingt, a talonné et démonté son gouvernail; si le temps se fut prolongé deux heures de plus, la (lotte était menacée d'une destruction peut-être totale; le vent a sauté du N. O. à l'E., et aussitôt la mer a tombé : le mal s est borné à un gouvernail démonté par la gabare la Vigogne , quej ai fait retirer des lames au milieu des grains, et trois navires du convoi ont éprouvé la même avarie; mais la leçon a été eflrayante pour tout le monde à terre comme à la mer. Aujourd'hui je m'occupe de déblayer la baie de cette masse de bâtiments qui sont les uns sur les autres: la perte de
Tun entrainerait celle de son voisin, et par suite celle de tous. Les transports du personnel ont mis sous voile pour Toulon, ainsi que quelques navires-écuries déjà déchargés: au fur et à mesure des déchargements , chaque transport en fera autant. Les bâtiments de guerre qui n'ont plus rien à bord vont s'établir en croisière au large de la baie , sous les ordres du contre-amiral de Rosamel. Je ne garderai momentanément que les vaisseaux armés en flûte qui ont à bord du matériel d'artillerie, dont néanmoins le déchaînaient est assez avancé. Nous prendrons lotu le mouillage extérieur de la baie; le fond est partout le même et chaque vaisseau aura un peu de chasse. Je dirige sur Touloo des gabares et des bâtiments qui me sont pour le moment inutiles et même à charge; ils me rapporteront des vivres et de Teau dont nous commençons à être à court.
Le temps est encore revenu à l'orage et le vent à l'ouest . la mer est devenue aussitôt très^groaae; à la fin du jour, la mer tombe- Il faut que le temps d'été arrive, que les brises se fixent régulièrement à TE. et à l'E. N. E. pour avoir un peu de tranquillité. L'expérience d'hier et même d'aujourd'hui nous prouve qu'il ne faut pas songer à aborder la plage dans cette partie après la belle saison.
C'est ce mauvais temps qui m'a forcé de retarder jusqu'à ce moment l'expédition d'un bâtiment pour France, et qui ne ma pas permis de vous écrire le 1 5 et le 1 6. Nous avons été hier une grande partie de la journée sans communication avec le quartier générai. Toute la côte présentait un aspect effrayant.
Votre Excellence peut être assurée que je mettrai toute l'exac iitude possible dans ma correspondance, comme elle peut compter sur la continuité de mon zèle et de mon dévouement pour combattre et surmonter les obstacles qui me sont opposés.
DlPERIlÉ.
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Vaisseau la Provence, baie de Sidi-Ferruch , le 19 juin 1830.
A Son Excellence le ministre de la marine et de la colonie.
Monseigneur ,
L'ennemi, renforcé d*un corps d'infanterie turque, a attaqué suiu ce matin nos lignes. II a été repoussé, poursuivi jusque dans •*"?*'•**•■•• ses positions, qui toutes ont été enlevées: camp, artillerie, chalneaux, tentes et bagages sont restés au pouvoir de nos troupes, qui occupent aujourd'hui ces mêmes positions. Tel est le résultat de la journée , qui ma été communiqué du quartier général. Son Excellence le général en chef m'adresse ses paquets oiBciels, que je m'empresse de transmettre par le brick le Zibn.
Les bâtiments de guerre le Griffon, V Alerte et le Ducouëdic ont appuyé nos troupes dans l'est de la presqu'île. Us allaient être soutenus par la frégate Vlphigénie, quand la retraite de l'ennemi a empêché de donner cours à la disposition.
La Hotte continue avec activité le déchargement et la mise à terre de tout le matériel. Vingt jours de vivres pour l'armée entière, un millier de chevaux, toute l'artillerie qui a été demandée et au delà, et un nombreux matériel ont été débarqués. J'attends sous deux ou trois jours le restant des convois.
Le temps a été très-beau aujourd'hui. Le calme a empêché la division de M. le contre-amiral de Rosamel de mettre sous voiles. Le vaisseau la Provence a quitté le poste d'attaque qu'il avait pris à son arrivée et qui compromettait sa sûreté ; il est amarré à l'ouvert de la baie, en position de lutter avec avantage contre le vent et la mer.
J'ai renvoyé à Toulon , ainsi que j'ai eu l'honneur de vous en rendre compte, plusieurs bâtiments, en demandant au préfet maritime de me renvoyer des vivres, et surtout de l'eau , dont
ot'joi tk^^omi iminn mojtn local de doqs appro%isioDuer. Les prrîu ùkît^ nr U prcsqulle ne pemenl qDe suffire aux troupes qoi r.:<i:upiîivt
La p:iHefi04i avancée que ooos occupons, et déjà éloignée des nuçaûnek Ta Dece»iter la ibrmalion des convois, qui , avec Tesp«ce cf^&aeinî qui nijus est oppose, exigeront Feniploi de nombceQs«» -"«sojctesw Je me sois empressé d*accéder an désir que m'a ei prime le gênerai en chef de faire occuper la presqu ile par les équipage» d«? i^ne. et de conBer la garde de cette importante place d'armes a la marine. Je vais m*occuper de la compositirDn de la garnison, et j'ai des%né M. le capitaine de vaisseau Hogon pMir en prendre le commandement. Saurai llionneurde rendre onnple à Votre Excellence des dispositions qui serout prÎHîSw
Aireei, elc.
DcPEiuui.
LXX\L
VaisseaB la Protemee, baie de Sidi-FerriKb. leS3juio 1^30.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies
Monsei;:;neur.
h*ff>aiii*m*t*i Dans mon premier ra|Tporl du 1 4 de ce mois, fait a la hâte.
^**'!I^ÙT '^ J^"'' '"<^°*^ ^^ ™^" débarquement, après mes premières opérations et celles de raniiêe eipédi lion naîre, j'avais l'honneur dinfornier Votre Kicellrnce que je lui transmettrais les d»*taiN des niou\emeuts de la flotte confiée à mon conimandenK-nl depuis son départ de la Ijaiede Falma Majorque . et que je lui ferais connaître ceu^L que les chances heureuses de la guerre ont mis en position de donner des preuves du dévouement dont cba-
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que commandant, officier, sons-odicier el marin sous mes ordres était animé dans la belle cause qu'ils avaient à soutenir.
Après être pai^enu à rallier dans la baie de Palma les bâtiments de la réserve et de deux divisions du convoi dont Tune avait été dispersée le surlendemain de mon départ de Toulon par un coup de venlde N. O. , après avoir réuni surtout la plus grande partie de la flottille qui avait les dix premiers jours de vivres de Tarmée, et qui était indispensable au débarquement, j ai réorganisé la flotte qui a rallié larmée qui attendait sous voiles en dehors de la baie, et j'ai fait route, le lo de ce mois, vers les côtes d'Alger. Le 1 1 au soir, le vent était frais de TE. à TE. S. E. La mer était assez belle ; je m'estimais à soixantedeux milles de terre. Je dirigeai et modérai la vitesse de la flotte de manière à ce qu'elle se trouvât le lendemain au jour à douze milles de la côte. Eflectivement, le 12 , à la pointe du jour, on en eut connaissance à cette distance. J'ai été uu instant auparavant rallié par le commandant de la division du blocus avec la frégate la Sirène. Le vent soufllait bon frais et la mer devenait houleuse. Elle pouvait l'être moins sous la terre et surtout dans la baie désignée pour le débarquement. Mais la force du vent ne permettait pas de conduire à un mouillage très-resserré et à peu près inconnu une flotte aussi nombreuse, et d'être maître de nos moyens d'attaque. Repoussé une seconde fois, je me trouvais encore eu position, en reprenant le large, de conserver la flotte et la flottille ralliées (quoique cette dernière souffrit beaucoup) pour y revenir une troisième fois. Dans la soirée, la force du vent diminua, la mer s'embellit ; la réserve, le convoi et la flottille s'étaient maintenus au vent. A neuf heurss du soir, m'estiniant à quarante milles de terre, la flotte revira sur elle et manœuvra pour s'en trouver au jour à douze milles.
Le 1 3 , à la pointe du jour, j'étais en vue et au vent des montagnes d'Alger. Je suis bientôt rallié par la division du blocus, à laquelle j'en avais fait le signal. Je conserve la frégate h Sirène,
commaDdée par M. Massieu de Clerval, la frégate la Bdlone, capitaine Gallois, et les bricks VActéoneila Badine, capitaines Hamelin et Guindet. Le vent était frais, mais U mer était assez belle. Le moment me parait favorable. JTordonne à Tannée la formation de la ligne de bataille» et je continue ma route sous petites voiles pour la faciliter. La frégate la Sirène, suivie de U Bellone, en prend la tête. La réserve, le convoi et la flottille se maintiennent au vent, conformément aux instructions que j*ai données, pour n*arriver qu*à la suite de Tarmée. À dix heures, larmée laisse arriver et défile en ligne en vue des forts et batteries. M. le contre-amiral de Rosamel , commandant en second , avait pris son poste avec le Trident, dans la ligne , et avait laissé le commandement et la conduite de la deuxième escadre à M. le capitaine de vaisseau Cuvillier. Le vaisseau le Breslau, capitaine Maillard de Liscourt, prend poste en avant delà Provence, vaisseau amiral. Je fais le signal à Tarmée que je me dirige sur la baie de Sidi-Ferruch, dans Touest de Torre-Chica, et que chaque capitaine doit, pour Tattaque et le débarquement, se conformer aux instructions et au plan n" i délivrés à chacun d'eux. Je charge le brick F Alerte, capitaine Andréa de Nerciat, d*aller sonder la baie de lest , et les bricks le Dragon, capitaine Leblanc, et la Badine, capitaine Guindet, d*aller sonder la baie de Touest. Ces trois officiers remplissent cette mission en hommes du métier, avec habileté et courage.
L'armée passe à une encablure de la pointe du petit port et se dirigé sur Torre-Chica. Arrivé par son travers, je suis fort étonné de n*y pas trouver les moyens de défense qui m avaient été annoncés. J'ordonne à M. lamiral de Rosamel, sur le Trident, et à la Guerrière, capitaine de Rabaudy , que j'avais chaigés de l'attaque extérieure, de suivre Tarmée. Après avoir doublé les roches saillantes de la presqu'île , la Sirène et la Bellone entrent et défilent sous voiles dans la baie. A onze heures et demie, le vaisseau le Breslau prend son poste avec habileté et une exarti-
t udc rigoureuse ; il s'embosse , par quatre brasses et demie, à demiportée de canon d'un fort en pierres percé de dix embrasures. Le capitaine Villaret prend poste immédiatement derrière lui avec le vaisseau la Provence, qui est suivi de la P allas, capitaine Forsans. Les frégates la Didon, capitaine Villeneuve-Baigemont, et llphigénie, capitaine Christy-Pallière, prennent poste embossés parallèlement à la presqu'île. A notre grand étonnement, nous trouvons le fort désarmé et la presqu'île abandonnée sans moyens de défense L'ennemi les avait portés sur les hauteurs voisines et commandant la plage , dans le double but de les défendre et de s'opposer au débarquement. Les dispositions d'attaque se trouvent alors sans effet. Je me borne à faire occuper la baie par la flotte, qui à cinq heures y avait pris son mouillage.
L'ennemi , de ses nouvelles batteries, a tiré quelques bombes sur les vaisseaux avancés. Sa position élevée et sa distance rendaient la réponse aux coups de canon sans efl*et. Je préférai de m'occuper des dispositions du débarquement. J'envoyai néanmoins les bateaux à vapeur le Nageur, capitaine Louvrier , et le Sphinx, capitaine Sarlat, pour approcher la plage d'aussi près que possible et inquiéter l'ennemi par leur feu. Ils réussirent, car la batterie la plus rapprochée, dans laquelle était un mortier, fut évacuée. Un matelot, le nommé Jacquin (Etienne) , de la vingt-quatrième compagnie permanente , deuxième division , a reçu d'un éclat de bombe une blessure grave à la jambe qui le mettra dans l'impossibilité de continuer ses services. Daignez, Monseigneur, appeler sur lui les eflets de la bienveillance du roi.
La soirée était trop avancée pour opérer le débarquement ; mais, ainsi que j'ai eu l'honneur d'en rendre compte à Votre Excellence dans mon premier rapport, à la pointe du jour, dix mille hommes avec huit pièces d'artillerie , montées et prêtes à être mises en batterie , ont été débarqués sous le feu de l'ennemi. Peu de temps après, ils ont été suivis de dix mille autres,
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et dans la matinée tonte rannée a été mise a terre. Le premier débarquement était commande par H. le capitaine de frégate Salvy, du vaisseau amiral: il y a fiaitpreinre de conrageet de discememenL Toutes les embarcations qui ont sairi étaient montées par un officier ou un élève de f armée. Je ne saurais trop louer le zèle enthousiaste de cbaciin d'eux. Les bricks VAc téon, capitaine Hamelin, et la Badùu, capitaine Guindet. ainsi que la corvette la Bavonnaise, capitaine Ferrin, prirent position dans la baie et canonnèrent à revers avec avantage les batteries ennemies. Daas un des bateaux de la SarttiBamle, le nommé Guille^in (Fran^is-)Iarie), matelot de première classe, a eu la cuisse emportée par un boulet de canon qui atteignit également M. le lieutenant de vaisseau Dupont et le nommé Duguin ( Aleus', matelot de deuxième classe, qui en furent quittes Tun et Fantr^ pour une forte contusion. Votre Excellence trouvera sans dooK juste que le matelot Guille^în , première victime de sa bravoure et de son dévouement, soit proposé pour la décoration de b Légion d'honneur. J^oserai aussi faire la même proposition poor le lieutenant de vaisseau Dupont, officier distingué et dignir. sous tous les rapports, de cette honorable récompense.
En sautant à terre les premiers, deux marins, emportes par leur courage, s*éiancent ensemble dans le fort et y arborent le pavillon du roi : ce sont les nommés Siou. chef de la grande hune delà frégate la Thetis, et le nomme Beonon ^Fran^îis . matelot de première classe de la Surveillante. Je reclamerai poar cet acte de vaillance la décoration de la Légion d'honneur pour rhacun d'eux.
L'ennemi ne nous a pas mis dans le cas de multiplier ce» actes de courage et de dévouement dont chacun était animé: mais je ne dois pas laisser ignorer à Votre Excellence tout ce que le roi devait attendre des dispositions prises par tons les commandants de ses vaisseaux et des officiers et nurins soo< leurs ordres. Je ne saurais trop me louer de la coopératioo
franche et toute dévouée de M. le contre-amiral de Rosaniel , commandant en second l'armée ; de M. le capitaine de vaisseau Cuvillier, commandant la deuxième escadre; de M. le baron Hugon , qui s'est distingué d'une manière toute particulière dans Tordre admirable établi dans l'organisation d'un immense convoi qu'il a ensuite conduit avec toute l'habileté d'un oiBcier de mer consommé; enGn, du capitaine de vaisseau le Moine, chargé du commandement et de la conduite de la réserve, et de tous les capitaines de l'armée. Je crois de mon devoir d'appeler sur eux l'attention bienveillante de Sa Majesté.
Je saisirai avec empressement cette occasion, dans laquelle M. le capitaine de vaisseau Massieu a déployé le zèle éclairé et le dévouement absolu qui le distinguent , pour rappeler ses honorables services et ses titres acquis aux bontés du roi.
J'ai pu davantage apprécier dans toutes les circonstances d'organisation, d'armement et de navigation , les services importants et plus rapprochés rendus par tous les officiers qui étaient près de moi. Je ne puis donc m'empêcher de citer honorablement ceux de M. le contre-amiral Mallet, major général; de M. de Villaret, mon capitaine de pavillon; de M. Remquet, major de l'armée, et de MM. Roy et Fontbonne, sous-aides-major.
M. Lemarié, lieutenant de vaisseau, premier adjudant du commandant Massieu, qui avait fait tout récemment un travail d'exploration et de sondes des deux baies à l'est et à l'ouest de Torre-Chica , se trouvait détaché près de moi. Les renseignements qu'il m'a fournis n'ont pas peu contribué à l'heureux résultat que nous avons obtenu. Cet officier, à la tête de ceux de son grade, a des titres réels à un grade supérieur, que je sollicite pour lui.
J'ai retrouvé dans M. Remquet, major de l'escadre, ce zèle éclairé et ce dévouement absolu dont depuis vingt-trois ans, et dans tous les commandements que j'ai exercés, soit dans les mers d'Europe, soit dans les mers de l'Inde et d'Amérique, il
na cessé, près de moi, de donner des preuves. H dirigeait le bombardement de Cadix en 1 833 ; il devait commander la flottille de débarquement dans le plan d attaque arrêté, et que les dispositions de Tennemi et les localités ont rendu inutile. De si honorables services lui donnent de justes titres an grade de capitaine de vaisseau , et je ne balance pas à le rédamer avec la plus vive instance. Les deux sous-aides-majors de Tarmée. MM. Roy et Fontbonne, lieutenants de vaisseau, servent également depuis nombre d'années auprès de moi. Leur zèle, leur activité, leur dévouement, ne se sont jamais ralentis. Le poste qu'ils occupent leur fournit journellement, et à chaque instant, l'occasion d'en donner de nouvelles preuves. Tattache le plus grand prix à leur en faire obtenir la récompense, et je sollicite instamment pour eux le grade de capitaine de frégate.
Je n*ai pas en moins à me louer, dans les détails nombreai et le service actif de la majorité générale, de MM. de Villeblanche, Henry, Penaud, lieutenants de vaisseau, et deSeroey, enseigne de vaisseau.
Comme j'ai eu l'honneur devons le dire. Monseigneur, daos mon rapport, chacun a fait sou devoir; et il m'est impossibit* de relater ici tous les titres acquis à la bienveillance de Sa Majesté.
Agréez , etc.
DlPERKÈ.
Vaisseau h Protence , baie de Sidi-Femicb . le 23 juin 1830.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur, Mo.^«n.«i.i«. Depuis ma lettre du 19 île ce mois, dans laquelle j'ai eu
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l'honneur de vous rendre compte du succès remporté par Tarraée expéditionnaire sur Tcnnemi, nos troupes occupent les positions dont on s'est emparé, à deux petites lieues de la presqu'île, et à moitié à peu près du chemin de Torre-Chica à Alger. Elle nattend pour se porter en avant que des secours en chevaux et subsistances , qui doivent lui arriver par les deux dernières divisions du convoi. Elles sont parties le 18 et sont aujourd'hui à toute vue ; mais, depuis huit jours, les vents d'ouest, régnant à contre-saison, et des courants violents les empêchent d'approcher. La division du contre-amiral de Rosamel , de concert avec la division du blocus du port d'Alger, forme, à quelques lieues au large, une ligne de croiseurs qui protègent les transports, les empêchent de s'aflaler sur la cote et facilitent leur arrivage.
Je fais évacuer aujourd'hui sur l'hôpital de Mahon , par quatre corvettes de charge, les malades et blessés de l'armée, au nombre de trois cent cinquante-huit; l'armée navale n'en a pas. Nos marins ont cependant un service bien pénible dans le dé* chargement et la mise à terre de tout le matériel de l'armée, mais ils le remplissent avec un grand zèle. Il n'y a pas jusqu'aux équipages des bateaux de flottille dont je n'aie également beaucoup à me louer. Le retard de l'arrivée de notre dernier convoi me contrarie ; son déchargement sera poussé avec activité.
Le temps continue à être assez beau dans la baie; mais la houle est très-forte. Le vent au large a été très-frais de l'ouest, et la mer très-grosse. Nous ne nous en sommes point ressentis. Fort heureusement le bateau à vapeur le Sphinx, expédié pour France le i4 avec nos premières nouvelles, est en vue.
Agréez , etc.
DUPERRB.
3«rbarf«nimt
Lxxxin.
Vaisseau la ProttRce, baie de Sidi-Fernidj , le 26 juin 1830.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur,
rio Divers engagements ont eu lieu avec Tennemi dans les jour-
nées d*hier d avant-hier et 2 ii et 25. L armée s'est portée en avant. Le général en chef m'adresse une dépêche pour Son Er cellence le ministre de la guerre, pour la transmission de laquelle je m'empresse d'eipédier le brick la Capriciease,
Je vous annonçais, dans ma lettre du 23, que les deux dernières divisions du convoi se trouvaient retardées par des vents d'ouest. Le vent a passé à l'est avant-hier au soir, et les deux divisions sont arrivées hier matin. La plus grande partie des chevaux restants a été mise à terre dans la journée , ainsi que divers articles du matériel du génie. Cette arrivée, qui termine toutes les expéditions faites par la marine, est fort heureuse; car dès hier soir, à sept heures, le vent, quœque très-frais de la partie de Test, a, par une révolution extraordinaire et instantanée, sauté à l'ouest; pendant trois heures, il a soufflé avec force, et la mer, comme de coutume, est devenue très-grosse. Ce matin, le temps est beau, mais lèvent continue de FO. et O. N.O. et la mer est très-houleuse. Je craignais des avaries pour les bâtiments da convoi , qui étaient à peine amarrés : il n'y en a pas eu , ou da moins elles sont fort légères. Ce mauvais temps ralentira un pea le déchargement, mais ce retard ne peut porter que sur des approvisionnements et vivres qui seront débarqués avant quon en éprouve le besoin. Les officiers et marins de l'armée mettent dans ces pénibles travaux un zèle extraordinaire et bien louable.
J'ai livré à Tarmée 60,000 kilograumies de biscuit que le géuéral en chef ma demandés. Nous éprouverons bientôt le besoin de vivres. L'armée expéditionnaire a séjourné un mois à bord des bâtiments; sa consommation, par le grand nombre de passagers, a été plus que doublée. J'ai demandé au préfet de Toulon de faire préparer deux mois de vivres, qui seront expédiés par les divers bâtiments que je détache sur Toulon. Mais c'est surtout sur le biscuit que la consommation a porté. Il faudrait fournir tout biscuit et point de farine. Je vous prie d'en donner Tordre^ Nous ne trouvons nul moyen de remplacer notre eau ; j'en ai aussi demandé. Quelques transports pourraient nous en apporter. Je les renvoie tous à Toulon après leur déchargement.
J'ai promis au général en chef de lui fournir quelques compagnies d'équipages de ligne pour renforcer la garnison du camp retranché; mais je ne puis disposer d'un seul homme avant que le déchaînement , qui est notre tâche spéciale et qui ne peut être remplie que par nous, ne soit terminé. Les bâtiments sous voiles et à l'ancre, quoique armés à peu près sur le pied de paix , fournissent en corvées presque le quart de leurs marins. Leur enlever encore une compagnie serait compromettre leur ^reté. Les uns ne pourraient plus manœuvrer; les autres, à l'ancre , ont besoin de leurs moyens dans la position difficile dans laquelle ils sont placés. Un renfort de troupes pour la garnison dii camp retranché et pour assurer la marche des convois me paraîtrait bien utile. Mais, Monseigneur, cette réflexion que je hasarde est pour vous seul : il n'appartient qu'au général en chef d'émettre officiellement son opinion sur ce point.
Mes paquets sont expédiés par le brick la Capricieuse.
Agréez , etc.
DupEnnE.
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Vaisseau la Provence, liaie de Sidi-Ferrudi , le 30 juin 1830.
A Son Ejfccellence le ministre de la marine et des colonies.
HoQseîgQeur, TnuBWo. Depuis Tafiàire du 19, rarniée était harcelée journellement ***^ par des engagements de tirailleurs qui raOaiblissaient sans arri-
ver au bot. Hier elle a pu se mettre en mouvement. A cinq heures du matin, elle s*est portée en avant. L'ennemi avait forti&é toutes les positions qui avoisinent et dominent le chiteau de fEmpereur ; à sept heures elles ont été enlevées. La difficulté des communications et les opérations de Tarmée n*ont point encore permis l'arrivée des dépêches du général en chef; mais je crois devoir vous adresser immédiatement expédition de la transmission télégraphique qui m'a été faite hier soir à neuf heures et demie. Je vous adresse également copie de la lettre que je viens de recevoir d'un officier de mon état-major général détaché près du général en chef, mais établi momentanément au camp retranché de Sidi-Ferruch. Les nouvelles, sans que je puisse me rendre garant de leur entière exactitude, m'ont paru trop importantes pour que Votre Excellence n'en soit pas infor- . niée. Un autre bâtiment fera voile à la réception des dépêches du général en chef.
Agréez , etc.
DoPEhRÉ.
I\S. L'intendant en chef pirscMil à lalTaire me confirme à bord de mon vaisseau toutes les nouvelles que j ai Thonneur de AOiis donner.
d'AlfW.
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Vaisseau la Provence, devant Alger, le 3 jaillel 1830.
A .Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur,
J expédie la Cornélie à Toulon pour porter les dépêches du Bo»Urd««»in général eu chef. L'armée, depuis laflaire du 2g, a pris position pour former l'investissement et Tattaque du fort de TEmpereur. Je ne puis plus être tenu bien au courant de ses mouvements et opérations. Je sais que la construction des batteries d'attaque touche à sa tin. Elles devaient avoir leur feu aujourd'hui : ce sera sans doute pour demain; il est six heures du matin, j'entends leurs premiers coups.
Dès le 29, pour seconder les opérations de l'armée de siège, j'avais ordonné une fausse attaque sur les batteries de mer de l'ennemi, afin d'attirer son attention sur plusieurs points à la fois et de l'engager à rappeler les canonniers aux batteries , et même partie de la garnison. Un calme profond dans toute la journédu 3o s'est opposé à l'exécution de l'ordre. Le 1*', une brise maniable de louest a permis le mouvement. L'amiral Rosamei, avec sa division, a défilé sous les batteries, depuis la pointe Pescade jusqu'au môle, à grande portée de canon, et ripostant de ses batteries au feu de l'ennemi. En défilant devant les forts, on a reconnu qu'ils étaient démunis de leurs canonnières, car le feu n'a commencé que sur les vaisseaux du centre. Après l'arrivée des canonniers, qui auront été rappelés d'autres points, leur feu est alors devenu continu sur chacun de nos bâtiments sans les atteindre , quoique plusieurs les dépassassent. Entre une assez grande quantité de bombes lancées et dont une majeure partie a éclaté en l'air , une est tombée au large du vaisseau du contre-amiral de Rosa-
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mel , à petite distance de lui et du brick le Dragon, La divisioD , parvenue à la portée des formidables remparts do môle, a échangé ses boulets avec ceux de Tennemi , et a continué sa route pour la baie, où elle a trouvé un calme profond qui la entraînée sous Matifou, où elle a été retenue hier tonte la journée; ce qui Ta empêchée de renouveler le même mouvement, et où je Tai ralliée dans la soirée.
J'étais parti hier de la baie de Sidi-Ferruch avec le calme , mais remorqué par un bâtiment à vapeur. J*ai en même temps fait appareiller sept des vaisseaux armés en flûte, dont j'ai formé une division sous le commandement de H. le capitaine de vaisseau Ponée. Elle croisera à l'ouvert de la baie en communication avec elle et la partie de l'armée réunie devant Alger sous mon pavillon. Cette disposition était urgente pour la conservation et la sûreté de l'armée. Trois fois dans trois coups de temps, du 1 3 au 26, elle a été compromise. L'opération du décbar* gement de toute la flotte touchait à sa fin. J'ai pris des dispositions pour le terminer dans trois jours, et pour assurer celui des divers navires chargés des subsistances et approvisionnements qui arriveront successivement. Mais ceux-ci sont au compte du fournisseur général et ne font pas partie du grand convoi, dont, j espère, le déchaînement et la réexpédition partielle seront eutièreuient terminés vers le 6. J'en ai laissé le soiu à M. le capitaine de vaisseau Cuvillier, qui a pris provisoirement le commandement et la direction de tous les mouvements de la baie, car je compte retirer aussi le vaisseau le Superbe. Je lui ai laissé quatre frégates de vingt-quatre, armées en flûte, une de dixhuit et des flûtes avec un secours d'embarcation et de corvées d'hommes montant à i,Aoo hommes. Les trois équipages temporaires fournis pour renforcer la garnison du camp retranché et mis il la disposition du colonel nommé par le général en chef pour y commander, forment un eflectif d'environ 'j,ioo hommes. Ainsi donc la marine na pu faire cet énorm?
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sacrifice qu'aux dépens de rarmement des vaisseaux; mais elle fera tout pour contribuer au succès des armes de Sa Majesté.
Le général en chef m'a informé qu'il ferait la demande en France d'une brigade de la réserve. Le port de Toulon aura en bâtiments de guerre appartenant à Tarrnée les moyens de pourvoir à leur passage. La plus grande partie des transports est, d'ailleurs, retournée à sa disposition. L'embarras que nous sommes sur le point d'éprouver est celui de l'eau, et, pour quelques bâtiments, celui de l'eau et des vivres. J'en ai demandé à Toulon. J'enverrai partiellement faire de l'eau à Mabon; mais le moment ne me parait pas encore venu d'isoler une partie des bâtiments de l'année.
Lo 3 juillet, à cinq heures du soir.
J'avais suspendu la remise des dépêches à la Comélie, parce que la flotte manœuvrait pour défiler sur les batteries et effectuer par une attaque sérieuse une diversion utile aux opérations de l'armée. Les derniers coups de canon viennent d'être tirés, et je n'ai le temps que de vous en rendre un compte fort succinct.
Toute la matinée, l'armée, à laquelle le calme n'avait pu permettre de se rallier à aucun ordre, cherchait, d'après le signal que j'en avais fait, à se ranger à l'ordre de bataille. A deux heures, dix vaisseaux et frégates, soit de l'escadre de bataille, soit de l'escadre de débarquement, y étaient parvenus en se formant sur le vaisseau amiral, qui avait la tête. Les autres cherchaient à prendre leurs poste. A deux heures quinze minutes, l'armée a laissé arriver en ligne pour défiler sur toutes les batteries de mer, en commençant par les trois de la pointe de Pescade. Un peu avant d'arriver par leur travers, j'ai reconnu quelles étaient évacuées par l'ennemi, et en même temps j'ai aperçu un détachement de nos troupes qui descendait d'un camp voisin, et qui en ont pris possession et y ont fait flotter
UQ mouchoir biaoc. qui a bientôt été remplacé par un pavillon envoyé dans un canot de la Bellone, qui par sa position se trouvait en avant de Tarmée. Ce mouvement d'évacuation avait sans doute été provoqué par Tattaque faite le i*' par M. le contreamiral de Rosamel , et la reconnaissance que j*avais faite hier en ralliant Tannée. Ces batteries sont au nombre de trois : une, de cinq canons, était désarmée; la deuxième , armée de dix-huit canons, et la troisième de dix canons, avaient conservé leurs pièces et leur armement. Une batterie rasante voisine de celleci était Clément évacuée. L'ennemi, dans ce mouvement, avait eu sans doute l'intention de réunir tous ses canonniers sur les forts et batteries plus rapprochés de la ville, sur celles de la place et sur celles de la marine.
A deux heures quarante minutes, le capitaine de vaisseau Gallois, conmiandant la Bellone en avant de larmée, a ouvert sur le fort des Anglais , à petite portée de ses canons de dixhuit, un feu vif et bien soutenu. L'ennemi y a riposté aussitôt. A deux heures cinquante minutes, le vaisseau amiral, à demiportée de canon, a commencé le feu; et successivement tous les bâtiments de Tarmée, je dirai même jusqu'aux bricks, ont défilé , à demi-portée de canon, sous le feu tonnant de toutes les batteries, depuis celle des Anglais jusqu'à celles du môle inclusivement. Les bombardes ont riposté sous voiles aux bombes nom breuses lancées par l'ennemi. Le feu vient de cesser à cinq heures avec le dernier bâtiment de l'armée. Aucun n'a d'avarie apparente et ne doit avoir de perte notable par suite du feu de lenucmi, si j'en juge par le vaisseau amiral. Mais , par uue fatalité inouïe, le funeste événement arrivé il y a près de deux ans à bord du vaisseau s'est renouvelé. Une pièce de trente-six a crevé dans la batterie. Dix hommes ont été tues et (|uatorie ont été blessés. Au nombre de ces derniers est M. Bérard, lieutenant de vaisseau , brave et digne ollicier. Jusqu'ici on ne croit pas ses blessures graves. Quand j'aurai reçu les rapports parli-
culicrs des comniandanti» des vaisseaux, je pourrai citer à Votre Excellence les traits de courage qui ont pu plus particulièremeut fixer leur attention. La mienne n'a pu s*arréter plus sur un bâtiment que sur un autre. J'étais cependant à même de suivre tous les mouvements et de juger du feu de chacun pendant deux heures qu*aduré la canonnade à demi-portée sous un front de peut-être trois cents pièces d'artillerie. Je dois également des éloges à tous les commandants, officiers et marins de Tarmée.
Tel est, Monseigneur, après le premier mouvement effectué avant-hier par la division de Rosamel, celui opéré aujourd'hui par l'armée navale. Il a du être une diversion puissante et produire un grand effet sur le moral de l'ennemi.
Votre Excellence m'excusera de ne pas entrer dans de plus grands détails; mais je ne puis retarder le départ de la corvette que j'expédie.
Agréez, etc.
DCPERRÉ.
Vaisseau la Provence, baie d* Alger, le 6 juillet 1830.
A Son Excellence le ministre (le la marine et des colonies.
Monseigneur, lie à de ce mois , le lendemain de l'attaque faite par l'armée na- ReJdiUon vale sous mon commandement sur les forts et batteries d'AI- ^''
ger, dont le principal objet était de rappeler en ville les canonniers et les troupes de l'ennemi que j'avais vus se porter en grand nombre au château de l'Empereur, les batteries de si^e ont ouvert leur feu sur le fort à trois heures du matin. A dix heures, après une explosion terrible, qui a été entendue à soixante milles au large , nous avons reconnu le fort en partie détruit « et nos troupes en ont pris possession. Une demi-heure après, je
préparais un mouvement pour renouveler une attaque sur les batteries de mer, quand, retardé par des vents peu favorables, je me suis vu d'ailleurs forcé de suspendre l'exécution de mon projet par l'arrivée d'un canot parlementaire qui avait à son bord l'amiral de la flotte algérienne pour me supplier, au nom du dey, de cesser les hostilités et réclamer la paix. On apercevait dans le même moment un autre parlementaire se dirigeant vers le château de l'Empereur. Nos batteries et celles de Tennenii avaient suspendu leur feu. J'ai chargé l'envoyé de dire à son maître que les dispositions de l'armée sous mes ordres seraient subordonnées à celles de l'armée de terre , dont il devait d'abord s'assurer auprès du général en chef. La soirée et la nuit se sont passées sans hostilités. Hier matin, à cinq heures, l'envoyé est revenu renouveler ses sollicitations. J'y ai répondu par la note ci-jointe , que je l'ai chargé de remettre au dey, tout en lui en remettant une copie pour le général en chef de l'armée de terre. Dès midi , le pavillon algérien ne flottait plus sur la Casbah et quelques forts voisins. Nous apercevions nos troupes eu mouvement sur la ville. A deux heures quarante minutes, le pavillon du roi flottait sur le palais du dey et a été successivement arboré sur tous les forts et batteries. L'armée navale l'a aussitôt salue de vingt et un coups de canon au milieu des cris répétés de vive le Roi!
Aujourd'hui je viens de faire mouiller le vaisseau la Provence sous les murs d'Alger. Les autres bâtiments de larraée , partagés en deux divisions, sous le commandement du contreamiral de Rosamel etdu capitaine de vaisseau Ponée, croisent à rouvert des baies d'Alger et de Sidi-Ferruch.
J'expédie en toute hâte le bateau à vapeur le Sphinx, porteur des dépêches de M. le comte de Bourmont et des miennes.
Mon premier soin a été de réclamer nos malheureux prisonniers du Silène et de V Aventure, Ils viennent de m'étre rendus, n je les expédie pour France. Ils ont bien souflert depuis le-
poque de noire débarquement, mais bien plus de lexaspération de la population que de celle du dey. Néanmoins, aucun de ceux échappés au massacre des Arabes, et dont la liste vous a été adressée , n'a succombé à ses souffrances. Je prie Votre Excellence d'agréer, etc.
DUPBRRK.
Vaifseau la Provence, baie d'Alger, te 9 juillet 1830.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur,
Dans le rapport de M. le général en chef de l'armée expédi- R««»i«c«iio». tionnaire, sous la date du 1 4 juin dernier et inséré dans le Monileur du 22, Son Excellence, en traitant les détails nautiques et rendant compte des mouvements de la flotte, s'exprime ainsi :
« L'armée navale , que l'attente de la flottille de débarquement avait retenue plus de dix-huit joprs dans la baie de Palma , mit à la voile le lo juin. La brise, faible d'abord , devint assez forte pour que plusieurs petits bâtiments eussent des avaries. Deux bateaux-bœufs périrent avec une partie de leurs équipages, etc. »
Si ces renseignements sont exacts, je suis bien coupable de les avoir omis dans le rapport que Votre Excellence a daigné mettre sous les yeux du roi , et qui , devenu aujourd'hui pièce historique, se trouve entaché d'un soupçon d'inexactitude. Je n'imputerai qu'à une erreur de transcription ou d'impression les dix-huit jours de séjour à Palma. II est trop notoire que la flotte, arrivée le 2 juin au soir, en est partie le lo au matin. Elle était d'ailleurs partie le 25 mai, et le débarquement a été fait le a 4 juin; elle était arrivée le i3.
Ce n'est qu'à des informations inexactes que i on peut attribuer celle donnée sur les avaries éprouvées par plusieurs petits bâtiments et sur la perte de deux bateaux-bœufs avec une par tie de leurs équipages : je puis affirmer sur mon honneur que la flottille, qui naviguait sousTescorte et la protection de Tannée navale , n*a perdu aucun bateau-bceuf , et que les avaries ont été peu nombreuses et sans importance.
Je TOUS devais, Monseigneur, cette déclaration, pour rétablir les faits dans leur exacte vérité. Votre Excellence appréciera sans doute le motif qui la dicte , et lui donnera telle suite qu*elle jugera convenable.
Agréez, etc.
DUPERRB.
LXXXVIII
Vaisseau la Provence, baie d'Alger, le 9 juillet 1^.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur, Êvacuaiion Dcpuis la prisc de possession d'Alger, le 5 de ce mois, je suis
**" ^*^ mouillé dans la baie avec le vaisseau la Provence, tandis que les
et des Torra. , i i • •
vaisseaux et frégates se tiennent sous voues et quelques bâtiments restent au mouillage de Sidi-Ferruch pour opérer l'évacuation de tout ce qui reste du matériel et des approvisionnements qui se trouvaient déjà tout débarqués et qu'il faut rapporter à Alger.
Je viens de recevoir l'invitation de Son Excellence le général en chef de faire transporter à Livourjie le dey, sa famille et sa suite. J'ai désigné la frégate la Jeanned'Arc, commandée par M. Lettré. Son Excellence me demande également le renvoi à Smyrne des Turcs non mariés qui faisaient partie de la garni-
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son, et donl il poiic le nombre à quinze cents. Trois vaisseaux armés en flûle sont prêts à les recevoir, Je vais expédier les autres pour Toulon pour compléter leur eau et trois mois de vivres. Si Voire Excellence juge convenable de maintenir son ordre du 19 mai dernier pour Tarmementen guerre du matériel, elle pourra faire connaître ses intentions au préfet maritime de ce port.
Nous avons trouvé dans le port d'Alger :
Une vieille frégate désarmée ,
Une vieille corvette,
Quatre bricks de 1 o canons ,
Une goélette-brick,
Quatre felouques.
Trente bateaux plats armés d'un canon ,
Une frégate sur le chantier.
Deux goélettes préparées pour brûlots.
Demain , une commission procédera à leur visite. Je crois qu'à l'exception des bricks et des deux goélettes, tout le reste sera à condamner. Il serait d'ailleurs impossible de trouver dans les magasins leur matériel d'armement, tant y est grand le désordre.
Les bateaux plats démontés de l'artillerie seront transformés en bateaux de servitude. J'ai désigné M. le capitaine de frégate DelofTre pour directeur du port. Je lui ai adjoint des ofliciers. Visites, inventaires, tout va être fait avec ordre. Les magasins n'ont à peu près rien.
Je ne puis donner à Votre Excellence aucune information sur les dispositions prises à terre, parce qu'elles ne sont pas de mon ressort : je n'y ai donc aucune part. Seulement, je m'empresse d'assurer la prompte exécution de toutes celles que réclame de la marine Son Excellence le général en chef.
Agréez, etc.
DUPERRÉ
d« SiJi Frrrucb
Vaiftsetu la Provence, btic d* Alger, le 28 jaillet I&30.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur, Évacuation J*ai Thonneur de vous adresser les procès-verbaui de la situation des magasins et des bâtiments propres à être armés troovés dans le port d'Alger. Ces bâtiments sont au nombre de sept Us sont en armement dans ce moment sous le nom de FAIgê' Tienne, n® i jusqu'à 7. Us sont tous bricks- goélettes et goélettes. Us sont en bon état et seront incessanmient expédiés pour Toulon. Les équipages sont faits; ils seront d'un bon serviœpoarU Méditerranée et les stations des colonies. La fr^ate et la corvette sont hors d'état de servir, et ont été délivrées pour démolition et pour bois de corde à l'armée. Les chebecs serviront pour les communications du port. Les canonnières on caîqœs avaient chacune une pièce de bronze qui a été enlevée pour être transportée eu France ; elles serviront de bateaux de servitude.
L'état de désordre dans lequel on a trouvé les magasins lorsque la marine a pu les approcher n a pas permis de dresser les inventaires. On mettra à profit pour le sen-ice du roi ce ([ui y reste; et Ion pense là-dessus s'en rapporter au zèle et aa dévouement probe de M. le capitaine de frégate Deloflre.que j ai désigné pour remplir les fonctions de directeur du port, et qui en a déjà donné d'éminentes preuves dans les mêmes fonctions à Sidi-Ferruch , où il a sacrifié sa santé.
L'évacuation de Sidi-Ferruch, d'où il a fallu rapporter à Alger le restant de tout ce qui y avait été déposé pendant vingtdeux jours de travaux inouïs qui ont écrasé les équipages de larmée navale , parce qu elle seule fournissait les corvées de lorre connue de mer, tout en faisant le ser\'ice militaire; cette
évacuation, dis-jc, se termine aujourd'hui. Les malades de la garnison ont été évacués sur France. Ily en a parmi les marins, mais en nombre bien moins grand. La cause en est dans la police et la discipline maintenues parmi eux : car leurs peines et travaux ont été immenses.
Tout ce qui provient de cette évacuation est en grande partie déchargé, et le serait en totalité si les recettes et les mises en magasins répondaient aux livraisons. Les dernières sont seules du ressort de la marine. Va venir ensuite l'évacuation de Tartillerie et de tout le matériel conquis. C'est une grande aflaire , mais une affaire de détail : il faut y affecter quatre ou six flûtes ou grandes gabares. Lorsque la darse, qui est très-petite, sera débarrassée des sept petits bâtiments en armement, elles y entreront et procéderont au chargement l'une après l'autre, et seront successivement expédiées pour France et réexpédiées pour Alger. Cette opération ne peut avoir lieu que par les soins du directeur des ports. Il n'y a pas à songer à tenir dans un mois un bâtiment mouillé dans la baie. Les bâtiments établis en croisière devant Alger ne pourront rien sur l'évacuation. Le commandant ne pourra avoir sur elle aucune influence. C'est vous dire. Monseigneur, que la présence, je ne dirai pas d'une armée, mais même d'une division, est impossible dans la baie et sans but d'utilité devant Alger. Votre Excellence doit donc juger que la mienne est loin d'être nécessaire. Je suis aujourd'hui seul, avec le vaisseau la Provence, dans la baie. Le vaisseau le Breslau et quelc[ues frégates terminent l'évacuation de Sidi-Ferruch. Les vaisseaux , les plus petites frégates, les flûtes, sont dispersés sur tous les points de la Méditerranée. Une partie est en quarantaine ou en déchargement à Toulon ; l'autre y rentrera. Je ne vois donc plus que l'évacuation du matériel. Le directeur du port peut seul l'effectuer d\me manière efficace. Le concours de tout autre me parait sans aucun avantage. Ces motifs réunis me portent à demander à Votre Excellence mon
4fifi
VIE DE L'AMiUAL DUPEHRK.
rappel. Je pourrais y ajouter le besûin de repos, qai m'eu 4t \pnu jmitspeiiskabk* tprès^ dèun laûi^ de TatigiseJ înociitt, il pemiaol lc*M]ueb, je puis le dire , pas titte mhiIi; mioale, peut* rire nietiie celles que h nature exigeait pour iiionn*piM.nêék rrin^arn^c li d^autres iulfréls qric ceoiç fit» rnî rt du pa\^. Je prie Voire Excelle oce d «gréer, ek
tiTriH^.
?aû»nn tÀlgn, haie d Alger, Ir Zl jiulUt ièS
A Son Excellence le nùnîstre de la iiurtne et des colottiei#
^lonseigoeur,
JVi eu riionoeur, par mes lettres du 17 et do sB^de ce moist de vous rtudre compte que rexpéditioo sous le comniandenuBl de M. le conU^ amirtl de lkmskme\ avdl le doulile btti dixaiper, de gré ou de force, B^oe,eid*v mellre garoîjtom et d*agtrai* suite roûtre Tripoli* A la demande de M. le comte de BountiMt, j'avais dirige, quelques jours auparavant, sur BAne, par la cor^ veMe VEcho, commandée par M, tiraèti, une dèputatioo dliibi* tauts notables d* Alger, porteurs d^une déptehe do géoénl éi chef pour les autorités locales, et qui devait disposer le& esprit» k la sonuiission, \r le capitaine de raisseau Kerdrain. de b fr^ate k Dochrucde-Bern, counsiaiidaiit devant Buoe ei) lateêuce de M. le capilaïne de vabseau Galbis * a Fait âHm^ ^^ querladéputitionsoostattJle, en adressant aux autoriteâ locak» ^M une invîtation de rec<»nnaltre rautorité du Rot . de faire évtciier ^1 te fViii par la garnison turque . d*y ai borex et saluer le pa\ittr^i h de Sa .Majesté. Cette démarcbe a obtenu un sucté» o H
ainsi que vous le verrez par le^ note» échangée* entre le wmmumifkni et 1* ' * ■ ' ■ ;
LEihù a q«i I uTiïrnt eiiT
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occupés dans ce nionient par la garnison française que M. Famirai de Rosaniel, parti le 24, y a sans doute débarquée depuis deux ou trois jours.
Je prie Votre Excellence d'agréer, etc.
DUPBRRK.
•ur Oran.
Vaisseau l'Alger, baie d'Alger, le 4 août 1830.
A Son Excellence le minisire de la marine et des colonies. Monseigneur,
Tai eu Thonneur de vous adresser, le 3 1 du mois dernier, les Cxp^tion rapports de M. le capitaine de vaisseau Kerdrain , commandant la frégate la Duchesse-de-Berry, concernant ses opérations sur Bône, qui ont amené la soumission de la place, qui doit être aujourdliui occupée par les troupes qu a dû y déposer M. le contreaqiiral de Rosamel, et dont Feutrée a été préparée par les vigoureuses dispositions de M. le capitaine de vaisseau Kerdrain.
Aujourd'hui j'adresse à Votre Excellence les rapports de M. le capitaine de frégate le Blanc , commandant le brick le Dragon , et de M. le capitaine de frégate Ropert, commandant le brick le Voltigeur et la station devant Oran. M. le Blanc portait dans ce port un officier de Son Excellence le général en chef chargé de propositions pour le bey, et qui devait en même temps recevoir son acte de soumission au roi de France. La négociation traînait en longueur et n'amenait aucune solution favorable. M. le capitaine le Blanc, de concert avec M. le capitaine Ropert, 8*est décidé, ainsi que vous le verrez dans les rapports de ces deux braves officiers, à un parti vigoureux ; celui de profiter de Tincertitude du bey et des dissensions de la milice pour occuper le fort de Mers-elKébir, dominant et commandant la baie, qui offire le mouillage le plus sûr peut-être de ceux qui existent
sur la CL'ie d.Vfriqae. Les deux bricks renforcés de rEndymion, commandt^ par M. le lieutenant de vaisseau Nonay, sont venus s'établir au mouillage sous le fort , et y ont débarqué cent cinquante marins. Il a aussitôt été évacué par la garnison turque , et il se trouve aujourd'hui occupé par cent marins. Sa situation au bout d'une presqulle rend facile la protection des approches par Tartillerie des bricks qui peut les balayer. Le fort est armé de quarante-deux pièces de canon.
Son Excellence a décidé que le fort et la ville d'Oran seraient occupés par les troupes de Sa Majesté. Elles s*embarquent au' jourdliui sur les frégates la Sirène, VAmphilrite et VIphùjtnir, Jai confié le commandement de cette expédition à M. le ('a|ii taine de vaisseau Massieu. Il partira demain, et je puis donner à Votre Excellence la garantie qu^elle sera conduite avec toute la sagesse et la détermination qui caractérisent tous les actes de cet oBicier supérieur. Je crois de mon devoir de prier Votre Excellence d'appeler les bontés et les grâces du roi sur MM. le capitaine de vaisseau Kerdrain, les capitaines de frégate le Blanc et Ropert , et le lieutenant de vaisseau Nonay : ils en sont dignes à tous égards. M. le Blanc est un des premiers capitaines de la marine.
Je prie Votre Excellence d'agréer, etc.
DlPERRE.
Baie d'Alger, à bord du vaisseau l'Alger, le ô août 1850.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies. Monseigneur,
, CoHtaUm. J'ai fait charger et j'expédie sur Toulon, par le transport lo Marie- 1. nuise, capitaine Caspench, n*^ 22 1 , la pièce enbroniedile
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la Consulaire, provenant des batteries de la marine d'Alger, contre lesquelles Tarmée sous mon commandement a combattu. Ce$t celle daos laquelle ou à la volée de laquelle fut placé le consul de France, le père le Vacher, lors du bombardement exécuté parDuquesne en 1 683. Gomme amiral commandant Farmée navale, j'ose réclamer en son nom, et pour la marine, ce trophée de la marine française. Comme préfet maritime de Brest, j'oserai demander de plus que le don en soit fait à ce port, dont les armements ont eu une si grande part à la campagne d'Alger. Toulon devra à Votre Excellence l'érection d'un monument qui perpétuera le souvenir de cette glorieuse expédition. Daignez, Monseigneur, ajouter encore au sentiment de reconnaissance que vous conservera la marine en soumettant au roi cette nouvelle demande , dont le succès sera pour elle un honorable témoignage de la satisfaction de Sa Majesté: c'est la part de prise à laquelle l'armée attache le plus grand prix.
Je prie Votre Excellence d'agréer, etc.
DiPEivnÉ.
Vaisseao l'Alger, baie d'Alger, 21 août 1830.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur,
Vous me prescrivez , par votre dépêche du 7 de ce mois , de Tr«oc d'Aig^r. hâter, autant que possible, le transport en France des valeurs inventoriées provenant du trésor d'Alger, et de faire surveiller les enlèvements illicites qui seraient tentés.
Toutes les valeurs inventoriées du trésor et à expédier en France sont déjà rendues. Elles s'élèvent à quarante-deux millions et quelques cent mille francs , en or et argent. Vingt caisses
d'objets d or et d'ai^ent ont été expédiées le 1 7 de ce mois sur /a AfWpom^ne. L'inventaire, que je ne connais qu'indirectement, des sommes trouvées au trésor, s'élève à quarante-huit millions : Il en a donc été réservé six pour les dépenses courantes de l'occupation. Il a été , en outre, renvoyé deux millions provenant du trésor de France.
Je crois, Monseigneur, qu'on a beaucoup exagéré en France, et je dois à la vérité de le déclarer, les désordres qui ont eu lieu à l'entrée de l'armée dans Alger, ou du moins les préjudices portés au trésor public. Certes, mon témoignage ne peut étresuspect : on sait quel rôle a joué la marine , qui s'est abstenue de toute communication avec la terre pendant et après la prise de possession , hors les cas ui^nts du service. J'ai su que les clefs du trésor avaient été remises à une commission , qui l'a trouvé intact. L'opération de l'inventaire et de l'expédition des fonds a été principalement confiée à un homme dont la réputation de la plus austère probité est hors de toute atteinte. Je veux parler de M. le payeur général Firino, homme de probité et d'ordre par excellence. C'est sous ces rapports que , pour la première fois, je l'ai connu dans l'expédition d'Afrique.
La conduite de la marine n'a pas donné lieu , ainsi que vous paraissez le penser, à une mésintelligence entre les deux armées, au moins n'a-t-elle eu aucune influence sur l'intérêt du service. Mes rapport** avec le général en chef sont restés tels qu'ils Font été pendant toute la campagne et dans les formes de la plus grande convenance. La marine Ta aidé de tous ses moyens pour tous les transports et pour tous les services qui ont été réclamés d'elle : elle y a toujours mis le même empressement. C'était son devoir et elle ne pouvait s'en abstenir. Je vous devais. Monseigneur, ces explications, et vous pouvez croire à leur sincérité.
Dt'PERRB.
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Vaisseau ÏAUjcr, baie dWlger, 21 aoùl 1830.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur,
Par voire dépêche confidcnlielle du 7 de ce mois, vous nie i;.gpnf. prescrivez d'examiner quels sont les bâtiments qu'il conviendra jaI*"*' de garder à Alger et dans les autres ports de la régence, de telle u noti#. sorte qu*ils puissent au besoin y trouver un asile, et de renvoyer successivement tous les autres à Toulon pour y conipléler leur annement en guerre.
Jai déjà répondu à cette question dans mes lettres et rap- . ports à votre prédécesseur sous les dates des 1 4 > 28 et 3 1 juillet , et des 4* 11 et i^ août. Vous verrez que je regarde comme impossible de maintenir au delà du i^' septembre, qui est Tépoque des grands vents de nord et nord-est, des bâtiments de guerre dans la baie d'Alger, où leur sûreté serait d autant plus compromise qu'ils seraient obligés de se prendre un mouillage plus rapproché sous la protection des forts contre une agression subite de la part d'une puissance étrangère. J'admets également que la présence d'une division navale en croisière devant le port est au moins inutile, si elle n'est pas dangereuse : inutile, parce c|ue le commandement de cette division ne pourra avoir que des communications peu fréquentes avec la terre, à laquelle elle ne peut être d'aucun secoui^; dangereuse, parce qu'elle peut devenir Tobjet d'une attaque imprévue par des forces supérieures. La darse d* Alger u'oiTre point d'abri pour un grand bâtiment armé : elle ne peut recevoir qu'une vingtaine de petits navires. On peut se faire une idée de l'état de la mer dans ce port, quand je dirai que j'y ai trouvé les petits bâtiments de la régonce avec quatre et six fortes amarres de poste devant et derrière- Une frégate peut y trouver place bans êtn» année; mais elle
doit prendre sa batterie et compléter son armement au mouillage dans la baie, et encore dans la belle saison. Ainsi donc, je le répète, ce serait tout compromettre que de laisser les bâtiments, soit en croisière devant le port , soit au mouillage. La saison avance , et il faut qu'au i'' septembre je quitte la baie. La darse doit être uniquement réservée pour les bâtiments qui y porteront des moyens de subsistance ; et il est urgent d'assurer ceux de la portion de l'armée qu'on y laissera. On y gardera deux bricks goélettes pour les communications pressées qui feront la navette avec trois ou quatre bâtiments qui, à Toulon, auront cette destination , et qui partiront deux fois par semaine. Par ce moyen , Alger conser>'era toujours deux bâtiments de cette espèce pour les besoins pressants. Telle est ma manière d envisager le service maritime ici pendant la mauvaise saison. Il serait bon cependant d'y ajouter deux flûtes équipées en bâtiments , hôpitaux , qui feraient aussi la navette pour l'évacuation des malades, qui , aujourd'hui , malgré les envois nombreux en France qui ont eu lieu , sont encore en nombre considérable. Telles me paraissent être les dispositions qui devront être prises et pour lesquelles je me concerterai avec M. le lieutenant général Clause!, dont le préfet maritime de Toulon nrannonce le départ prochain , pour prendre le commandement d'Alger.
Aussitôt qu'il a connu les derniers événements sunenus en Franco, le mamrhal commandant en chefTarmeea jugé nécessaire de concentrer ses forces sur Alger, et de rappeler les garnisons (|ui occupaient les forts d'Oran et la ville de Bône , avec lesquels toute communication pouvait être coupée, et dont le ravitaillement devenait bien diflicile. En conséquence, il en a prescrit IVvacuation, et, sur sa demande, j ai expédié des bâtiments pour IVxécution de ses ordres: ils reviendront au premier jour. La garnison de Bône paraissait d'ailleurs hors dVtat de se maintenir, privée de toute communication à l'extérieur.
Aussitôt après larrî vée du général Clausel , et après avoir arrêté
avec lui les dispositions indiquées, je ne vois aucune raison pour différer le moment de rallier, selon vos ordres , les bâtiments à Toulon pour les armer et les réorganiser.
DUPERBB.
•nr BAne •lOran.
Vaisseau Til^er, baie d*Aiger, 25 août 1830.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monseigneur, Par suite des négociations entamées avec le bey d'Oran , et lUppd surtout du résultat obtenu par l'acte de vigueur des capitaines "iri^ des bricks le Voltigeur, VEniymion et le Dragon, dont j'ai eu l'honneur de vous adresser les rapports le 4 de ce mois, M. le maréchal commandant en chef l'armée expéditionnaire d'Afrique avait décidé qu'un corps de troupes serait envoyé à Oran pour y soutenir l'autorité du bey et en occuper les forls. Je chargeai de cette expédition M. le commandant Massieu, qui embarqua les troupes et partit le 6 de ce mois avec les frégates la Sirène, VAmphitrite et VIphigénie, Mais, à la réception de la nouvelle des derniers événements survenus en France, M. le maréchal crut devoir changer cette disposition. L'état de guerre avec la population extérieure d'Afrique, l'affaiblissement de l'armée par suite des maladies et d'un découragement nostalgique qui , je ne puis vous le dissimuler, est porté au dernier point; la crainte de voir les corps détachés sur Oran et sur Bône privés de toute communication avec Alger ou la France par suite des derniers événements, qui pouvaient changer les dispositions amicales des puissances étrangères, sont les motifs, qui l'auront décidé sans doute à les rappeler pour concentrer ses forces. En conséquence , il arrêta le rappel des deux corps expéditionnaires
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qai occupaieui Oran et Boue . en m'iontaDt , par sesdeui lettrr» du 12 de ce motSt (bot j*ai lliûciiieur de votu adnssa^r copie, à y taire procéder» J'en chargeai de stuile MM. le» contitiatndifiU lfas>steu et Cuvillier, ayant diacun iiae division navale sous Irun ordres. Le premier est îirrhé hier après avoir f^il m)ïi opiiradoo; j'attends le second d'un jour à Tautrc-
J'ai rhonneur de vous adresser copie de^ rapports de M. le eommamlanl Massteu et du brave capitaine de (r- - TL)(icrt, qnti avec de bien faible» moyens, n avait lais^^ , ^ k* plat rien à faire h son commandanL J y joins les copier des acte» passés avec le bey d'Oran, cl qui constituent la propriété k U France de celte place iniportaace, dotilil se r- î* ' ' >
iitaire. Certes, dans la circonstance, on ne [■ o
ineilleur résultat : il est dû à la sagacité et à la fermeté de M* tt commandant ^lassieu, assisté par M. le lieutenant de iiusm»o Nonay^ capiuine du brick rEnàymioUf qui a\^it K^ioudé »m cominandaut Ropert dans la transaction , et i|ui en a huni et soutenu les eirements. J'ai remis les pièces cii nrîgtoal a M. I# maréchal t pour Être précieusement conserfécis en dépôt.
Votre Excellence verrai par la lecture du rappfirt ilc M. Ir capitaine de fj%ate llopcrt, qu'il venait de temuoer au momeni où la mort Ta frappé « de quelle iuiportance est la perte que b marine vient de lalre. Daigner , Manseigneur* reporter une partie de rîntércl qu'elle vous inspirerd sur ui ^ etdeteA* faots qui perdent tout, et appeler sm cette les l)ontéi du roi, C'est le vœu dti corps entier de la marine
Tatteods chaque jour Tarrivée de U* le général CUuael. Leiat du pays et de Tarmée la rend t>îen urgente.
Diri-aaii.
Vaisseau lÀlger, baie d* Alger, 26 aoûl 1830.
A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies. Monseigneur,
Ainsi que je vous l'annonçais dans mon rapport d'hier, la situation division navale chargée de l'évacuation de Bône ne devait pas j^^"' tarder à arriver. Elle a effectivement fait son retour hier, peu etd*o.«n. après le départ du bâtiment porteur de mon rapport. J'ai l'honneur de vous adresser celui de iM. le commandant Cuvillier sur rembarquement du matériel et du personnel du corps expéditionnaire. La population de Bône, comme celle d'Oran, a montré des dispositions favorables à la France; et lorsque des me* sures d'une sage politique et d'une bonne administration , bien plus que la force des armes, auront pacifié la population de l'intérieur du pays, en l'amenant à connaître ses vrais intérêts, nous dicterons à ces deux villes telles lois qu'il conviendra de leur imposer.
C'est Alger qui doit être le point pivotai de toutes les opérations et qui réclame de la manière la plus urgente des hommes de fermeté et de savoir. Tout est à faire, tout est à recommencer. Quant à l'extérieur, je dois, à cet égard, vous donner communication d'une pièce qui m'est arrivée indirectement , et qui est une vraie déclaration de guerre du bey de Tittery. Bien qu'il soit loin de pouvoir appuyer ses menaces des moyens qu'il annonce, et que, dans ce moment même, il soit aux prises avec les tribus montagnardes de Kabaïles, un ennemi n'est jamais à dédaigner, et surtout pour notre armée, dans l'état de découragement et de démoralisation où elle se trouve. Aussi l'arrivée de son nouveau chef devient-elle de plus en plus urgente. L'administration du pays et de Tarmée, comme la partie militaire, demande impérieusement une organisation nouvelle; ce qui
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me riîi dire qnii faut des hôitmies de tête et de savoir. Chique
jour je vois se fondre cette année pir tes malAdes et autres gtfii
dont révàctiation sur France mcsl demaiiiUe.
Agréei^etc
Durcaiur.
VakMn riffo^^Ué d Alg«r, te 31 aoè€ 1330. A Son Etcelletice le ministre de la marine et des colooici»
MooiieQr k mîiu&lie.
J'ai riioDueur de voas rendre compte que M. le conlnMininl t TripoE. ^ç Ro&amel a rallié hier mon pâYilbn avec la divîsioo nivale sous ^m ordres, après avoir honorablemenl rempli ta ttuaaioii dont il était chargé auprès du bcy de Tripoli» ci doot il voitt i adressé les rapports par le brick VAciéi>n^ Jeu join« ici les dapljcatas , qu'il ma remis pour Votre E^iceilence. Cette apémliofi a eu pour résnitat, iioD-senleniefitd^cibteoin pour lliotiiieftr et lei iotéréts de la France, pleine et entière satisfaction, nuis encons elle complète, pour le commercede tontes I» nations tuiritimci, la déti^Tance des entraves odieuses et t|Tanniqiie9 iuKqiit41ei raisujettissaient les pirates barhareaques des diverses régiencm.
Par cette dernière opénlion, oondnile avec autant d^babilelé que de feraieté, M le cootre-amirat de Hoaamel terititne glorieusemeut la campagne : elle ne peut qu ajouter de oonveans titres à cetiï (ju'ii a déjà acquis, depuis le oommimceiucut, aos grâces du Gouveroeinent,
DuraiAB.
et la flotte.
Vaisseau t Alger, rade de Toulon, 17 septembre 1830. A Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Monsieur le ministre,
Ainsi que j'ai eu Thonneur de vous en rendre compte , je suis Répartition arrivé avant-hier avec le vaisseau t Alger et quatre bâtiments légers. J*ai établi et remis le service de la station à M. le commandant Massieu. La formation de la division restant sous ses ordres avait été prescrite par mon ordre du jour ci-joint, du 5 de ce mois. L'absence de quelques bâtiments que je comptais trouver à Toulon y apportera nécessairement des modifications, et ce ne sera qu'à l'expiration de la quarantaine, et au 6 du mois prochain , époque à laquelle je demanderai à Votre Excellence, en quittant l'armée, de faire amener le pavillon de commandement , que je pourrai définitivement déterminer la destination spéciale de chaque bâtiment. En attendant, ceux qui devront être désarmés à Toulon le seront à Texpiration de la quarantaine. Par des mouvements d'équipage, je vais faire en sorte d'expédier, le plus promptement possible les bâtiments qui doivent retourner à Brest. Le départ en sera retardé , parce que j'ai trouvé au port un ordre de Votre Excellence d'expédier 6oo kiloiitres de vin.
Les dispositions prescrites par votre dépêche du 1 8 du mois dernier ont été établies sur quatre combinaisons :
1* Assurer une correspondance journalière;
2* Appuyer les opérations militaires;
y Pourvoir aux approvisionnements de bouche et de guerre ;
À* Transporter l'armée en France, si cela devenait indispensable.
La station navale sous les ordres de M. le commandant Massieu, et les bâtimenls légers qui seront maintenus en état d'ar-
kTê
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Votre Excellence partage surtout sur ce point mon opinion, je la prie de me transmettre ses ordres par le télégraphe , pour que le congédiement des navires du commerce ait lieu de suite. On pourra , comme vous l'ordonnez , conserver trois vaisseaux et six frégates en commission ; mais point de corvettes ou bricks. Celles maintenant en état d'armement complet doivent suffire aux conmiunications. Ces bâtiments sont d ailleurs, par la nature de leur construction , impropres à aucun transport. Si Votre Excellence approuve les dispositions que je propose, j'agirai en conséquence. Elle a donné l'ordre au port , avant mon arrivée, de réserver la corvette VÉcho et le brick la Capricieuse pour la mer du Sud : je lui fais observer que les corvettes à matereau et les bricks-goclettes sont de bien frêles bâtiments pour la navigation au delà du cap Horn. Je lui demande donc de désigner de préférence deux bons bricks de grande dimension.
L'Armidê est arrivée hier : elle m'annonce le retour prochain de Famirai de Rigny et des bâtiments que j'avais destinés à la déportation sur Smyrue de la garnison turque d'Alger. Elle y a été reçue sans difficulté. La gabare le Robuste en est arrivée aujourd'hui.
Le vaisseau lAlgésiras arrive et va être suivi du Superbe, du Breslaw, de VAmphitrite et de la Pallas, revenant de Marseille , où ils ont déposé des malades de l'armée.
Veuillez agréer, etc.
DuPERnÉ.
VIF. DE r;AWtKAJ. ni'PKRRK
rffc'ii i* '**ri*thétii ii>
nïmli^' BU rôtit.
].^LM,i Ij
et là floCi#.
L amiral pair de France commandant en ehefrarii < U*,
, Ep fxécatîôïi di;s ordrÊs djÊ Son Exceileûcç la iliiniHiff de la m^iiiï? 5UX h JeâlUi^lîoii ullérieure U<^ biîliiji«nL% qui izwnpo* s^^f Vajfûiép payale tte l'expédiiioii d*Afiique, ces UliccK^àl» feront divisés «n duiq catégoiie*:,, , > *,,m| i U <
^ Pj;emière, En ét^t rrtirmenirut rouipM r^oiopûMUl h IfiUalil
Dem^ième, En étaid'araieaueot ,4^mpl^ pour aliisrticT avoc h statîou et pour les coiïi)» miîc^tioofi a%ec A ♦
Troisième, ^ expédier , pour Br^^ ^1 poy; vi,,. . ^ - ..«inioiii* Quatrième* A conserver en conitribâmi Mir U [)irliie rudif dr
Cîoquième* A dcâarmer a Toulon.
Los bâliments delà, prettii ère catégorie lamnt leiiraruiefueni œmplet au maiériel et au perMjnnel sur le pied de jaix , au nieuté de la demi-diiréreace du pied de gtierf*.
Les bâtiments de la deuxième seroni armés de ta uirme n^ nière.
Ceux de la troisième recevront, en supplémetit d*aitnrtttciil, les compagnies permauentÊs des première» féconde* iroméme et quatrième divisions provenant des bàynie0ls désarmés, et In marins des classes appartenant aux mêmes arroodisseiiieiil» dont les services ne seront plus jugés nécessaires, en le» cboisb* sanl parmi ceojt le plus anctennemeal embariqtiés*
Ils prendront aussi des approvisîonnemenls pour Brest
Les bâtiments chargés de missions seront armés camme c^t des jiremière et denuème catégories»
Ceux de la quatrième seront armés au matériel et n'auront, en personnel , que la portion d'équipage strictement nécessaire pour qu*ils puissent tenir au mouillage en petite rade.
Des dispositions ont été ordonnées au port par Son Excellence le ministre pour pourvoir, au besoin, au complètement des équipages.
Sur les sept bâtiments à vapeur, deux seront maintenus en état d*annement pour les communications avec Alger ; les cinq autres seront maintenus en état d'entretien sur la petite rade. M. le préfet maritime, sur l'avis des directeurs des constructions du port et de deux capitaines des bateaux à vapeur, voudra bien déterminer le personnel de ces bateaux , en état-major et équipage , et soumettre à l'approbation de Son Excellence le projet d'armement pour leur entretien.
Le tableau joint au présent ordre fera connaître à chaque ca* pitaine sa destination : il devra faire immédiatement ses dispositions pour leur exécution.
A bord du vaisseau V Alger, rade de Toulon, le 19 septembre i83o.
DUPERRÉ
CHAPITRE X. -^ l!830-l
M p«ntions.
Roppoii fait à la Cliambrc des pairs, par M. famirri baron Duperrë, au nom d'une commission spéciale chargée de Texamen du projet de loi relatif aux soldes dé retraite et pensions accordées aux officiers du corps dé fa marine réfonnés par mesures générales de 1 8 1 A à 1 8 i 7.
(Séance da 19 mars 1831.)
Messieurs, Soijm Le projet de loi qui vous est présenté , et qui déjà a été adopté
lia reiraito p^^ \^ Chambredcs Députés , est destiné à améliorer les pensions de retraite allouées aux ofliciers des divers corps du département de la marine, frappés par des mesures générales de réforme qui ont eu lieu depuis 181 4 jusqu'en 1817 inclusivement.
Deux époques out particulièrement signalé ces désastreuses mesures: la première est celle du 29 novembre 181 5, qui licencie le corps de la marine, en recrée un nouveau dont se trouvent éliminés, sans autre règle et sans autre forme que le bon plaisir, un grand nombre d'officiers recommandables par leurs bons services ; par un des articles de cette ordonnance, la reconnaissance , je ne dirai point , à cause de Tépoque , la récompense de ces services resta facultative, de manière que plusieurs se trouvèrent arbitrairement privés à la fois de leur état, de leur avenir, et même des moyens d existence.
ANNEXES, /i83
Ceux qui échappèrent à celle disposilion înùiue, et auxquels on voulut bien conserver et reconnaître des titres à une pension de retraite, devinrent Tobjet de dispos! tioiis exceptionnelles qui les privèrent de l'application des règlements en vigueur. Une ordonnance du g octobre i8iô supprime le traitement de réforme dans le corps de la marine, crée des pensions de retraite proportionnelles en raison de la durée des services do chacun. Les bases en sont établies de manière à faire perdre une partie des avantages concédés par Tarrêté du ii fructidor an xi, qui jusque-là « avait réglé la matière, et surtout en opposition formelle avec l'ordonnance du i*' août 18 1 5, dont Tarmée dut la proposition bienveillante à un de ses plus illustres chefs, M. le m^^réchal Gouvion-$aiot*Cyr.
Nul doute que cette ordonnance, faite intentionnellement pour tout rétat militaire de France, ne dût être également appliquée aux divers corps de la marine. Mais on en éluda Fapplication, parce que ceux-ci , ne comptant à peu près que des ofliciers sans troupes, on nen jugea pas pour eux la nécessité urgente. Une ordonnance du 9 octobre i8i5 maintint le droit au minimum de la retraite à vingt-cinq années effectives de service, et alloua des pensions proportionnelles pour le temps de service au-dessous. L'ordonnance du 1^' août précédent, applicable à tons les corps de l'armée, au Heu de maintenir le minimum à trente ans suivant les anciens r^lements, concédait aux oflSders d'état-major et des corps autres que les officiers supérieurs le maximum à vingt ans eifectifs de service, et la moitié ou le minimum à dix ans. C'est en vain que jusqu'ici les officiers de la marine avaient réclamé contre une aussi injuste différence établie au préjudice d'un service que les règlements ont de tout temps considéré comme plus pénible, en diminuant de cinq ans le temps de service exigible pour l'admission à la retraite dans les autres armes.
A une autre époque (le 22 octobre 1817), ^^^^ seconde éli-
iftinatîôn eut encore lieti dans le corps de la marine; M. Dubouchage y avait fait admettre tous les andens officiers qav^ depuis lepoqoe de rémigration, avaient quitté la marine ^^ avaient pris du service contre la France; ils obstruaient tous les cadres des officiers supérieurs, et cernaient la porte de Tâvancement à des officiers qui formaient tout Tespoir de la marine. L*iiorrible naufrage de la Méduse AVàii d'ailleurs donné la mesure défi services qu'ils pouvaient rendre. La nécessité de lesékngner du corps delà marine était vivement sentie; mais cette di^osition rencontrait à cette époque bien des résistances dans son exécution. Un ministre eut la force de les vaincre. Il rendit à Tarme et à la France un service signale ; mais en même temps une nécessite d une autre nature , celle de mettre les cadres de diaque grade en harmonie avec les besoins du service et les ressources financières du département, enveloppa dans la mesure d'exclusion un assez bon nombre d'officiers qui, comme ceux éliminés en 18 15, se trouvèrent, contre leur volonté, éloignés d'une carrière sur laquelle ils avaient fondé leur avenir.
Une ordonnance, sous la date du 3i octobre 1817, moins défavorable que celle du 9 décembre 181 5, établit de nouvelles règles pour la pension de retraite à laquelle auraient droit les olliciers éliminés le 22 octobre précédent. Cette ordonnance maintint encore les droits au minimum à vingt-cinq ans, et lexclusion de tout droit à la pension des officiers qui n'avaient pas atteint leur dixième année de service ; seulement elle autorisait ceux qui avaient quinze ans eflectifs de service à faire compter les bénéfices de campagnes.
C'est dans cette situation pénible que la révolution de i83o a trouvé les anciens officiers de la marine : elle méritait toute la sollicitude du Gouvernement. Leurs réclamations ont été portées devant une commission spéciale dont le travail a ensuite été revu par le conseil d'amirauté.
Des considérations d'intérêt général ont pu permettre l'admis-
sioo de celles qui avaieul pour objet la rékil^^tioD dans les cadjres d'activité des corps de la marine.
Au d^rtemeot de la guerre, on pouvait céder aux réclaniationa de cette nature; il y a eu peut«étre même nécessité de pourvoir aux vacances survenues immédiatement après la révolution de juillet: mais dans la marine cette nécessité n'existait pas i elle servait activement à cette époque les intérêts du pays, et rien que les intérêts du pays. La réintégration dans les cadres u aurait pu avoir lieu sans en dépasser de beaucoup les limites, qui « au contraire , viennent d'être restreintes par une ordonnance récente* et par conséquent sans une augmentation de dépense. Après une intermittence de quinze ans dans leur service de mer, ou aurait-on d ailleurs replacé, si les cadres leussent permis, ces ancien» oQiciers? Ëst«ce à leur rang d'ancienneté i* mais ils auraien t pria la tête de leurs grades respectifs pour passer les premiers aux vacances des grades supérieurs acquis à l'ancienneté. Ces avancements n'auraient rendu à la marine que des officiers qui, par leur âge et leur éloignement pendant quinze ans d'un service qui réclame une habitude constante, n'auraient pu servir utilement l'Etat, tandis que les officiers qui, par un service actif et constant pendant la même période , et dans les diverses positions de paix et de guerre, sont devenus tonte l'espérance de la marine, se seraient trouvés rejetés hors de la ligne naturelle et progressive de l'avancement. La mesure aurait condamné la marine, pour le présent et une partie de l'avenir, à une sorte de caducité.
Le seul moyen de réparer les injustices commises envers les officiers de la marine était donc d'améliorer, et sur des bases plus équitables, leurs pensions de retraite. Celles posées dans le projet de loi qui vous est soumis. Messieurs, sont à peu près celles de l'ordonnance du i*aoùt i8i5, qui ont fixé lé sort des officiers de l'armée de terre licenciés à cette époque.
L'article i*' concède aux officiers eutrelenus de tous les corps de la marine, compris dans les ix*formes générales depuis le
3i nuira 1 8 i& jusqu'au 3i octobre 1817, sans cx>iKlîtion d*ige; en remplacement des soldes de retraite, des pensions jpropor* tionnelles ou des gratifications qu'ils ont ditenues, savoir :
• Le maximum fixé par Tarrâté du 11 fimclidof an ai, pour > ceux qui , à l'époque de la réforme, étaient entrés dans leur « vingtième année àè service :
« Les trois quarts du maximum pour ceux qui étJÔent entrés " dtfirlenr qniniième année de service ;
« Les cinq huitièmes du maximum pour ceux qui étaient entrés dans leur dixième année de service ;
« Enfin , le minimum pour ceux qui n'étaient pas entrés dans • leur dixième année de services eflfectifs. »
La dernière de ces dispositions est celle qui a'écarte le plus, maisd'nne manière favorable, de l'ordonnance du i*'ao6i i8i5, qui n'accordait qu'une gratification aux officiera qui n^avaient pas dix années de service : d'abord , parmi les réclamants , ce nombre est infiniment petit; puis, la nature du service, toujoure favorisé par les anciens règlements et les dédoumiagements dus pour la privation, pendant quinze ans, du traitement qu'accordait aux officiera de l'armée de terre cette même ordonnance du i*' août 181 5, ont paru à la commission des motifs bien suffisants pour justifier cette faveur.
L'article 2 alloue la solde du dernier grade dans le cas même où il n aurait pas été exercé pendant deux ans.
Les pensions des veuves doivent être établies sur la même base.
Cette faveur parut devoir être également accordée à titre de dédommagement. Elle se trouve d'ailieura reproduite dans le nouveau projet de loi sur les pensions de l'armée de terre adopté par la Chambre des députés.
L'article 3 applique aux odiciers de vaisseau et des troupes de la marine qui, jouissant au i""' avril 181 A d'un traitement de reforme, ont obtenu postérieurement des soldes de retraite, des
pensions proportionneiles ou des gratiftcations, les dispositions des articles i et 2.
Cette disposition est une conséquence du principe d*Équité réparatrice qui régit toute là loi, puisque le traitement de réforme donnait légalement des droits à Vobtentioa d'une pension de retraite à Tépoque où Toificier atteignait le nombre d'années de service nécessaire.
D après Tarticle 4, ne pourront jouir du bénéfice des dispositions précédentes:
i^ Les officiers réformés avant le 3i octobre 1817, qui ont obtena^ aoil ua grade supérieur en vertu de Tordonnancc du 20 mai i8i4> soit une pension esLCeptioilneUe en vertu de la décision, du 6 février i8i5;
a^ Lé» officiers dont la retraite avec pension a été volontaire ; < 3^ Les officiers démissionnaires sans pennoo ; .
.4^ Enfin, les officiers sortis des divers corps de la marine par le mouvement ordinaire du service avant le i*' avrîl 181 4 ou depuis le 3i octobre 1817-
Les dispositions de la loi ne pouvaient être effectiveraent appliquées aux ofiiciers qui ont déjà joui des bénéfices de lordonnance du 35 mai 181 4 et de la décision du 6 février 181 5 ; or, la commission a reconnu qu'elles accordaient un grade supé* rieur à tout officier émigré réadmis dans le corps de la marine, un bénéfice d'un cinquième sur les services effectifs exigés pac les règlements, même rendus en. pays étranger, et enfin la peasion de retraite à ceux qui comptaient plus de quatorze ans de service, les deux tiers à ceux qui en comptaient plus de sept, et un tiers au-dessous de sept ans.
Les officiers qui étaient restés constamment auprès de Louis XVin ou des princes avaient la faculté de compter leurs années d absence de France comme services effectifs.
Elles ne pouvaient être également appliquées aux retraites volontaires ou aux démissions, puisque des. motifs d'intérêt
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{iiivé, que rÉlat ftc doit pas recoimaitre, arr» ont prvro^oé i tfïiitJor),
l^,,Les oUider» expoke^ par d^ moùls pdiliqnes el dans If^ iiie$ui^s géniirale» tle i S 1 4 à iS 1 7 aot pim srub a^w des clroitd auï avanlag^ €OOct.^k^ )>ar U pnbeote loi« qui oe peut rappliquer à ceni. qui, à daulres époques » ont élé somaàs aux divers mouvemcnte da fterriae, i^^HJ
Larlicle 5 impute ces Doiavctias peosioits de reiraîle surl^^^l iondâ de la caisse des îavalides de la marine, à dater du i** êoéî
^^ yiniputatiQ» &uît la marche onlinaire du nenrkede h^i fîjie . 1 augmeutatiai) dr ^* - -^e que la caÎMc «om a icm Aeidemeat de 320, mic^, ^ .^ _ ^t
Uépoque de la in^paratkHi d'oA JJijttsto domaiiy J cÉBti 1 àKil fiatuiellcsnent îudiquée par celle de la demièfc reialutino* *
L'article 6 et deru&er tixe au i" août iSJi le délai pooit li* récbtitatiuu^.
Depuis la tevolulior» de jtitllet* lesréelaïuajit&aumiii donc en un an pour les ailresser; la cofuiuis&iaii aéle noaiiime pour atair t'honneur de \au& proposer, Uei^ieurs. tadopliaii do prt'jelik lui.
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partement, comme dans celui de la guerre, la légisialibki tiès poisieiid de Miràitev: jttttftuTiti'régi^ ]|>ar'^^ (Quel-
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• Dans leê^Lutfes corps de Tarmée de mer, le droit h la retraite est acquis, comme dans Tarméede terre, à trente ans de service eiTcctif vttiais: le sef*vîce pénible de la mer" tryarit consacré un avantage; dans te jH^eniver paragraphe ée Tarticle, il semble jusiq d>n fiaire: Tapplicationi à ces corp$ : aussi le projet de loi propose<t-il d'en faire jouir les individus appartenant à ces corps qui réuniraient six ans de navigation sur les bâtiments de TËlat, et qui par conséquent seraient assimilés aux marins. Cette as^imilatioa s^ déj^étéétablicpar, rarrétédu 11 fnictider an XI.
Cette assimilation est également proposée en. faveur du service des colonies, mais sous la condition de neuf ans, soit dans le service mixte fait à bord ou dans les colonies. Celle disposition vous paraîtra également juste. Messieurs, surtout quand vous aurez reconnu que l'article 7 du projet ne conl'ère point aux divers corps de la marine , {)our le service colonial, les avantages qui ont été concédés à l-arméede terre dans là loi véc«umient votée. Eifectivenient, daprcsKarticie précité Je service
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.--: -.i>^ n^r-aitf^m :çi.'f*ii*ex: «f c;«iipter dans la marine
' -LT ï> ; ■ Li^: li r«-.-%;i i;«L*:c .ît il k»i di-s î'àçe de dis ans.
\ . ^ .-:>- :iv :nrs sT'X'srf^ if p.-mrr^o: pins comptera l'avenir
X. .^ i;. :^;vxirï àz rhzijmpH. Ot<2e aismsîii on vous paraîtra
»îKi; ^lî* ,. \j : mfs.-^t7»i:> : lit.td i -us CYinsidererei que Ir ^v .«:* .»: 4i :^o- KTvi^ti .■*t>r..:uf nxvie d« son eufauce, et
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les fliBgeiiB, est celui de pourvoyeur à une pièce de canon , et qu'ils coalribueot puissanifuent , peut-être parfois sans la connaissance du péril, à Taclmiéda fim, qui détermine en partie le succès?
L'article 3 ajoute à la réciprocité établie entre les armées de terre et de mer la jouissance des avantages concédés aux corps de la marine par le troisième paragraphe de l'article i*' du projet
Le texte des articles 4 1 5 et 6 est conforme à celui de la loi sur les pensions de l'armée de terre.
L'article 7 établit le mode de supputation des services à titre de bénéfice de campagne. J'ai déjà eu occasion de le mettre en partie et incidemment sous vos yeux. Parmi les dispositions étabiies, il en est une toute spéciale à la marine : c'est celle qui admet le service fait à bord des corsaires et des bâtiments armés par le conmierce. Sur les premiers, il est compté pour sa durée effective, et pour moitié sur les autres. La marine du commerce est le premier élément constitutif du personnel de la marine militaire. Les sacrifices qui lui sont imposés par la législation qui la régit méritent une compensation.
Les articles suivants déterminent la fixation de la pension , les droits acquis par l'ancienneté, ainsi que ceux que donnent également les blessures et les infirmités graves. Les premiers sont en harmonie avec l'article i*' de la loi, et les derniers sont identiques avec ceux de la loi du département de la guerre. Il en est de même pour les droits des veuves à la pension.
Seulement, la commission a observé que, dans le dernier paragraphe de l'article ig, l'ancienne rédaction de l'article analogae dans la loi du département de la guerre , et que vous avez amendée ou corrigée, s'y trouve reproduite; mais elle a pensé que la correction n'était point ici d'une rigoureuse importance : il s'agit des droits des veuves et des enfants à la pension , sous la condition que les mariages auront été contractés avec lautori-
leur eU «atiinSé; la wÊnéÊ dfttti fef *eie»
Le titre IV railentie de» Saç^Mom poÊénks qm. dsM h lot pour farmée de tine. étabiMmt le cas de» IKHiU potfr dm ffnTr<^ ratuifuts oa estrMHdîfiair^ Mi |KNir tout poerrot mutrt U lîqinditiofi d*iiiir peuiiet de umfCûahn : h prohiUttoo du annal xrec ur rinl tT^dixiié . el let pemiotts de reirmile irKTstiblef et Ioot^ •îtMiJilef^
L*trtide !i<î tetil eo dlflere. en impisUmt le pajremetit do |ieri«ioi}ft k |j attise de» iitinlitle^ de h fuarîiie. CgU ooe cmK iéquejice de U légtslaUon eititUfite. et f|ot eil toute d&oâ tht ihél î -te la p* " ' k?.
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inel, ainsi que j ai déjà en Thonneur den papier, cottinie$ei** vice effectif, à partir de Tàge de dix ans, celui rendu anténeurenient, à la promulgation do la présente loi. Ce droit acquis pour le passé seulement est fondé sur Tarrété du 1 1 fructidor an XJ. L'article, d ailleurs, trouve son corollaire dans celui înaéré pour les tambours et trompettes dans la loi pour le départemeni de la guerre. U en est de même des derniers articles^ qui ne donnent lieu à aucune observation.
La commission , à Tunanimité, a Thonneur de vous proposer, Messiour», Tadoption du projet de loi.
l'aruirr nav»)t.
Rapport fait à la Chambre des pairs, par M l'amiral baron Dnperrë , au nom d*une commission spéciale chargée de Texamen du projet de loi relatif à l'avancement dans l'armée navale.
(Sëanccdu 3 février 1832.) Messieurs ,
La loi que vous avez récemment votée a établi des règles Avancrmem ùxes et équitables pour l'avancement dans les divers corps de l'armée de terre. Celle qui est aujourd'hui soumise à vos délibérations tend au même but dans l'armée navale. Jusqu'ici l'avancement n'y avait été réglé que par des actes administratifs ; uue loi était vivement désirée pour garantir également les droits de tout Français appelé dans l'armée de mer à la défense du pays , comme ils le sont dans l'armée de terre.
La commission que vous avez chaînée d'examiner ce projet de loi a reconnu qu'il présentait toutes les garauties désirables.
Les bases de l'avancement , autant que le comporte la nature toute spéciale du service de mer, sont les mêmes que dans le service de terre. En conséquence, même proportion dans la
durée du service pour passer, d après les dispositions organiques de rarme,à une classe on à on grade supérieurs; toutefois, cette durée s'établit snr le service à bord des bâtiments de gnerre: c est le senl qui puisse donner à l'État des garanties de l'expérience et des connaissances qu'il a droit d'exiger de l'homme de mer pour un bon service ; même part réservée à l'ancienneté et au choix du roi ; même mode d'admission au grade d'officier; même proportion conservée entre les élèves sortant des écoles qui doivent y concourir.
C'est donc sur un système d'assimilation de grades, autant toutefois que peut le permettre la spécialité de l'arme, et d'après les bases de la durée des services, déjà adoptées en principe, que sont fondés les articles i*' et suivants.
L'article 2 du projet de loi détermine les mêmes conditions pour l'admission au grade de second maître que pour celle au grade de maître et de premier maître.
Dans les troupes de terre, les sergents et les sergents-majors peuvent être mis sur la même ligne pour l'avancement ; dans le service de mer, le grade de maître et celui de premier maître exigent des connaissances pratiques que l'expérience senle peul donner, et qui ne s'acquièrent qu'à bord des grands bâtiments de guerre, tels que les vaisseaux ou les frégates; c'est uniquement à bord de ces bâtiments que l'emploi de maître et de premier maître trouve son application : c'est donc là que l'apprentissage doit être fait et que les droits peuvent s'acquérir.
La commission croit donc devoir proposer de retrancher les maîtres et les premiers maîtres de l'article a , pour les reporter dans un article additionnel , et qui prendrait le numéro 3. Elle propose ainsi la nouvelle rédaction de ces articles :
« Nul ne pourra être second maître s'il n'a servi au moins six « mois u bord des bâtiments de l'État dans chacune des classes u du grade immédiatement inférieur.
AAT. 3.
« Nul ne pourra être niaitro et premier maître s'il n'a servi « au moins six mois dans la première classe du grade immédia-
• tement inférieur à bord d'un vaisseau ou d'une frégate, ou « sur une corvette de a4 canons au moins, y faisant les fonctions
• de maître. •
L'article 3 du projet relatif à la faculté d'admission des jeunes marins à l'école polytechnique jusqu'à vingt -cinq ans n'a point été adopté par la Chambre des pairs dans la loi proposée pour l'armée de terre, parce qu'elle ne l'a pas trouvé à sa place dans une loi sur l'avancement. Cette considération , jointe à la difficulté de son application dans le service de mer , a engagé la commission à vous en proposer également le rejet.
L'article & détermine les conditions d'admission à l'école navale, puis au grade d'élève de deuxième classe conféré, à la sortie de l'école , aux jeunes gens qui ont satisfait aux concours et aux examens.
L'article 5 établit les conditions d'admission au grade d'élève de première classe, qui sera également conféré à l'élève de deuxième classe après deux ans de service , comme à l'élève de Técole polytechnique admis dans la marine à sa sortie de l'école , après deux années d'études.
L'article confère à ladite école, chaque année, le droit à quatre places d'élèves de la miarine de première classe.
Par suite de cette disposition ,. la marine aura , comme tous les senices publics , une part dans la répartition des élèves sortant de f école polytechm'que. Ceux qui lui seront destinés jouiront des avantages conférés à ceux qui entrent dans les autres armes.
Les conditions imposées à l'élève provenant de Técole polytechnique pour passer à un grade supérieur n'ont pas paru à votre. commission convenablement placées dans cet article, et elle vous propose de les reporter dans l'article suivant , consacn;
aux conditions spéciales pour Tadmission au grade de lieutenant de frégate.
L'examen exigible des élèves de seconde classe pour passer à la première ne doit porter, d'après le projet de loi, que sur diverses connaissances pratiques. La commission a pensé que rÉtat devait trouver dans cet examen, non-seulement la preuve et la garantie des connaissances pratiques acquises à la mer, mais bien encore celles de la conservation de Tinstruction théorique reçue à Técole. Elle propose donc que Texamen porte sur les connaissances théoriques et pratiques de Vart de la navigation.
L'article 5 serait ainsi rédigé:
« Nul ne pourra être élève de première classe, s'il n'a deux m ans de service à bord des bâtiments de l'État en qualité d'élève « de seconde classe , ou s'il n'a fait deux années d'étude à l'école « polytechnique.
« L'école polytechnique aura droit, chaque année, à quatre « places d'élèves de la marine de première classe.
Pour que l'élève de seconde classe puisse passer k la première . il devra satisfaire à un examen, tant sur la théorie de la navigation que sur le gréement, les apparaux , la manœuvre et le canon nage.
L'article 6 du projet de loi détermine les conditions d'admission au grade de lieutenant de frégate. Elles sont de deux ans de service pour l'élève de première classe, le capitaine au long cours admis temporairement dans le service de la marine royale en qualité d'officier auxiliaire, et le premier maître, qui tous sont aptes à concourir à l'obtention de ce grade, dans une proportion établie par un des articles suivants du projet de loi.
La commission a cru devoir reporter à cet article l'obligation imposée à l'élève provenant de l'école polytechnique de subir un examen avant de passer au grade de lieutenant de frégate. Elle pense que cet examen doit aussi porter sur les connaissances théoriques et pratiques applicables à la marine.
. Pour dooner une garantie de rinstruction pratique du premier maître susceptible d'être promu au grade de lieutenant de fFégfte» laGomoiissioa croit nécessaire de parler de nouveau de VobjUgation d'avoir fait une campagne sur un vaisseau ou sur une frégate : en conséquence, elle propose cette nouvelle rédaction^^ l'article 6.
ABT
. «Niil,ne pourra être lieutenant de frégate, s'il n'a servi sur « les bâtiments de l'État pendant deux ans au moins, soit en «qualité d'élève de première classe, soit en qualité de lieute- « nant de frégate auxiliaire pourvu du brevet de capitaine au « long cours , ou s'il n'a servi sur les bâtiments de l'État pendant « deux ans au moins comme premier maître ; s'il n'a fait en cette h qualité une campagne sur un vaisseau ou sur une frégate, et « s'il n'a de plus satisfait à un examen tant sur la théorie de la «.navigation que sur les connaissances pratiques de la marine.
• L'élève de première classe provenant de l'école polytech- «qiqte ne pourra être promu au grade de lieutenant de frégate « qu'après avoir satisfait à un examen sur les connaissances théo< « idques et pratiques applicables à la marine. >
Pour établir le mode et les conditions de ces divers examens, la commission propose l'aiiicle additionnel suivant, sous le numéro 7.
« Le mode et les conditions des examens prescrits par les ar- « ticles 4> 5 et 6 seront déterminés par une ordonnance rople. « Cette ordonnance sera publiée au Bulletin des lois dans les • deux mois qui suivront la promulgation de la présente loi. »
Les articles du projet 7, 8, g, 10 et 11 établissent les conditions d'adnussion aux grades de lieutenant de vaisseau , capitaine de corvette, capitaine de frégate et capitaine de vaisseau: la commission n'y propose aucun changement. Seulement, il faut qu'il soit bien entendu que , pour le grade de capitaine de vaisseau, les quatre ans de commandement exigibles, à partir du
grade de lieutenant de vaisseau , seront comptés du jour de Tadmission de TofiScier à ce grade, c'est-à-dire à partir du grade de lieutenant de vaisseau inclusivement.
Par Tarticle 1 1 du projet, les conditions d'admission au grade de contre4uniral sont de trois ans de service dans le grade de capitaine de vaisseau sur les bâtiments de l'Etat, dont moitié en qualité de commandant commissionné d'une division, ou de huit années de grade de capitaine de vaûseau , dont quatre de commandement.
La commission pense que ces quatre années de commandement doivent être exercées dans ce grade de capitaine de vaisseau, et elle propose en conséquence d^insérer cette condition dans l'article*
Ces dernières conditions semblent présenter, autant que les premières, toutes les garanties d'aptitude au conmiandement auquel pourra être appelé le capitaine de vaisseau promu au grade d'officier général, et elles équilibrent les titres acquis par l'ancienneté de service comme par les commandements commissionnés, qui peuvent être parfois l'objet de la faveur.
Nulle observation sur les articles 1 2 et suivants du projet de loi jusqu'à l'article 18. Les proportions entre l'ancienneté et le choix du roi sont identiques avec celles établies pour les troupes de terre dans les grades correspondants; seulement, messieurs, vous remarquerez une différence dans la nomination au grade de capitaine de frégate, dont une moitié est réservée à l'ancienneté. Ce grade, assimilé aujourd'hui à celui de lieutenant-colonel, est d'une création antérieure à celui des majors, puis des lieutenants-colonels dans l'armée. Ceux-ci, placés dans les divers corps , sont toujours à même de faire valoir et apprécier leurs services. Les capitaines de fr^te ne sont pas tous, conune eux , en évidence ; quelquefois même ils ne sont employés dans aucun service spécial. Ceux qui commandent ont été déjà l'objet d'une faveur, quel qu'en soit le motif; ceux qui ne commandent
pas , parce que la nature de leurs services précédents n*est pas toujours applicable aux missions à donner, sont pour ainsi dire inaperçus, et la faveur ne vient pas les trouver. On ne peut pas croire qu^ils ne sont pas mis en évidence faute de capacité , car s'il en était ainsi, ils devraient être mis à la retraite ; s'ils ont du mérite, il faut qu'ik aient part à lavancement, et c'est au moins l'ancienneté qui doit la leur procurer. La commission croit donc juste de conserver l'article tel qu'il est.
Au paragraphe de l'article 19 du projet, la Commission pense qu'il copvient d'ajouter l'exception insérée dans l'article correspondant dans la loi de l'avancement dans les troupes de terre. Elle propose donc ce paragraphe additionnel :
Est excepté de cette disposition le temps passé pour service détaché au département de la guerre ou dans une mission diplomatique.
Un article de la loi votée pour le département de la guerre conserve aux officiers prisonniers de guerre leur droit d'ancienneté pour l'avancement. La commission pense que cet acte de justice doit s'appliquer également aux officiers des armées de terre et de mer, et qu'il doit être l'objet d'un article additionnel qui prendra le numéro 22.
L'application d'un principe en entraine un autre. En conséquence, la Commission vous propose un article additionnel identique avec celui de la loi votée pour le département de la guerre et ainsi conçu :
« Nul officier admis à la retraite ne pourra être replacé dans • les cadres de l'armée navale. »
Cet article prendra le numéro 23.
La Commission vous propose aussi, par la même raison , un changement de rédaction dans les articles 25 et 26 du projet de loi.
Dans le premier, il s'agit de substituer aux mots par jugement, ceux-ci : dans Us cas et suivant les formes déterminés par la loi.
Dans Tau Ire, de remplacer le mot honorifique par le mot honoraire.
Tel est, messieurs, le résultat des observations que la commission ma chargé d'avoir Thonnenr de vous exposer sur le projet de loi soumis à vos délibérations. II établit et consacre les droits à l'avancement de tout Français qui, dans une carrière dure et périlleuse, se voue tout entier, en paix comme en guerre, au soutien de l'honneur du pavillon, à la protection du conmierce sur toutes les mers, et à la défense du pays.
La commission vous propose l'adoption du projet de loi avec les changements indiqués.
cm.
Rapport fait h la Chambre des pairs par M. l'amiral baron Duperré , au nom d'une commission spéciale chargée de l'examen du projet de loi relatif à la réception des capitaines au long cours et des maîtres au cabotage.
(Séance du 24 décembre 1832.) Messieurs , Ration Le projet de loi présenté par M. le ministre de la marine . et
â7\w^^n ^^"* ^^"* "^"* ^^^^ confié l'examen, a pour but, en modi6ant les conditions actuellement existantes pour l'admission au commandement des navires du commerce , d'établir une répartition plus égale du service militaire, également exigible de tout citoyen français.
La loi du 3 brumaire an iv ne fixe cette obligation du service militaire qu'à douze mois pour tout marin qui prétend au commandement de navires destinés à la navigation du long cours comme à celle du cabotage. Cette condition ne se trouve nullement en rapport avec les obligations imposées aux marins.
soil qu ils proviennent de la voie d*appel ou des levées de Tinscription maritime. Elle est insuffisante sous le point de vue de Tinstruction et de Teipérience nécessaires à des hommes destinés à commander. Ce n'est qu'à bord des bâtiments de l'État qu'ils peuvent puiser dans le service militaire les leçons d'ordre, de discipline et de subordination qu'ils seront appelés un jour à maintenir seuls , et souvent dans des positions difficiles.
La loi proposée, en diminuant à l'avenir le nombre des marins brevetés hors de toute proportion avec les besoins du commerce , aura pour lui comme pour l'État un effet avantageux. Elle donnera au commerce des garanties de capacité çt d'expérience dans les hommes qu'il chargera de la conduite de ses navires, et ceux-ci en trouveront plus facilement l'emploi. L'État ne se trouvera pas privé des ressources que lui offrira une partie de la population maritime qu'elle ne peut, par la législation actuelle, utiliser sur ses vaisseaux, et que la situation réduite des armements du commerce condamne à l'inaction, et par conséquent à un état de souffrance.
Les deux premiers paragraphes de l'article i*' déterminent la condition d'âge pour la réception des capitaines au long cours et des maîtres au cabotage. En cela, elle est semblable à celle de la loi du 3 brumaire an iv, et la commission n'y fait aucune observation.
Le troisième paragraphe maintient, comme dans la loi précitée, la condition de soixante mois de navigation , parmi lesquels il en exige trente à bord des bâtiments de l'État , autres que les bâtiments de servitude , les stationnaires , les gardescôtes ou de pèche et les navires assimilés. C'est ici que s'appliquent , Messieurs , les observations que j'ai eu l'honneur de vous soumettre au nom de la commission , et qui ont motivé dans son sein l'adoption du paragraphe; j'y ajouterai que, pour le temps de service exigé , l'exclusion des bâtiments de l'espèce désignée lui a paru toute naturelle, puisqu'il ne comporte qu'un
service de port ou de rade, et ne constitue pas un temps de navigation.
Le quatriènte paragt*aphe prescrit pour le Candidat une Condition d'examen sur la théorie et la pratique de la navigation. Notre législation antérieure a depuis longtemps consacré cette formalité; elle a donné à nos capitaines au long cours et maîtres au cabotage une supériorité en instruction théorique de la navigation sur les capitaines des autres nations maritimes : aussi nos lois leur accordent-elles l'avantage d'être appelés sur les vaisseaux de l'État , les uns en qualité d'officier, les autres en qualité de sousofficier, et les admettent-elles à concourir à la formation du corps des officiers de vaisseaux. L'humanité y trouve, avant tout, des garanties pour la conservation de la vie des hommes , et le commerce pour celle de ses intérêts.
Le cinquième paragraphe ne rend exigible là condition de trente mois de navigation sur les bâtiments de l'État qu'aux examens qui auront lieu en i83â. Cette disposition, qui maintient des droits acquis en quelque sorte, a paru fondée sur un principe de justice.
Le sixième paragraphe dispense de la condition de navigation sur les bâtiments de TÉtat les marins qui auront fait trois campagnes, ou trente-six mois au moins de service effectif à la pèche de la morue ou de la baleine.
Cette exemption se trouve consacrée par une loi encore récente, celle du 22 avril 1882, sur la pêche de la baleine, mais nullement dans celle du même jour sur la pêche de la morue : aussi a-t-il été reconnu qu'il y avait eu erreur de copiste dans la rédaction du projet de loi qui vous a été présenté. La commission , qui cependant aurait désiré voir rentrer tous les marins dans la loi commune, vous propose, à la demande même du ministre, et pour se conformera un article de cette loi, d'adopter le paragraphe applicable seulement à la pêche de la baleine.
La Commission D*a nulle observation à présenter sur Tarlicle 2, relatif au mode et aux conditions des examens.
A Tarticle 3, elle n'en présente également aucune sur le premier paragraphe , qui est d'ailleurs conforme à la législation déjà existante.
Le deuxième paragraphe présente une exemption en faveur des marins blessés aa service. Cette rédaction pourrait donner lieu à une trop grande extension, et la Commission vous propose de ne rappliquer qu'aux marins réformés par suite de blessures oa dUnfirmités contractées au service. Ce deuxième paragraphe serait alors ainsi rédigé :
«Sont dispensés, en tout ou en partie, du temps de service « exigé à bord des bâtiments de TÉlat, les marins réformés par «suite de blessures ou d'infirmités contractées au service, et « ceux qui auront été jugés impropres au service militaire de la « marine par le conseil de santé du chef-lieu de la préfecture « maritime. »
La conmiission me chaîne de vous proposer, Messieurs , l'adoption du projet de loi, avec les légères modifications qu'en son nom j'ai eu l'honneur de vous présenter.
CHAPITRE XL
Discoiirs de M. le vice-amiral baron de Mackau , ministre de la marine et des colonies , prononcé , le 9 novembre 1 8&6, sur la tombe de M. Tamiral Duperré.
M. u vic*-amir«i Avant que la tombe se ferme sur la dépouille mortelle de de Mackaa. j'^naîral Duperré , il y a pour le ministre de la marine , son ancien compagnon d'armes, un pieux devoir à remplir: c'est, autant que le comporte la majesté de ces saints lieux , de rappeler les vertus qui ont fait sa gloire de marin, et de redire quelques-unes des actions qui ont marqué sa vie, consacrée tout entière à la France.
Fortement doué par la nature, lliomme éminent dont TEtat entoure les funérailles de l'appareil d'un deuil public a montré, dès ses débuts, tout ce qu'il devait être dans le cours de sa longue carrière.
Prudent et résolu; inflexible devant le danger quand il était venu , parce qu'il avait employé les lumières de son esprit à le prévoir et à le conjurer; brave de sa personne; exigeant, mais paternel à l'égard des hommes qui servaient avec lui , il savait s'ouvrir des routes vers la victoire là où la fortune des combats semblait devoir préparer des obstacles insurmontables; il créait des moyens de salut là où d'autres, également énergiques, mais moins ingénieux , n'auraient su que périr avec honneur.
Je ne parlerai qu'en passant de ses premiers pas dans la carrière.
Ed 1793, simple pilotin; enseigne de vaisseau en 1796; prisonnier en Angleterre, après s*étre distingué dans ce mémorable combat de la Virginie (qui marque si glorieusement dans la vie d*un des officiers généraux^ de la marine) , la Virginie, qu*une division anglaise n*avait réduite qu*à la suite d'une lutte de plusieurs heures; rendu à la France en 1800 ; lieutenant de vaisseau à son retour, et sans cesse à la mer; capitaine de frégate en 1806, et commandant la Sirène, il donne, en 1808, un signe éclatant de sa valeur comme officier et comme marin.
Tous ceux qui ont pris part à la guerre maritime de l'Empire savent que, revenant des Antilles, près de toucher à Lorient , Duperré, sur la Sirène, chassé par une division anglaise, soutint, seul contre un vaisseau et une frégate qui l'attaquaient des deux bords, un combat de cinq quarts d'heure. Réduit à toute extrémité, il ne se rend pas; il se jette à la côte. Tel est le premier épisode de cette action , qui suffirait à honorer une carrière d'officier. Mais ici commence une nouvelle lutte non moins digne de mémoire: entre les bâtiments ennemis qui l'observent, prêts à fondre sur lui s'il échappe au naufrage, et les périls qui lui viennent de la mer; pressé par son pilote d'abandonner un bâtiment considéré conmie perdu , Duperré seul conçoit le dessein de triompher de tous les obstacles : il déploie les ressources de son courage et de son savoir. Trois jours après, la Sirène est à flot, et, après un nouveau combat avec les croiseurs anglais, rentre à Lorient, où i*on n'attendait plus que la nouvelle de sa destruction.
C'est ainsi que le capitaine Duperré préludait aux actions d'éclat qu'il allait accomplir dans les mers de llnde. Parti de France sur la Bellone, il se forme bientôt une division navale avec cinq bâtiments qu'il prend à l'ennemi. Rentrant à File de France avec ses prises , il y trouve une nouvelle lutte. Un bâtiment anglais l'attendait; il le réduit. Puis survient une division
' Le vice-amiral Bergeret.
loot entière quH ikat de nouTera combattre, et qui est à son tour wncme- Voilà qod fiit œ bêta fait de gaerre que b France reconnaissaiite a enregistré dans son histoire sons le nom de combmi ésL Gmd-Pan,
Vêfc&m de Lorient avait fait Daperré capitaine de vaisseau; le combat du Grand-P^Ml le fit contre-^uniral; c'était en iSio. Depuis lors, jusqu'en i83o, Tamiral Duperré ne cessa pas de rendre des services actifik
Commandant d*escadre dans la Méditerranée en iSi i , puis investi du commandement en chef des forces navales de la France dans TAdriatique, où il déploie son activité féconde; en 181 5 , préfet maritime i Toulon , qu il sait préserver de tonte atteinte étrangère; commandant d'escadre aux Antilles; appelé à terminer par un coup d'édat, à Cadix, la campagne d'Espagne en 1823 ; vice-amiral à la suite de ce succès; commandant de nouveau les forces françaises aux Antilles et sur les c&tes d'Amérique, partout où les intérêts français réclamaient alors l'ap pui du pavillon; préfet maritime à Brest en 1827; il couronne, en i83o, sa carrière d'activité militaire en débarquant sons les murs d'Alger une armée française, en concourant avec la flotte à réduire ce dernier refuge de la piraterie barbaresque, à y faire prévaloir, avec le pavillon de la France, un gouvernement chrétien.
Cette victoire, si digne de cdles qui l'avaient précédée, valut à Duperré les plus hautes récompenses que TEtat décerne: le Goavcmement du roi le fit amiral et pair de France. Depuis lors, la confiance royale, s'adressant à ce dévouement éprouvé par cinquante années de loyaux senrices , l'a appelé trois fois à siéger dans les oonseib de la couronne. Ministre , l'amiral Duperré a montré, comme il l'avait fait sur nos vaisseaux , de quelle soUidlude il entourait la marine et les hommes de mer.
Aujourd'hui qu'il nous est enlevé, le roi, se faisant Tinterprête de la gratitude nationale, a voulu que sa dépouille repo-
iât S0Q8 ces voûtes glorieuses oili la France donne asile, après la mon, aui serviteurs éminents qui ont défendu son indépendance et honoré son drapeau.
Nous qui Tavons vu aùi heures de sa jeunesse, qui avons admiré ses actions « nous recueillerons la mémoire illustre qu*ii laisse derrière lui. CW tout le patrimoine d'une famille digne d*un td chef; c*est rhéritage d'un fils qui annonce déjà qu'il mérite de porterie nom de Duperré; c'est aussi l'héritage de la marine: je le revendique pour elle. Nos officiers , nos marins , y trouveront toujours les plus nobles exemples et les plus utiles leçons.
Discours de M. le vice-amiral Dupetit-Thouars.
Après le discours éloquent que vous venez d'entendre, dis- m. i« c»'»^mird cours si éminemment élogieux par l'exposé seul des services im- ^"p^** *'**"^ portants rendus par l'amiral Duperré à notre pays, souffrez que nous ajoutions encore quelques mots qui viennent du cœur :
Illustre amiral Duperré, au moment de notre solennelle séparation, recevez nos regrets les plus vifs, nos hommages les plus sincères; vos camarades se souviendront toujours du marin célèbre qui a le plus contribué, par ses beaux faits d'armes, à la gloire de notre pavillon pendant la guerre dernière, du chef habile et sage qui a préparé Texpédition la plus considérable des temps modernes, et a su en assurer le succès par la bonne direction qu'il lui a donnée.
Brave amiral Duperré, reposez en paix! Votre nom, illustré par de brillants combats, restera à jamais dans les fastes de la marine comme une étoile directrice qu'il faudra suivre, parce qu'elle conduit à la victoire ! . . . . Votre caractère pur et sans tache vous a fait jouir, pendant votre vie, de l'estime la
{dus haute : ie roi, les chambres, la France, entière avaient confiance en Tons ! . . . Quel âoge poorrions-noos ajouter après une telle vérité !
Digne amiral Daperré, Hustoire conservera précieusement votre renommée ; vos camarades, votre mémoire I Puisse, votre famille désolée, troover quelques consolations dans TexpressioD de notre douleur et dans cdle de nos sentiments pour son illustre chef! Puissions-nous, enfin, nous-méme, mériter un jour des regrets aussi légitimes!
Adieu , cher amiral Duperré Adieu !
ET TRAVAUX NAUTIQUES
TRAVBBSÉE DE LA BELLONE DE SAINT-HALO À L*iLB-DB>FllANCB.
Gisement des roches de PorioSanto.
Latitade N. de la pointe N 34* 52'.
Longitodc G. du méridien de Paris de la pointe E 18* 40'.
A deui heures (le 17 février 1809), Ton aperçut des brisants Porto-Snio. s'élendant du S. O. à VO. N. O.. distance d*environ 12 milles. Une petite brise me permettait alors de les approcher pour les reconnaître, mais elle ma bientôt manqué, et j'ai découvert la pointe N. de cette chaîne de brisants beaucoup plus près et distante seulement de 6 milles. La houle , très-forte, me portait sur eux. Après les avoir parfaitement reconnus, pour déterminer leur existence et leur position sans aucun doute , j*ai jugé prudent de m'en éloigner avant la nuit, ce que j'ai fait avec le secours de mes embarcations.
Cette chaîne de roches, ayant été vue du S. O. à l'O. N. O. , doit s'étendre à l'O. sur plusieurs milles. >
Ayant jugé les premiers brisants aperçus au moins à 12 milles , et peu après la tète ne se trouvant qu a environ 6 milles , je pense que leur étendue du N. au S. doit être aussi de plusieurs milles.
Quelques cartes anglaises portent leur existence comme dou-
dTAconha.
teuse. Cette incertitude provient peut-être de ce que, dam ces parages, la brise, toujours fraîche, (ait constamment Uandiir h mer et empêche de distinguer les brisants. J*ai déterminé leur latitude d*une manière certaine par celle observée à midi, c*ertà-dire deux heures auparavant. Leur longitude peut être mcÀm assurée : je Tai déduite d'une moyenne entre mes obserfatioiis faites huit jours auparavant, le garde-temps et leur gisement donné par quelques navigateurs français et anglais dans le nord demi-est de la pointe de 1*E. de Madère , distance de ho lienei.
Gisement des (Us Tristan^dAcunka, La grande.
TmuB. Latitude S. observée. 37* 5' 10*.
Longitude O. ol>8ervée 15* 6'.
La moyenne.
Latitude S. observée 37* 13' ÏO".
Longitude O. observée 15* 23'.
La petite.
UUtude S. observée 37* 16' 4«<*.
Longitude 0 15* 15' 40'.
La position de ces tles ne parait pas déterminée d'une ma> nière certaine sur les cartes françaises et anglaises. Mes observations faites à vue des iles un jour auparavant et trms jouis après, observations qui ont eu toujours entre elles un rapport on ne peut plus exact, me mettront à même de déterminer cette position. La marche du garde- temps sera aussi déterminée à la vue de TUe-de-France. Je tiendrai compte de la difTérenoe qu'il aura éprouvée dans sa marche, et je crois pouvoir alors fixer la position de ces iles d'une manière assurée.
Je les regarde comme étant d'une assez grande utilité pour corriger les erreurs de la route, surtout quand des circonstances de guerre ou autres ne vous ont pas permis et ne vous permettent pas de prendre connaissance d'aucune terre jusqu'à la vue de l'Ile-de-France.
Dans rhémisphère austral, depuis que j'ai passé I*équateur, j*ai d'ailleurs éprouvé une différence de â"" k VO. que je n'ai pu corriger qu'à l'aide de mes observations répétées et de mon garde- temps.
L'ile la plus occidentale peut être vue à lo ou 12 lieues. Je ne crois pas que la grande puisse être vue à plus de 18. Je les ai piblongées à A milles de distance. Toutes deux sont trèsaccores et très-arides; on y voit beaucoup d'oiseaux.
11 avril 1809.
Point à midi.
Latitode observée ou d^arrivie (Sud) 36* 17'.
Longitude d*arrivée (Orientale) (f 18'.
C'est la seconde fois que j'éprouve dans ces parages et dans la région des vents variables des vents de S. E. aux mois de mars et d'avril. Si les approches du cap de Bonne-Espérance, quoique j'en sois à 3oo lieues, peuvent en être la cause, il ne serait donc pas désavantageux, lorsqu'il s'agit de doubler le cap, de parcourir un parallèle plus S. , c'est-à-dire celui de 37 à 38®. L'on peut alors, sans se gêner, prendre connaissance des lies Tristan-d'Acunha.
17 «Tril 1809.
Latitude observée ou d'arrivée (Sud) 39* 23'.
Longitude d'arrivée 7* 20'.
Contre mon attente, et en contradiction avec les observations de plusieurs navigateurs, je viens d'éprouver depuis huit jours des vents constants du S. E. au S. S. O. Quoique ces mêmes vents m'aient forcé de m'élever par une grande latitude, jusque par ho^ 35' , je n'ai point trouvé de grosse mer. J'ai cependant éprouvé de grands vents.
Première croisihe dans Us mers de VInde,
S MpUmbr* 1$09.
Latitude observée ou d'arrivée 25* 24'.
Longitude d'arrivée 45* 37'.
SiiBi.Lttcf. A la nuit, je n*avais pu encore reconnaître les îlots deSainte- Luce, mais je m'en estimais à peu de milles dans le N. Pai louvoyé à petits bords pendant la nuit sous toutes voiles pour m'entretenir à la hauteur de Sainte-Luce.
Au jour, j'ai aperçu la terre dans le N. N. O. J'en étais plus éloigné que je ne croyais l'être. J'ai fait serrer le vent pour aller l'attaquer. A huit heures du matin, j'ai reconnu le fort Dauphin (île de Madagascar] , dont le pavillon restait dans l'O. S"" N. Je me trouvais ainsi affallé de i5 lieues sous le vent de Sainte- Luce, à 5 milles environ du fort Dauphin. J'ai viré de bord pour courir au large et tâcher de m'élever dans le vent.
Les courants, d'après les deux différences que je viens d'éprouver dans le N. et dans le S. , paraissent des plus violents et suivre la direction que leur donnent les vents, qui généralement soufflent du N. E. et établissent les courants portant au S. O.
10 Mpt«iiibre 1800.
Latitude observée ou d*arrivéc des iles Sainte-Luce 24* 46'.
Longitude d arrivée des ilcs Sainte-Luce 44* 40'.
Beau temps, jolie brise courant sous toutes voiles, à quatre heures m'estimant à environ 5 lieues de terre et par la latitude assignée aux îles Sainte-Luce. Je n'ai rien découvert qui m'annonç&t ces iles. Des naturels du pays que j'avais à bord m'assurant de la manière la plus positive que j'étais trop dans le N. , et me les indiquant à 6 ou 7 lieues plus dans le S., j'ai laissé arriver sur le point qu'ils me désignaient. Prolongeant la côte à 4 ou 5 milles de dislance, à six heures j'ai parfaitement reconnu . les îlots Sainte - Luce. J'étais alors par le travers d'un récif composé de plusieurs roches, mais dont quatre sont hors de l'eau et s'étendent du N. au S. à 3 milles environ de la côte ; elles sont dans le N. de Sainte-Luce d'environ 5 milles. A sept heures, j'étais par le travers de l'ilot le plus N. ; mais la nuit ne m'avant pas permis de bien juger les distances, je l'ai beau-
coup trop approché. J'ai serré le vent pour m en éloigner, et après avoir couru une demi-heure au large , je suis revenu sur Tautre bord jeter l'ancre par 32 brasses fond de sable mêlé de corail. J'ai envoyé reconnaître la côte par un officier, qui m'a rendu compte que j'étais mouillé par le travers de Tilot le plus S. à près de 2 milles. Au jour j'ai fait lever lancre, et j'ai été mouiller par le travers de l'îlot le plus S. , à un mille
La relâche de Sainte-Luce oBre peu de ressources pour faire de l'eau et du bois; il n'y a que deux ou trois puits, qui fourniraient à peine vingt barriques d'eau le premier jour , et qui seraient de suite épuisés. La communication avec la terre , trèsdifficile à cause de la houle, est encore un grand obstacle. J'ai éprouvé fort heureusement deux jours de beau temps, qui m'ont permis de débarquer tout ce que j'avais à bord pour fonder le nouvel établissement, qui peut devenir de la plus grande utilité à l'administration de l'Ile-de-France dans les circonstances présentes.
Les obstacles que j'ai éprouvés pour gagner Sainte- Luce proviennent de leur position , déterminée sur tous les plans de la manière la plus incorrecte. La latitude de l'ilot le plus S., quiaété observée pendant deux jours avec plusieurs instruments, est de 24® 46'; la longitude orientale, déduite de mes gardetemps, est de kk^ 5o'. Ces îlots, dont deux ne sont absolument que de gros rochers, et le troisième seulement ayant quelques arbres, s'étendent, comme la cote, du N. N. E. au S. S. O.; ils n'en sont séparés que par un canal très-étroit : aussi paraissentils confondus avec elle. On ne peut guère les en voir détachés qu'en les attaquant par fe N. ou par le S. ; mais pour l'atterrage, il faut le faire par la première partie , à cause des courants qui portent d'environ deux milles par heure dans le S. Il faut reconnaître le récif qui est à cinq milles dans le N. , c'est-à-dire par 24** 4i', et de là se rendre aux îles Sainte-Luce, qui, dans cette position, se dessinent parfaitement. Le mouillage est dans
le N. deFilot le plus N., à un mille de distance, par dix^huit brasses fond de sable mêlé d'un peu de corail. A toucher les rochers, il y a neuf brasses d'eau; une seule, par le travers de niot du milieu, est à deux on trois encablures au large, mais pourtant la mer brise. A ce mouillage , la mer est toujours un peu houleuse: néanmoins, je pense quil serait de grandes ressources pour un bâtiment qui , éprouvant des avaries dans ces mers, ne pourrait aborder Ule^e-France. 11 devrait mouiller près de terre pour ne pas être contourné par Tennemi , et établir quelques pièces de canon , soit dans les îles ou sur la côte. On y serait assez en sûreté. L'appareillage serait difficile, en raison des vents de N. E. qui y régnent presque toujours; mais, profitant d'un calme ou même d'un petit temps, l'on pourrait se touer au large.
lU d'Alphonse.
Latitude obsenrée ou d'arrivée 6* 48'.
Longitude d'arrivée 52* 27'.
AiphoMt. La mer belle, jolie brise, faisant route sous toutes voiler
pour chercher à reconnaître Tîle d'Alphonse (22 septembre 1809).
A midi , j'avais dépassé sa latitude sans en avoir eu connaissance, et je l'avais coupée en deux par ma route déduite de mon garde-temps, que j'ai réglé à la vue de Tîle Mahé. Sa position par 52"* 23' de longitude est donc fausse. Je crois Tile
plus à ro.
Ue Malifue.
Latitude N ST 18 .
Longitude orientale 70* 38'.
Maiiqit. Le vent faible et inégal, faisant route sous toutes voiles vers
l'ileMalique (16 octobre 1809;.
L'île Malique est très-basse, et ne peut être vue à plus de 18 milles; encore n'apcrçoil-on que les cocotiers dont elle est
couverte. Elle est rase, sans aucune espèce de nionlicule; à la pointe de TO., à environ une lieue, il y a un ilôt détaché, couvert aussi de cocotiers, et facile à reconnaître de loin; près de niot se trouve un rocher détaché, sur lequel on aperçoit également quelques arbres. J en ai déterminé la position par mon garde-temps et une série de bonnes observations depuis trois jours; elle diffère d'environ 20' en longitude avec celle qui lui est assignée sur les plans français, mais elle est la même que celle déterminée à bord de la frégate la Sémillante dans ses croisières dans Tlnde, et dont les journaux m*ontété communiqués. Jai prolongé Hle à deux lieues de distance, mais on peut le faire davantage.
Côte méridionale de Madagascar.
Beau temps, jolie brise, la division faisant route sous toutes MaïUga^ar. voiles pour reconnaître la terre (2 juin 1809).
Au coucher du soleil , le morne de lanse des Gallions nous restait dans le N. 71^ E. : c'est la pointe la plus élevée de la côte méridionale de Madagascar. De là, jusqu'au cap Sainte-Marie, les terres paraissent d'une moyenne hauteur, même plutôt basses qu'élevées, et courant à peu près E. N. E. et O. S. O. J'ai prolongé la terre pendant la nuit à grande distance, en garde contre les roches portées sur les cartes anglaises à 1 5 milles dans le S. du cap Sainte-Marie et vues par le navire le Barker. Au jour, j'ai rallié la terre, je l'ai prolongée à i5 milles de distance. Le temps était très-beau; la mer belle, mais cependant avec une petite houle capable de m'indiquer les brisants. L'horizon était très-clair, et je n'ai rien vu. Je peux hardiment ronclurQ que les brisants du Barker n'existent pas.
A midi , le cap Sainte-Marie était dans le N. du monde.
Très-beau temps, jolie brise; à quatre heures (4 juin 1810J, j'étais dans l'E. du cap Sainte-Marie à toute vue. Quoique les plans placent le banc de l'Étoile dans TO. N. O. du monde du
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L*t -aoi: f içr»ts Ti»*:iri'»5 Txras panit i'-rt^cdre do >. au S pr«îii Îk ili 1 iiJii-î ileif*^. ;•* s'ii ir^eimiar que le pjÎDt le pi-a >
u iirr rr-.?H«T •t'Li ilzi'* T'*s-:-:cr:'î n^ :c: îii: 5«:np^>nnerqueje ri.^ T-.'--. il* îi:r :■= iaz:«: i-sirtir j^jcl* i-e n:ni de è-j-ic .4'»«;îaij. q«:oi^-* jr ri."en ■r^-.izi.Li.î*: 'iios :-: \ Tii >*.'cJf. j'ai trou\f i^ hra.».ir* f:c'i 'ir rrr» àdhf-: rt 3 : triiï*:* f.nd dt? saL le jaune tr*:it.:i. La drl^r^rr^ZK ^n'j^ la premitre et ia dcrni» rt s*:iDde rut fait pr^r-.ijmer q^ie j ai p-i*5ir 5a r une 5-:'Q de plus faible. Dans une h^ure. j "^i quitté le focd a\ant l'ai: a peine îpjÎ* milles. Je pens*^ 'ionc avoir travers*: seulenient ia tête du tancdans le N. Les inf prtitudes sur l'existence de ce banc, a laquelle beaucoup de oavi^ateiirs ne croient pas. doivent donc cesser.
h'iif JAninaar.
4i.,'.«a». La haie d'\njriu«'ïu est tres-saine. On peut accnstei la terre d»'
iKvpri'S. quand on es{ force de louvoyer: rependant . \is-a-vi» la
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ville, le mouillage est à uu mille environ dans TO. de la ville, à moins d'un demi-mille de terre. 11 faut laisser tomber lancre par dix brasses fond de sable vasard, et par le travers d'une plantation de cocotiers et de différents petits arbustes coupée par deux rivières. Cet endroit a un aspect de verdure qui lui a valu le nom de jardin de Brown, etquon n'aperçoit nulle part sur le bord de la cote. Il ne faut pas craindre d'aller mouiller trop près de terre. Le mouillage est pour Tancre de terre par dix brasses, et pour celle du large par vingt brasses. On ne trouve pas de fond par cinquante brasses à un mille de terre.
Relhement da bon moaiUage.
La pointe du N. O. d*Ânjouan au N. 27** O. du monde. Muuiiug..
La forteresse d'Ânjouan, située sur une montagne qui commande la ville, au N. 60** E. du monde.
Pleine mer les jours de nouvelle et pleine lune, à quatre heures trente minutes.
On doit être affourché E. S. E. et O. N. O,
Latitude S.
Longitude orientale 41* 56', déduite des observations et des chronomètres.
Ile Mafetmalt.
Au jour ( 2 à juillet 1810), nous étions à vue de terre. A midi , MaUimaU. la latitude observée me fit connaître que j'avais été porté dans le S. par les courants de cinquante-trois milles dans les vingt-quatre heures. Ma latitude observée me mettait à vue de nie Mafetmale, dont je puis déterminer, soit par mes observations multipliées, soit par mes chronomètres, la position d'une manière certaine; elle s'accorde avec celle qui lui est assignée par M. Daprès , mais elle diffère de celle déterminée par les navigateurs anglais.
Ile Mafetmale.
Utilude S 10* 20'.
Longitude orientale 37* 25'.
.AU r_ i:?LajL
vîir ^»r;iL 7mL jsot 1* airia te rïdientfii.- zpHXteriL riijç-r^ir: ir»«inii* 711116* jit jteiTî* ti* mm» £h laoïtiL A iil»» îffxr» <r xtsniÈt ni rfur niaiir^ ini& m» «gniHiii Ji ën^Ta mi: cre- "iiiiut ni TiiTH. 7 a iar û* iinr^'*aii siruu. ât naxntSLZ m o:czft Dt 'Jimin. iKîi nirï* mi* ^ rmn* *»air r;miggM»ia»^ t «sair : jt 11 **rrm;si^ *iB*fni'"2iiHar L cnHum*» iftOH» «nif'aiifiL': £i:2» le \. ÎHfr nr-iHîrT. r a. ms *a iîuijih *r «mu ;" il ctx ctiriîPi'icr -çae
- iimr» f ulisT iiriaii"« mi* nifiiziiifL iL*»*ï7iiH.-îiiir» i^tc là ihi- Di ;i:iir ;'ii. laer-^i j* rfsf l -sn:r":a iîi iLÎSt» âf^'u.: Cri* il* «un* iii" -itiiiiî*; L77ri'*r Tl: î:«iji«* 7:rfr» yt HiLrie s^r
l.lr* -JTlr*. 7*ïl U ZtrJi ai "i**!^ *«: ' 11 ILT. TliL:-* pi'ZZ iSir rsT ::c- ••Ln i -'■-"^iÎj^ 5 ^ C "tr ?^ ?^ Z ri- «"j"!" •" 1 "^ ^ -^ Ll ItXl'r
:»i Z'-i^f 5 rT l'jiTA ^ z.-? I t^: >•■'- --if i-l: i-t^ irisui-^ i ::i.t 1.11 ■*'!_' "icrri'Li't Z: :-:.z_' cuji: irr? Ir N . :c !;•:::■;•:•:: i.:.-?
*^. :•.^-: iLi^^T'--^ i_L . iiz.îi ri* : i TCrt^ri-r !f :if iuii-r tr.iiiri* Hai lij- iiHf i.:i L'l:^:r.izz ;r>:iui . L ^ « p:-i?^>rî:-^ Irisons d"«43 .
Le capitaine Huddarl, très-exact dans son rapport sur ce récif, détermine la pointe occidentale par o* 22' dans TO. de Tile Mafetinal; c*est aussi la différence exacte de mes chronomètres. Mais ceux-ci, ainsi que mes observations réitérées, ayant assigné à File Mafetmal une position de Ô7' plus O., et qui s'accorde avec celle déterminée par M. Daprès, dont j*ai reconnu l'exactitude le long de Mozambique, le récif se trouve plus O. que ne la déterminé le capitaine anglais.
D après toutes les notes que j'ai pu recueillir, il me parait BalM^l•ir. qua 25 lieues environ dans le S. E. de ce récif, il en existe un second nommé par les Français la Bosselai/ et par les Anglais la Bosse de Vlnde. Tout me porte à croire à l'existence séparée de ces deux récifs, et je ne partage pas l'opinion assez générale qu'il n'en existe qu'un seul; ce second récif doit être, je suppose , par 22® 20' de latitude et 38** de longitude.
• Bermndes.
Gloire, rade de Saint-Pierre (Terre-Neuve), le 19 août 1819.
Le contre-amiral Duperré, commandant la station des Antilles, à S.E. le ministre de la marine et des colonies.
Les Bermudes se trouvent sur le passage des bâtiments qui B^moaM. reviennent du golfe du Mexique, des Antilles et généralement des Indes occidentales; leur approche est extrêmement dangereuse, puisqu'elles sont bordées de roches qui s'étendent depuis le N. E. jusqu'au S. O. en passant par l'O., à 1 1 milles au large, suivant les rapports qui m'ont été faits par les pilotes du pays. La navigation y est incertaine, parce qu'un courant très-violen sortant du golfe a sa direction vers l'E. II est donc important <iue ce point si fréquenté soit déterminé d'une manière certaine. En consultant les divers ouvrages nautiques et les plans, je n'y ai trouvé que des incertitudes; on en peut juger par l'exposé suivant :
Latitod* Nord. Loagita^ occid— Uh.
Neptune français 32* 25' 65* 55'.
Hamillon-Moore ( 1807 ) 32* 35' 65' 48'.
Morris (ouvrage américain) 32* 9' 67* 14'.
Cartes anglaises de Limpri^re 32* 22' 67* 8'.
La Connaissance des temps n*en fait pas mention
Latitada Nord. Loagitado ocâdtsC^.
Hamilton-Moore , édition corrigée de
1810, donne 32* 22' 66* 53'.
Au milieu de toutes ces incertitudes, j*ai été chercher les Bermudes le 25 juillet au coucher du soleil : j*étais par 32* 25' de latitude N. et 65® 55' de longitude , précisément au point assigné aux Bermudes; rien n'était en vue; je me suis maintenu sur ce parallèle pendant toute la nuit, faisant peu de chemin à rO. Le lendemain , à 6 heures 3o' du matin , les Bermudes ont été aperçues à lo lieues environ dans FO., le temps était superbe et Thorizon très-étendu; à midi, la division sous mon commandement était en panne à neuf milles dans TE. du monde de George-Town , la capitale des Bermudes. Cette distance présumée est le résultat de Topinion générale, conGrmée par les pilotes qui sont venus à bord et par le capitaine de f £uryale, qui Ta parcourue en allant remorquer leurs bateaux jusque dans les passes. Notre position était alors par 32** 22' i5' de latitude N. et 66® 42' 36' de longitude occidentale. En ajoutant à cette longitude o® 11' o" pour la distance de neuf milles sur le parallèle de 32® de latitude, la longitude réelle de George-Town sera de 66® 53' 36'. Je la crois établie de la manière la plus précise : le rapport de Toflicier chargé des chronomètres, que je sur\'eille avec le plus grand soin, et tout son travail que je vous adresse , ne doivent laisser aucun doute.
Il est bien important dajouter à Tatlas de Terre-Neuve la petite carte de Saint-Pierre levée par ^L Dupetit-Thouars; le vieux plan de M. Fortin, loin d'indiqtior aucun danger entre \v
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rocher du Petit-Saint-Pierre et la côte à la liaiiteur du cap de TAigle, y porte i5 brasses d*eau, ce qui a engagé un vaisseau de la division Richery et Tan dernier la frégate la Cléopdtre à prendrecette passe , dont ie hasard seul les a sauvés. Cependant, les dux pâtés de roches désignés par M. Dupetit-Thouars, tels qu'il les a indiqués avec huit pieds d'eau sur Tun et dix-sept pieds sur l'autre de basse-mer, ne sont que trop réels; ils s'aperçoivent même facilement, et un brick de ma division tirant 1 3 pieds, et louvoyant avec le pilote à bord, n'a que trop reconnu le petit pâté en y donnant un coup de talon. Il serait peut-être même convenable d'indiquer au crayon ces deux dangers sur tous les plans de Fortin ; ils doivent faire condamner la passe entre le rocher du Petit-Saint-Pierre et la côte.
J'aurai , j'espère , incessamment l'occasion de déterminer la position du cap Henry, conformément aux ordres de Votre Excellence , et j'aurai l'honneur de lui en rendre compte.
Cap Henry.
Le contre-amiral Duperré , commandant la station des Antilles , à Son Excellence le ministre de la marine et des colonies.
Gloire, le 3 janvier 1820.
Monseigneur,
Par un article de ses instructions, Votre Excellence me près- Cip lunry. crit de faire vérifier la position du cap Henry, sur la côte d'Amérique, à l'entrée de la Chesapeale.
Pai l'honneur de lui adresser le travail des officiers chargés des montres à bord de la frégate la Gloire, qui porte mon pavillon de commandement. Il a été fait sous mes yeux , avec le même soin et la même attention que ces messieurs ont toujours mis à toutes leurs observations, à tous leurs calculs, et dont j'ai déjà eu l'honneur de vous adresser le résultat pour la nouvelle position que nous avons assignée aux Bermudes.
U résulte de ce travail , que le cap Heury est de 20 plus à TE. que ne Tindiquent les connaissances des temps : sa détermination est de 78* 26' 48" longitude occidentale du méridien de Paris; elle s'accorde à o^ 1' 12' avec celle donnée par M. Halgan sur la frégate la Cléopdtre. Du reste, la nouvelle carte levée en vertu d'un acte du congrès, depuis le cap Fear jusqu^au cap Hatteras, place toute cette partie de 25' à 3o' plus à TE. que les anciennes cartes. Il est prêsuuiable qu'il en est de même de toute la côte d'Amérique. Si Votre Excellence daigne jeter les yeux sur ce travail, elle verra que je le dois à M. Duhaut-Cilly, lieutenant de vaisseau, et Despoirriés, élève de première classe. Je ne pourrai rien ajouter aux titres honorables du premier à Testime publique; sa réputation dans Tanne est trop bien établie, mais j'oserai appeler toute votre attention sur le dernier : c'est le premier élève de la Gloirr, qui , à une grande instruction théorique, réunit toutes les qualités d'un bon homme de mer et d'un officier distingué; je réclame avec la plus vive instance la justice de Votre Excellence en sa faveur.
FIN
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